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PREFACE 



L'iirDULGBVGE avec laquelle on^ a bien voulu ac^ 
cueillir ma première Relation m'encourage à faire 
paraître la seconde. Je ne m^ écarte point du plan 
que j'ai déjà suivi , et je continue à regarder surtout 
comme mon premier devoir de ne m'ëcarter jamais de 
la plus scrupuleuse exactitude. 

£n décrivant les lieux que j*ai visités , je me trans- 
porte toujours au temps de mon voyage , et je fais 
abstraction des évènemens qui se sont passés depuis. 
Us ont pu amener des cbangemens notables dans 
quelques villes de la côte dont je ne parle point, telles 
que Rio de Janeiro , Femambouc et Bahia ; mais la 
population de l'intérieur et celle des parties du lit- 
torsd situées entre les grandes villes est trop peu 
considérable y les lumières y sont trop peu répandues 
pour que l'état des choses s'y soit modifié d'une ma- 
nière très sensible. * 

Au reste , pour rattacher l'époque où j'ai par- 
couru le Brésil à celle où j'écris , j'ai cru devoir 
terminer ma Relation par le précis historique des 
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ëvènemens qui ont eu lieu depuis l'arrivée du roi 
Jean YI en Amënque jusqu'à l'âbcfication de l'Empe- 
reur D. Pedro. Je n'ai point voulu publier ce mor- 
ceau sans l'avoir soumis aux 4^oins oculaires les plus 
. éclairés et les plus impartiaux : leur suffrage est un 
garant d^ |'ex4ctitiide Uvec laquelle fai préieiite les 
faits. 

Je vais actuellameAt -m'ocoufiier «ans rdi&theià prfdi'> 
ger ma troifième RelatâoBi qui fera tonaaîtrb des pays 
sur lesquek oa n'^ pour* ainsi dire rknipiiblîé ^ t@lB 
que la partie orientale die U |>rovi]»6 de Minas Q«^ 
raes 9 1^, n^ont^gn^ où prenaent naissance ièifaiMux 
S. Francisco et U Rio 4o^ TooantinSy l«s désèi^ 4t 
6oyaz> I05 délicieux Catnpos Gcraôs, tel cutt^ârous ^e 
Curitiba» la «ôt^ qui s'éteUd dbpivs itefanà^uM jûis-^ 
qu'à Sainte Qft^ecin^ i wtkè grande paitiè i&iu fté^ 
vince de Riq Grande jy leè Alissi^ns <de Wi^gMy *it 
çnfin ks jMÇs d'Ibkj|)(»lda^ àà Bapàgfôo , da ïuméM ^ tQk^. 
Heureux si m^s . tjf d^ux cuvent *e fnMBt ^èét^ iniMIfeis 
aux scieDçe§;:{iu^lieU^ j'ai, .ûooasacré 4ât>n éîitîèi^ 
existence! 
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I, 111; II, 33S. 

Instruction publique j 1 , 139. . 

Intendant des diamans^ I, 5 , 7, 
14. 

Jrarudma^ voy. Aranàdma» 

ItajurûdeS, Barbara^ hameau, 
l, 116, 

Ilapémirtm % vUle , II « 300 et 
luiv. 

Itinéraire^ de Sahara à V. Rica, 
I, 166; de S. JoSo d*£l Rei i Bar- 
bacçna ^ 368 $ d*Ubi au Porto do 
Pilar , 384 ; de Praia Grande à 
Saquaréma, 3o3; de Saquaréma 
au Labo Frio , 347 ; du C. rrio au 
district àts Campos Goitacaaes, H, 
64.; de la frontière des Campos 
Goitacaaes à la ville de Campos, 
143 ; de Campos à la frontière de 
la prov. de R. Janeiro , i56 ; de 
Mnribéc^ à la baie d*E. danto, 19^; 
de V. da Victoria au R.Doce, 369. 



J. 



Jardins ceux de Tijuco , I, ^1\ 
celui de Tintendance à Sabarâ , 
163} celui d^Henriques Brandào, 
170; comment on entoure ceux 
des environs de 8. Joào d*£l Uci , 

333. 

Jeeui VI ^ roi , il arrive au Br«* - 
sil , 11^379; son caractère, 38o i jl 
retourne eu PorlngaL, 383. 

Jésuites^ ils civilisent lesindîrns, 
II, 3, 171,' ils fondent S.Pedro, 
8 ; leur administrât, dans, cet aldca, 
1 1 ; Macahc leur doit son origine , 
84) leur habil. d'Andrade, 103 ; 
ils contribuent à. la conquête des 
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C. Goîlacazes , ii5 ; leur habitat, 
«lu Collegio, i5i ; xW. de Muribécâ, 
i65 ; tort que leur expulsion cause 
à la prov.cl'E. Santo, 174,175; ils 
fondent Beneveate, si5; /W. Gua- 
râpari, aia ; ils creusent un canal, 
ijSi ia8 ; anecdote sur les objets 
qu*i)s laissèrent lors de leur expul- 
sion, a4^; ils fondent Âlmeida , 
380; leur administration dans cette 
ville, 383. 

Joào do Campo , ce qa*on en- 
tend par <!esniots, I, 375. 

Joâù FeUppeCalmon^ proprie'- 
taire, II, Sao, 333 et suiv. 

Joào J'ose de Abreu{}^ capi- 
. tatne), I, 134. 

Joào Vieira de GodoyAharo 
lécme (le capitaine), I^ isB. 
• José de Anchieta^\ismi^y\\ \t2L^ 
Taille à la civilisation des Indiens;» 

II, 3, 3l5, 333. 

José Bonifacio de Andrada^ 
il est exile' par D. Pedro I , Il , 
386 ; il est Bomknë goovemear de 
O. Pedro II, 4o(*- 

José Caetano dtt Siha Cou- 
tinhoy évéque'de R. de Janeiro, |I, 
339. 

José Henriques , voy. RoRcho 
de José Henriaues. 

José Paulo bias Jorge de Xi" 
Juco, I, 7- 

José 
i66. 

Jucutacodra^ montagne et habi- 
tation, II, 33o, 333, 338. 

Junte des Dîamans^ ^ « 7* 
fit^uid wortt de nasse .11, i45. 

Lacs y celui (Ut simplement La- 
goa près Congonhas do Campo, I, 
196; celui qui avoisine le village 
4e Lagoa Dourada, 33o; ceux qui 
bordent la côte près de R. de Ja- 
peiro, 3oi ; celui de Saquaréma , 
3o3, 3x9, 33o, 334 et suiv* ; d*A- 
raruama, 35 1 et suiv. , IL 38, 39, 
3 1, 37 , 40 ; de Ska ou oons&ica\ 



7J' 

Texeira , 



Juiz de fbra , I, 



8 1 ; de Carapihoi , 98 ; ceux d^eau 
salée guérissent les bestiaux ma- 
lades, 99; ceux qu'on trouve entre 
Paulista et Ândrade , ib» \ celui 
appelé Lagoa Feia ^ 14^9 i49i 
ceux de S, Bento , 1^8 ; celui de 
Juparandn^ 334 et suiv. ; autre lac 
de Juparannn^ 3 {3. 

Lagoa Dourada^ village, 1, 337, 
33o. 

Lanchas^ sorte d*embarcation$ , 
1,353, 354; U, 45,47. 

Lavages de diamans, If 67, 68; 
— d 'or à Bandeirinha , 74 > nom- 
bre des lavagf^ d'or de la prov. de 
Minas, i63; lavage d'Henriques 
Brandào, 170. 

Laçradio jje marquis de) , voy. 
Laiz de Almeida Pàriugal Soares» 

Leandro do Sacramento^ prof, 
de botanimie, I, 396; II, 377. 

Liège (laux), I, i5o. 

Linhares [jS, Crut de Linhares)y 
village, n, 339 et snîv. 

Lind^iea hoûyehioides^ I, 379 ; 
•^ genko.fvliayih. 

ùngoa gérai on tupi , langue 
des Ind. de la cMe , se$ avantages, 
II, 1 1 ; les i. de S. Pedro la par- 
lent avec de légères altérations, 30; 
comparaison de cette langue avec 
les dialectes de S. Pedro et d* Âl- 
meida^ 393; elle éta^it fort répan- 
due, 397. 

Linguiça, service de diainans, I, 
63, 63, 70. 

Luis de Ahneida p4)rtu^al 
Soares, marq» de Lavradioj vice- 
rot de R. de Janeiro , I, 355; 11^ 
89, I3T, 355. 

£i/nf (la],son influence, II, 348* 

JÛ^chnophora, f. Si, 35, 81 • 

M. 

SfacacH^ ville, 1, 336. 

Macahé ou S. Joào de Wiacahé^ 
ville, I, 83 et suiv. 

Mdis^ ce qu'il rend à Tapera , I, 
90 ; il réussit mal \ Barreto , 99 ; 
ce qu'il rend à Ocubas, 106 ; oq| 



TABLE DES MATIÈRES* 



XV 



emploîe Taie àt ntê ^pu en pÙÊt 
de boacboDS « iSo ; oa fait dettz 
récoltei de cette cëréale par aaiiée 
auprès de R. de J. « 809 ; quel 
usage on eu fait danslêsenTirons de 
celte rille/Si^; son origine, 1 19444* 

Mamaiucos^ métis de biaocs et 
d* Indiens, II, 18. 

"Manik /nha^ aervice <iediiai>ni • 

I, 74. 
MiMngliers^ II, a8i. 

Manguinhos , habitation , II , 
16a. 

Manioc^ la farine tirée de cette 
pl« est en «sa^ sar la e6te. 1, 3ip; 
à Campos on alterne la ooitare ao 
sucre avec celle du «lantoc « II, 
ia6 ; les terres de Benevcole sont 
ùvorablcs au manioCf 318 ; sa cal- 
tore près de V.da Victoria, 2^9,958; 
coaunent on £nt la farint ie cette 
pi. , a6o ; le manioc épaise les 
terres, 369 ; les cochons oélroîsent 
ce végétal, a66 ; on le cnltive areo 
succès h Linhares , 33o ; boisson 
(]a*on fiiit avec ses racines, 355. 

dlanœl Femira âa Camarm 
Settneotsri £ Sd^ iatandant des 
diaminsv 1 , 5 , 6« i3, 3a, 33| 38 , 
4i , 5a, 53, 75, 76, 78 , 181, t$o. 

Manoel de Nobrega ^ jésuite, il 
traTsille k la civilisation des In- 
diens, II« 3. 

Manoel Viiira de AlbMquerQtte 
TiH^OTyMiavénÈitm de la prov. u £. 
Sanio, U, 173, 177, a45, 33i. 

Marcos da Costa ^ habitation, 
386,288. 

Mfaneiia-cesfUosa , Melasto- 
mée, I, 105, 375 ; — • réflez. sur la 
genroi 376; — ietwifrlia^ 1^ 7^ 
4i6w 



'77- 
, I»3i« 



Mancà^ ville 

MarUère (Ouidô Thomas) « di - 
recteor des Indiens, II, i5d; ce 

ÎB*il écrit k l'auteur sur ceux d*£. 
aoto, i83 ; il conclut la paix 
entre les Botocndos et lesBrési-^ 
liens , 337 ; ce au*il écrit à rauteuT 
sur le chemin a*£* Santo à Minas, 
363. 



Marquet (dom) supérieur de 
Pontlei'oy, I, 187» 

Martitn Affonw de Sousa , il 
introduit la canne à sucre au Brc* 
sil« 1 , 3o9, II, 170$ Taotcar lui 
dédie un genre de plantes, 386. 

JHofa , canton et vanda, 1,396, 
339, 3i8« 

JÊaiamata^ sarT. dediamans, I. 

64. 
Maiankm , hameau , 1 , 35a , 

353. 

Maie ou Cbng^ha { Ilex Para- 
suariensb), expuoation sur « vé- 
gétal 1,273. 

Matilde da Camara^ femnne de 
rintendant des diamanst I, 39, 
57. 

Meiaipiy Aiamcaui II, an, 

Meiastamées , céflax* sur lei 
genres de cette famille, I, 374,376. 

Jffeadici'itj 1| ^7 9 b^* 

Mestre Aive^ iroy* Serra, 

Meiis de Uancs et dUndians, I , 
345 i II, «8, a3, aao» 

Jfiavltcia pmiaerinay Melasto* 
mée, I , io4t 374 ; réflex* sav le 
genre, 074* 

Miiho Verde « village , I, 83, 
84. 

Mineurs^ leur caractère, I, ia8, 
aa5« 

Momordica senegaieosis , vo j« 
Eiva de S. Caeiaho, 

Mautiêvadef Fraa|ois« I* 1 19* 

Murgado ,faabitauon, II, 134* 

Morrodo Frada^ montagne, II, 
66; autre du même nom ,901. 

Jforro Grande , habitation , I , 
198;-*- id* Montagne, 1 39. 

Morro do Maetneleiro . I , 
168. 

Mouions^ I, i34« 399, 398. 

Mukts^ I, 3i3; II, 198, a65. 

Mumdeo^ fx^aty Ut 97Q. 

MurMca^ habitation, 11, i65. 

Muweuia , nom d'«in genre de 
plantes défiguré par les botanistes | 
f, Si3. 

Mkâiiria speciosa , 1 , 334, ^^ » 
— coccineuf 386 ; — çampamUata^ 
387. 
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N. 



Naties^ î, 3^9. 

NaiuraiisteSf deitmctions aus' 
(|uelleft ili se Iment, II, ()5. 

Nèfçresy rcuz employés àlVxtrac- 
tion des dîamaos , I, 10 , 11 ^ is » 

i3, ao, ai , aS, af) 44t5^« ^'» 
manteaux dont les nègres se servent 
pour se garantir de la plaie , 189, 
nègres fugitifs, ai3 ; nègres affran- 
cbis, a60y a8a ; ce que les vendas 
sont pour les nègres , oay ; de quelle 
manière sont traités ceux des C. 
Goita cases , II , i37 ; comment 
M* fiaglioni dirigeait les siens, i55; 
ceux de fiarra Seca, i58 ; ceux du 
G. Mdr Francisco Pînto, 248- 

Négresses^ I, 1 1 a ; II, 137, a48, 
a58. 

Noël (fêtes de), I, ia4, a 76. 

Noms defaniiUe^ I» 77- 

Nosso S, Bom Jésus deMato- 
sinhoSy église, I, aoi, ao3. 

Nympnœa lineatoi II, 4^^ > — 
albo'viwidisy 4^^* 

o. 

Ofj^Urs de Tadmlinistration dia- 
mautine 1 1 , 7. 

Oignons , II , ao4' 

Qtde¥»iandia , genre identique 
avec r^eti^o//5,I, 395. 

Or, il se trouve avec les diamans , 
I , aô ; celui de Tijnco , 38 ; de 
Bandeirinha ; 7a ; de Gocaes, ii5; 
de Boa.yista près Bruraado, ia4; 
de S. Joâo do Morro Grande, 137 ; 
moyens pour extraire ce métal du 
minerai de fer, i3o, i5i ; les mines 
d*or les plus anciennes de M. Ge- 
raes , i5o ; la disparition de l*or 
dans celte prov. entraîne celle de la 
population, i5a; Tor de Sabara , 
157, i(>3j; d'Henriques Brandâo , 
170 ; souvent on ne tire pas Tor 
de la tecre, fauté de fonds , 173 ; 
plan relatif aux mines d'or, igti; 
For de Gongonhas do Gampo , 



aoa ; moyen pris pour empêcher- la 
contrebande de For, II, 36 1. 

Ormngers , on en plaQte beau- 
coup auprès de R. de Janeiro , I , 
3o6; baies qu'on fiiil avec l'oran- 
ger, 33o. 

OnsËoireSy II, iSg, 
Ordres religieux , II , 68. 
Osbedna maritima , II , 417* 
Ostreirasy buitrîères. II, 35o 



^ et suiv. 



P. 



Padre Manoel , habitation , I , 
3a3 et suiv. 

Paesia viseosa , fougère , I , 
38i ; descript. du genre, ib, 

Panicum campestre y I, ai 9, 
384* 

Parahyba do Sul ou 4^. Thomé 
(capitainerie), II , 70, 120. 
• J^aratyy sucrerie , 1 , 357, 

Passagem , hameau, II , 3a, 39, 
47. 

Paulista (Siii'o do) , habit, y li , 
98. 

Paulo Sarbosa , propriétaire , 
I, 169. 

jpéchê (la) aux poissons , 1 , 3oi , 
34a; 354; W» ai, 47, 55, 59, 
145, 35o, 37a ; aux crevettes 



X 



Pêchers y I, 53, aaa. 

D. Pedro I, emp. du B. , décret 
rendu contre lui par les cortès de 
Lisb. , II, 384; ^^^ éducation, /&.; 
son caractère, 385 ; il est proclamé 
emp. , 386 ; il donne une charte , 
ib. ; difficultés qu'il rencontre dans 
le choix de ses ministres , 389 ; ce 
ou'il fait pour les sciences, 390; 
il s'entoure de favoris^ 39a ; con- 
fiance qu'il accorde à Fitisberto 
Galdeira Brant, 303 ; son mariage , 
ib,; il chasse Fiiisberto , 394; il 
fait un voyage à Minas , 396 et 
suiv. ; il revient à Rio de J. , ^8 ; 
il abdique, 4^0 ; il quitte le Bréiil, 
401. 

D, Pedro II , emp. du Brésil , 
il est proclame , II , 4oo j intérêt 
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f|ue les Brcsiliciu ont à s'alUcher à 

Pédestres , soMaU d*an orHre 
inféricar^ 1, t5 ; II, 186,304» 
3o6, 344* 

Penha oa iV. iSira d^ Penha « 
Kameatt dans la proT« <le Minas , 
I« i35; — montagne et couvent 
dans U prov. d^E. Santo, U ^ aa8| 

î^erama hirsuiay Rubîacée, Il t 
77* 4^9 i " hispida y ^i\ ; obs. 
sur le genre , /&. 

PerwCào , habitation , II, aiS. 
Philoxerus , Amaranihacée ; «— 
vermieuiarisj II, 4^^ * -^ portulan 
coides, iù» 

PHoTj village , 1 , 3^3. 
Pûïheiro , m. de campagne , I , 
j et suiv. 

Pires {Siiio do) , chanmière, II, 
9(^ ioo« 110. 

PiriifUMssû on Destacamenio , 
villa|çe , U, 353 et suiv. 

Piianffueira {/Eagenia Miche" 
Ut) y Myriée, I, 3o3, 337; II , 4a, 
loa , tbi* 

P^ssoiiy prix de celui qu'on 
fait a^cber à 5ac|uarëma , 1 , 34 3 ; 
manière de le faire sccber, II , 56 ; 
les espèces du C. Frio , ib. ; com- 
ment on prend le poisson dans les 
C. Goitacazes , i4o ; id, dans le R. 
da \ldea Velha, 35o. 

Poiypodium trichomanes , 1 , 
378. 

Pompeo on «^. Antonio de 
Potnpeo^ village, I, i5a. 

Pombal (/e margtus de) y ses 
ordonnances sur l'exploit, des dia- 
roans , I, 4« '^ régicm. sur les 
Indiens, II, 6« 

Ponta ( pointe, pe^*^ promoo' 
toire) Negra , 1 , 334 * ^^ 9 9^ « — 
tlo ilorro de Nazareth , 1 , 34o ; 
11 , 93 ; ^ Grossa , 1 , 35i $ — de 
Cachera , — do Baixo y-^do Chi' 
ifiteiro , — da Costa y — da Perina , 
— de Massambaba , — do Kula , 
359; — de Costàot I, 3i , 3a; «— 
do Porcoy 53;— lie Leste y ib* ; — 
dos BuzioSy 9a ; — deJoàu Fer~ 



nandes , ib. ; -^ da Fruta , aa6 ; 
— de Pirahe'y 2iy ; — dos Faxos^ 
370. 
Ports de la baie de Rio de J. , 

I, 3o6. 

Porto dos Caixas , 1 , 33^, 338. 

Porto Heaty hameau , 1, 345 , 
a46. 

Portugais-Européens^ ce que 
sont ceux nui s'établissent au Bré- 
sil , I, 358 , 359 ; II , 78 ; leur 
conduite dans les C. Goitacazes, 
i35. 

Praio do Anjo , plage qui fait 
partie du G« Frio , U , 53 et suiv. 

Prma Grande , ville, 3oo, 3o6« 

Praia do Pontaiy plage voisine 
du Cap Frio, II, 5i. 

Prata , forges , 1 , 9c6 et suiv. 

Presiea, Biorraginée, — /««/- 
/otia , II , i6a , 43d ; ^ stenosta- 
chyay 4^4 « caract. du genre, ib. 

Puces pénétrantes , voj. Biehos 
depé. 

Punaises, II, loi, 

Puris, peuplade ind. , 11, 199. 

Q- 

(fuartel dos ComboioSy poste 
militaire , II , 346 et suiv. 

Quartel dïa Hegencia , poste 
miht. , II , 3o6. 

Quartel do Jiiaehoy poste mi lit., 

II , 3o3. 

Queriqueri (Vanellos Cayen- 
nensis), oiseau, II, i44- 

QuiiomboSy retraites des nègres 
fugitifs , II , ai3. 

R. 

Hanehos , ce que c*est , 1 , 370 ; 
le peu de soin qu'on en prend , 
a85 ; il n'en existe pas sur le lilto-- 
rai, 3i4- 

Rnncho de José Henriqius , 
I , 177, 178. 

Kancho de Marçal , habit. , I , 
a3i. 

Redondo , village , 1 , 31 4* 

Hégiment de MinaSy 1 , 33, 344* 
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Jienwta nmrilima^ II , 3o5, 

453. 

Mesiingas ^ langues de tene « 
celte fia lac de $a4|QaréiBa , I , 
336 et suiv. ; du lac d*Araruaiiia y 

352511,37, 4i. 

Riacho , rivière , II , 3o4 » ^4^« 
Rtberào do înfemo , ruisseau • 

1,63, 65, 70. 
Rio (fieuve, rivière, raiisean) 

da Aidea Velha > II , 3oo , 349 ; 

— ArabUi, a3o , ^39 ; — <i!f hc' 
nevente^ m, a 18; — de Bra- 
gança on da Laranjtira , 1 4> t — 
Cahapuana ou Cattmpuana , io5, 
167, ai8, ai9; — Caraipé ^ «71 ; 
*r <ios ComboioSy 346 1 *— d!aj 
Cun^nhas , 1 , 1^, aoo , aoi ; — 
da Costa , U , 270 ; — c/ic» Curra" 
iimho , 1 , 61 , 6a ; >— Doct, 101 ; 
II, a69 , 307, 309 et suiv. , 3i5 et 
SUIT, f .319 , 3ai-'3a6 , 33? ; — ilo. 
Forno , i4i 3 — Fwaao , 85 , 
io5, i4a; — dfe Francisco Leite^ 
1 , 35i , 35.^ ; -^ Gttardpari, II , 
aa3 , aa5 ; -— Ouaxindibaj 1, 3to ; 

— d* Itapémiritn , II , aoa , ao5 \ 

— Jecû^ a 27 ; --^ yjiquitinhonha ^ 

I , 74 ; Il < 3a I , 3aa , 3^4 \ — ^o. 
Lagoa , 3o4 ; — * Macahéj 84 , 
86 , 94 ; — àas Mortes , I , a35 , 
a4o, 345, a64, 265, 267, 268 ; — 
d'Owro Fino , 149, i5o ; — dos 
O stras , II , 77 ; "— JParahyba , I, 
a8o, a86; II, 106-111, 157; — 
Ptsrahybuna , 1 , 378 ; II , 107 ; — 
Parapébay I, 174» aaiy a35; •— 
Vardo , a8 , 29 ; — Percicaba , 
101, ia6; II , 3i3, 338; — /Vro- 
CcUi , aa5, aa6; — do Pilar^ I, 
a9o, 391, 293; — Piriqi^iassû ^ 

II , 3oo , 349 ; — Firiqnimerirn , 
«6. ; — Pluma , II , aoo ; — /Vn- 
Iwiro , 1 , 3t> ; — dos Reis Magos^ 
II , abi , 287, 399; — de Sabard, 
I, i5o, i5a, iSçj; — de S. An^ 
tonio , 199, aoi ; — de S» Bar- 
bara ^ 11b, ia4, ia6 j 11, 3ia; — 
de S» Francisco , fleuve, I, 29, 
101, i5o, ai9, aa5, 334, ^35 ; •*- 
id , ruisseau , 4> t ^^ i — ^ «^* 
Joàv , 11 , 70 , 7 1 , 74 1 ^^* — *^f 



S» ManOj a37, 239, 362 ; — das 
F'ethas, I, i5o, 16^, 168, 171 , 
17a, 173, 176; — Ùna, dans la 
prov. des Mines , 1 13 ; ~^id*^ près 
le Cap Frio, il , 92 ; — id, , dans 
la proT. du S. Esprit , 226. 

ibo Grande , canlon , 1 , 236*. 

Rio d'Itajurûj partie du lac 
d*Araniaaia , II , 29, 37, 3q, 48< 




son voyage sur la cMc, 377. 

Rio dos Mortes ( comarea do) .• 
TojS^oâo d'ElReiUomarca de), 

Riodas /V<2na5, Tulage^ 1, 17a. 

Rio das F'eihas {comarea do)^ 
foj. Sabard {comarea de). 

Riz , un ne peut le planter ^ns 
tons les terrains marécaseux , II , 
66 ) s'il est possible de Te planter 
dans toutes les parties des Cf. Got- 
tacaces, ia8; on le cullire près 
d'Itapëmirim , ao3 ; détails sur sa 
culture , 255 et suit. 

Ro^a da Viava^ habitation, I , 
2aa , 228, 229. 

Rodrigo Cdutinho , eomte de 
Linhares. ministre d'élat.II, 33 1, 
38o. 

Roue à chapelet , 1 , 65 , 70. 

s. 

Sabard {comarea de) ou dn Rio 
das F'eihas , sa civilisation , I , 
128; Caeté fait partie de cette co- 
marea , i32 ; ses Hmiits et ses di- 
visions, i58; ses lavages dW, i63. 

Sabard , ville , I , i54-i66. 

Sacchanun Sapé ^ voy* Sapé, 

Salicorne , II , 39, 4o5. 

Salines , 1 , 359, 36o. 

i^« Agostiriho , voy. Fianna* 

S. utmaro , hameau , Il , 146. 

1^. Antonio do Rio acima^ vil- 

S» Bartholomeu , village , 1 , 
168, 179, 184. 
S, Bento^ habitat. , li, 124, i47< 
S* Jaciniho , habitat. , 11 , 66. 
S' Gonçalo , TiUage , 1 , 307. 
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S. Juâu tia Barra , village, II , 
70 cl ««ÎT. « 9^^ 

S. Joâo do Hforrv Grande, viU 
Use 9 1, iiSy IS7. 

S.Joào d'Ei Jiet(tomarta ik 
on du itio «bi jMb/^5) , tOB co- 
ton^ 1 , 997 ; tabicaa de cette eu- 
narca , a33'94^; caractère de 99» 
habitans, 356, a63, 969; celui 
dee blano en perticnliery 976. 

SJnôo d'ÉliUi^ ▼ille, 940 961. 

«y. Joâo da Fnùa^ yiUe, II, 70, 

lo5, 108, I90. 

S» José y vîUc, I , a63 et saÎT. 

S iMzia , Tilla^c , 1 , 164* 

S. Pedro dos Indios | aldea , I , 
36i ; II,8elsuiv.,43. 

S> RUa^ viliaffe, 1, 171. 

SuUinhot (Sêtio do)^ cbsu- 
nière, II, 9979933,937,371. 

Sape [Saeeharwm Sape)Gt%'^ 
mince , I, Q7 1 358, 368. 

Saaaaremay Uc , I, 3o9, 399 , 
33o, 334 0t soiv. '^id, f paroisse , 
338 et suiv. 

Sassuky^ village, I, 995. 

Scafçoii FùtnUeni, II, 4>>' 

Schenus thêreàiaisfoims , Toy. 
Aroeira" 

Schizœa triiaiêralis, II , 169, 
435 ; caraot. du genre, 4^5. 

Seirpas dêeipienSj II , 4^4 i "* 
laeusirîs, 4^5 ; •— titioraiis, ib* 

Scier ia , GTperacées, — tri$Us , 
î| 370 5 -— aibo^nigra^ 371. 

5r/, îndifpenMble an bëuil , 1, 
175, 181 ; on «B donne ans mon- 
tons, 993 ; celui du Portugal seul 
scrmis anirefois, 36o; celui du G. 
Fric, /6.; celui d*Uaa, II, 996. 

SeriS^ , sens de ce mol, 11, 160. 

Serpens , comment on guërîk 
lenrs morsures, H, 966. 

Serra de S, Antonio^ ^^3^ * ^ 
Lapa , 100 et suiv. ; de Cocae$ , 
\\6\da Piedade^ 1 35 et soir. ; dos 
Cristaesy i58; db Tabaliima^ ib; 
de Capanéma^ 126, 180 ; or f^iila 
BUa I i8i ; tTltaçobimi de Filla 
Rica, 186 ; d'itacolumi de Ma^ 
rianaj 187 ; 6tS,Jose , 919, 93 1, 
963; da Viuva ^ 986; dà Boa 
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resta, 989; de S. Joâo ^ ^^2^> 
de Môcacûf 74 ; de Macake' , 06 ; 
da Boeaina^ 106 ; </o Pico^ 167 ; 
^Itapèmirim, 906, 3 1 1 ; de Mesuré 
ytf/nr. 93o,974; àtJiâpanMân,ii'^; 
de Ta^tsaitba,^$2^ 333 ; ^Ara^ 
eandioa , 353. 

Service (SenMfo) , ce uu'on en- 
tend par ce mot dans le U.des dia- 
mens, I, 9 ; celui du Rio Pardo , 
98 ; de Cfurralinho, 61 ; de Lin- 
giiiç4, 69 , 63,70 ; de Matanata ; 
64 ; (le Mandanba , 74 ; de Vao , 
83, &4; de Milbo Verde, 84. 

Siphiiist commune 4 Minas, 1 9 
Si ; manière de lafuëriry^7. 

SophoraUUonUis^ U^ 90, 109, 
161, i68y3o3,499. 

Spermaeoce poiygonifoiia « I, 
176 , 38i ; — ferruginea^ 389 ; 
^^ iongifolia^ita M ^-^ gentianoS" 
des, ib* — Poaya^ ib. 

Sacre , quantité ^'exportent les 
Cl. Goitacases , II| 1^ ; les direrses 

Sualitcs qu*on distingue dans ce 
isirict, i3i ; bois employés dans 
lej G. (ioiucaaes pour les caisses où 
l*on met le sucre, ib. 

Sucreries celle de Domîngos Af- 
fonso, I, 119 ; aspect des sncreries 
des environs de Rio de J. , 394 ; 
celle de Gapitâo Mdr, 348 et suiv. ; 
nombre de celles desG.Goitacazes, 
II, i3o ; celle de S. Bento, 147; du 
Collegio, i5i ; aspect des sucreries 
du G. Goitacases , i57 ; celle de 
Barra Seca » i58; de Maribcca , 
i65; celles altapérim, 9o3. 

Sumaeas, embarcations, I,35a« 

Sucupira^ cbaomière, I, 989. 

Système coioniai , ses résultats, 
II, 378, 379, 387, 395; il est dé- 
truit à Tarrivée de Jean VI, à R. 
de J. , 379. 

T. 

Tapanhuacanga, village, 1, 87, 
o8. 

Ta^uarassii, bameau, I, 999. 

Tata/iba {Broussonetia tinctO" 
ria),bois propre à la teinture ,11, 3oi . 
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màns, I, 38ct saiv. 

Traçessadores y commission- 
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Troupe (tropa) , ce qu'on en- 
tend par ce mot diansle D* desdia- 
nians, I, 8; celle des nègres oon*> 
damnés, ao. 

Tnpis , nom des Indiens de la 
côte, II, 993, 343. 

Tupi y langue, voy. JJngoa fft" 
rai. 

Xi. 

Ubd, habitation , I , aS3. 

Viricularia tricoior^ II, 769 4 > 6» 
olygorperma, 4^7 f "^ vuigaris^ 
ib, ; ODS. sur le genre, 4>9* 
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II , 339. 
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196, 206 et sqÎv.« 3o3, 3o5, 3ia , 
3a4, 3a6, 3^7, 334 » influence de 
la terapératarc sur la végétation, I, 
5i, et suiv. ; causes des différences 

3ae la vég. présente dans la prov. 
e Minas, i , 198, aai ; les pi. 
aquatiques établiâsent des rapports 
entre la vég. de PEurope et celle 
de TAmérique,^ II, 100. 

Vendais les propriétaires en éla< 
bussent sur le bord des routes , I ^ 
lia ; celles des environs de H. de 
Janeiro, 3i4« 

Veratùeoy petit été, I, 5i, 1^9 , 
196. 

Vemonia , pseudo-myrtus , I , 
94, 36; 5 — rufo-grista , Il , 3oS, 
453. 

Vicente Pires ^àt Ti)uco,1, 77. 

Vianna on 4^. Agostinho , ville^ 
II, 36i et auiv. 

Vigne^ I, looy i^. 

F'iUa Novaj voy. Almeida, 

Villa Nova de Benevente ou 
BeneçenXt , ville, II, i6a , a ta et 
suiv. 

Villa Rica, ville, I,. i8S. 

Villa Velha, ville, II , 1 70, 3? i . 

Villa da Victoria , ville , II , 
170, a39 et suiv. 

Villarsia, eommunis , II , 76 , 
4i3 ; — microphyUa , ^li; — 
Humholdtiana ^ 4*4 î — plati- 
phylla , i\S\ carac du eenre , 
4i3 ; observ. sur le genre, 4i5 ; il 
doit être supprimé, 416. 

Virgularia alpestris, Penonée , 

I, 104,374. 

Visconde da Seca {fazendado)^ 
habitation, II, ia4, i54. 

Visites aux étrangers , I , 38; 

II , ^S. 

X, 

Xyris brevifolia, 1 , 390 ; les 
Xyris se trouvent avec les Ërio- 
caolon , II, 96. 



FIN DE^ LA TAKLE DES MATIÀRES. 



SECOND VOYAGE 



DANS 



L'INTÉRIEUR DU BRÉSIL 



mtm^0t^MMftm0mnf9f^n 



CHAPITRE PREMIER. 

ftlStOlHE DU DISTRICT DES DIAMAITS. — > 

soir ADMnnsTRATioir. 



Tibleiia aLrëgé da District des dîamans. ^ Son histoire* -^ Son admi-^ 
ustfalion ea 1S17. ^ L'inltodABt des dîamaos et iê» attribotîont. 
'^Vouvidor ou fiscal. — Les officiers de PadiDimstralioii'diamanlîne* 
—La junte royale des diamans. — Les admînislrateuri particuliers .^Les 
ftUores* —Ce qa^oB entend par servifos, -^ Quels nègres sont 6m<- . 
ployés à rcxiraction des dianaas ; conmeni on les noBrrît ; ils pré* 
ftreut Tezlracllon des diamans aux traTaox de la maison de leurs 
maîtres ; de quelle manière on les châtie ; récompenses qu'on accorde 
aux nègres qui trouvent des diamans de quelque ▼aleor. — Usages 
que l'on suit en remettant les diamans d*ahord à la junte et ensuite aa 
gouvernement. — Des forces militaires du District des diamans* — Déta- 
chement de cavalerie. Compagnies de pédestres» •» Quelle quantité 
de diamans fournit le District. — Dépenses de l*adraimstrat!on dia- 
nanlioe. — Dettes île cette administration ; papier-monnaie. ->- Me- 
sures prises pour empêcher les vols de diamans. — Habileté des nègres 
pour dérober ces pierres. Anecdote. — Garimpeiros, — ^ Contrebandiers 
proprement dits; leurs mses; leur manière de trafiquer avee le» 
nègres; leurs bénéfices. ^ Diamans des diverses parties do Brésil. 
— Du gisement des diamans ; cascalho* 



uouMis à une administration particulière , fermé 
non-seulement aux étrangers j mais encore aux natio- 
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naux, le District des diamans forme en quelque sorte 
un État séparé au milieu du vaste empire du Brésil. 
Ce district , Tun des plus élevés de la province des 
Mines y est une enclave de la cemarca du Serro do 
Frio; il fait partie de la grande chaîne occidentale , 
et comprend un espace à peu près circulaii*e d'envi* 
ron douze lieues de circonférence. Des rocs sourcil- 
leuxy de hautes montagnes , des terrains sablonneux 
et stériles arrosés par un grand nombre de ruisseaux , 
les sites les plus romantiques, une végétation aussi 
curieuse qu'elle est variée , voilà ce que présente en 
général le District des diamans, et c'est dans ces lieux 
sauvages que la nature s'était plu à cacher la précieuse 
pierre qui est devenue pour le Portugal la source de 
tant de richesses. 

Bernardo * FoNSECA LoBo fut le premier qui dé- 
couvrit des diamans dans le Serro do Frio, et il n'eut 
d'autre récompense que le titre de capitào môr de 
Villa do Principe avec la propriété de l'office de no- 
taire dans la même ville. On ignora d'abord la vérita- 
ble nature des diamans qu'avait trouvés Lobo ; on se 
plaisait à voir briller ces jolies pierres, et l'on s'en ser- 
vait ~en guise de jetons pour marquer au jeu. Cepen- 
dant, un certain owidor qui avait habité les Indes 
oi^ientales reconnut que les pierres brillantes du Serro 
do Fric n'étaient autre chose que des diamans; il en 
réunit secrètement un grand nombre, et partit pour 
le Portugal. On ignore en quelle année se fit cette 

t • * 

* . JO^rpardîoo , suivant Southey. 
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importante d^uverte; cependant où sait que le gou* 
verneur D. LouREirço de Almeida , ayant adressé à 
la cour quelques cailloux transparens, disait, dans une 
lettre du a a juillet 1729, qu'il les considérait comme 
4es diamans ; l'on sait encore qu'on lui répondit qu'il 
ne s'était point trompé dans ses conjectures , et l'on 
ajoutait que, depuis quelques années, il avait déjà été 
fait deux envois de pierres semblables de Minas à 
Lisbonne. 

Par un décret du 8 février 1730, les diamans furent 
déclarés propriété royale. On permit à tout 4e monde 
de s'occuper de leur recherche; mais chaque nègre 
employé à ce travail fut soumis à une capitation; il 
fut défendu de faire passer les diamans en Europe 
sur d'autres navires que ceux du roi, et l'on décida que 
pour le fret de chaque pierre , on exigerait un pour 
cent de sa valeur. La capitation qui d'abord avait été 
fixée à 5 mille reis (3i f. aS c.) % fut portée ensuite 
jusqu'à 4^ mille, et Ton donna même au gouverneur 
de la province, le comte bas Galveàs, le pouvoir de 
la faire monter à 5o mille (3iii f. 5o c), s'il le jugeait 
convenable. Un tel mode d'impôt était évidemment 
injuste; car, dans une recherche aussi'aventureuse que 

^ Pizarro dit que la première capitation date du 18 mars 
173a. Sur ce point, il est d'accord avec Southey ; et il est 
inconcevable que , dans son propre ouvrage , il ait laissé im- 
primer, sans aucune observation , un mémoire où Ton avance 
que cette même capitation remonte au a a avril 1739, époque 
à laquelle les diamans n'étaient probablement pas encore 
découverts. 
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celle des diamans, les pl'oduits ne sont pas nëcessaife-» 
inent proportionnés au nombre de bras que l'on em<^ 
ploie. Ce ne fut cependant pas un tel motif qui dëter« 
mina le gouvernement à renoncer à la capitation et à 
suivre un autre système pour la recherche des dia- 
mans; dans le cours de deux années, leur prix avait 
diminué de plus des trois quarts : Ton jugea nécessaire 
de prendre des mesures pour mettre des bornes à 
l'extraction. 

En 1735 % elle fut mise en ferme pour la somme 
annuelle «de i38 contas de rets (862,600 f*) ; mais on 
imposa aux fermiers la condition de ne pas employer 
plus de 600 nègres, et jusqaen l'année 177a, le bail 
fut renouvelé six fois. 

Cependant , le gouvernement ayant reconnu que 
l'extraction des diamans par fermiers avait été trop 
souvent accompagnée de fraudes et d'abus^ résolut de 
faire exploiter pour son propre compte les terres dia-^ 
mantiues. De nouveaux règlemens furent rendus : 
Pombal était alors ministre; ces règlemens portèrent, 
dit Southey, l'empreinte de son caractère. On isola en 
quelque sorte le District des diainaes du reste de 
l'univers; situé dans un pays gouverné par un pou- 
voir absolu , ce district fut soumis à un despotisme 
plus absolu encore ; les liens sociaux furent rompus 

^ Cette date est empruntée à Pizarro, et comme elle coïn- 
cide passablement avec les récits de Southey y elle me semble 
plus exacte que celle de 1740 qui se trouve dans le mémoire 
de Luiz Beltrao de Gouvea de Âlmeida y imprimé dans les 
Mcmorias hi'storicas. 
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oa dir moiiis affaiblis : tout fat sacrifié au desscna 
d'assurer à la couronae.la propriété exclusive des dia- 
Qiajis.'. 

L'excessive rigidité de plusieurs des règlemens les 
a &it tcHnber en désuétude. Je puis citer pour exemple 
ceux qui mettaient des bornes étroites à la population 
duDistrict> et qui limitaient le nombre desmarcbands.; 
celui qui. condamnait à- la conôseation ou aux galères 
un nègre trouvé avec un ahnocafre^ et une sébile; 
celui enfin qui défendait de creuser les fondemens 
dune maison à moins qu'un huissier et trois ^i^ré'j 
ne fussent témoins de ce travail. La^forme de l'adml- 
Qi3tration des dianums a aussi éprouvé^ des modifica- 
tioBs.à di£férentes époques. Je vais la faire connaître 
telle qu'elle était en 1817, sans m^occuper des chan- 
gemens qui peuvent avoir eu lieu depuis cette époque. 

Le principal administrateur du District est Vinten» 
dantd^s diamansy qui réunit à ce titre celui ^ùiteit" 
darU^généKO^l des^ mines ^ créé pour M. Manoel Fer- 
reira da Caniara Betencourt e Sa '. 

Le pouvoir de l'intendant est à peu près absolu. 11 
règle à son gré tout ce qui concerne le travail d^ mines 
de diamansy change ou suspend les employés^ permet 
ouinterditUenti-ée du District ^^ prend les mesures qu'il 

• * 

^ Voy. South* Hist. ofBraz. HI, 

* Outil de mineur décrit dans ma /»rcm/er« Reiation, yol, J, 
p. 344. 
. ^ Voy. ma première Rplatfon , vol. H, p. i6,. 

^ Les gouverneura de la province eux-mêai^s ne pouvaient 
eotrer dans le district sans sa permiseion. 
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juge convenaUe pour empêcher la contrd[>aiide , éS^ 
pose de la force militaire , etc* L'autorité de rioten* 
dant ne se borne pas à ce qui concerne les diantiansf 
il est encore chargé de la police dans rintérieur de 
sob district ; il est tout à la fois administrateur et jugé^ 
et il Êtut qu'en cette dernière qualité , il ait étudié la 
jurisprudence. Pour des valeurs qui n'excèdent pas 
loo mille reis, il peut rendre «es arrêts sans audience 
et sans appel * ; quant aux délits criminels très grave»^ 
tels que l'assassinat, il est seulement «chargé de fiiire 
l'instruction des procès qui j «ont relatifs , et eïisùite 
il envoie les accusés* à Yilla Rica. Les fonctions de 
l'intendant considéré comme juge proprement dit ne 
s'étendent pas au-delà de son district*; mais c^eist lui 
qui doit connaître des délits relatifs à la contr^ande 
des diamana commis dans toute la proirince ded Minea 
et même dans le reste de l'empire. Les appointemens 
des imendans sont de S^ooo cruzades^ et , à cette 
sollutae , on avait ajouté a,ooo cruzades pour M. da 
Camara^ afin de Piudemniser des frais de Voyage qu'il 
était obligé de faire comme directeur des forges.royales 
de Gaspar Soares^. 

Après l'intendant , celui qui tient la premièt^ place 
dans le district est Youiddor ou fiscal dont l'emploi 
est principalement judiciaire, qui fait en quelque sorte 
les fonctions du ministère public , et est chargé de 

^ Le législateur^ craignant s^ns doute l'adresse des avocats 
et l'influence que leur donne le talent de la parole , jeur a in- 
terdit l'entrée du District des diamans. 

* Voy. ma première Relation, vol. I, p. «99. 
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surveftUer dtm» radininîstralkm les iniéréu Au gou; 
yemekneat. lies a|>peipt6iiieii8 àa\fiscai s^élèveifkt à 
deux conùis de ras (ia>5oo f.) • 

Voici quelsisont eiisaîle)lts qjÇfen^iv-de VéètMÙvh 
tration diamimtiDe {qffkùxeâ^hcontadoria). Ai leur 
têle se trQiaveBt'dfiiiK;.irë8oi»ierar(.c«ûrr7^') qui te^^ 
vettfc ehacnn 4>ooo. crusades. • Ap^ les tréêovwnn 
vient le leneiir de lîvi'es { gaarda-^lù^rùg ) dont 1«« 
iq>p6intemens s'élèvent à 19040,000 reis (6,600 f*)r^ 
ensuite il 7 a sept commis ù\m ëerivains ( es^rkfâè») 
qui touchent ohacun 3aOjOOo reis (d^ooo f.)^ 

Vi «datait |»ea d'années avant mon v.oyagè tti) feul^ 
mînistrateur- général { adminùimdôr geml ).' (èhkP^\ 
sons l'kiteiidaaty de la dii'ectiori et de la sui^eîllani*e 
gënéfale des travaux relatifs à t'extf action des dia-^ 
mans. Cette pkcè a été supprimée , et c'est àujodft*-» 
d'hui (18 17) le second trésorier qui remplit les fonc- 
tions d*adifiiiii^rateup-général. 

Il n'y a point, txsaùne le ditMawe ' de gàtde^U 
chi tréaor où sont déposés les diamans. -Le tfédor af 
trois clés : FilTVe reste entre les tnains de l'Hitetidânt , 
la seconde entre celles du premier trésorier'^ et c^eSt 
le premier commis ou écrivain qui est chargé de la 
troi^ièaie. ) ' 

L'intendant préside un conseil qu'on appelle la 
junte royale des diamans fyV^/i^â; realdos diamantes)^ 
et il l'assemble quand il le juge à propos. Outre le 

* Vadmïnislrador gérai ëtait aussi înspeetor gerat 

• Travels in the intenor of Brazil, 
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président, la junte se compose de quatre membres^ 
\e fiscal y les deux trésoriers, et le teneur de livre». 
La junte a aussi un secrétaire {escri^ào dajunta ); 
mais celui-ci n'a pas voix dans le conseil \ 

La conduite immédiate des travaux i*elatifs à Tex-* 
traction des diamans est conBée à des employés ap- 
pelés administrateurs particuliers dont le nombre 
varie suivant les besoins du service , et qui n'étaient 
qu0 .huit à l'époque de mon voyage. Chaque adminis» 
trateur particulier est à la tête d'un certain nombre 
de nègres dont la réunion forme ce qu'on appelle une 
troupe (tropa). Le nombre des esclaves qui composent 
une troupe n'est point 6xé à aoo , comme l'avance 
M. Mawe* ; mais il peut varier selon les circonstances 
et les besoins du moment* Les appointemens que 
touchent les administrateurs s'élèvent à aoo mille v&s 

(i25of.) 

Outre les séances ordinaires de cette junte dontj'ai 
parlé plus haut, il se fait chaque année une asseoiblée 
générale où se trouvent tous les administrateurs par- 
ticuliers et dans laquelle ils donnent leur vote. C'est 
cette assemblée qui détermine où seront placées, 

' On a imprimé en Allemagne que Vinspecteur^générat et 
un t&ieuf de liinres y escrivâa dos diamantes , faisaient partie de 
la junte* Il est rigoureusement possible que la place d'inspec- 
teur-général ait été rétablie depuis mon Voyage ; mais le te- 
neur de livres a le titre de guarda-Uvros et non celui d'escn-^ 
itfâo. Les eacrivâes sont des employés du second ordre qui 
n'entrent point dans la junte. 

» Travels , etc. , p. 2a5. 
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rannée suivante ^ les différentes troupes de nègres et 
de quelle manière doivent se- faire les travaux. Si, 
dans le courant de 1 année , il devient nécessaire de 
modifier quelqu'une des résolutions prises dans ras- 
semblée générale , la junte en décide en séance or- 
dinaire* 

Sous les administrateurs particuliers, sont des ^• 
tores ' cpii font exécuter les ordres de ceux-ci, et qui 
surveillent les nègres. Entre l^/eàores et les admi- 
nistrateurs particuliers , il existe encore un emploi in* 
termédiairci celui des cabeças qui sont des adminis- 
trateurs en sous*ordre chargés spécialement de la 
surveillance des féUores , et qui , en cas de besoin , 
remplacent les administrateurs, hesfiùores ont cent 
mille reis (6a5 f.) d'appointemens , et sont obligés de 
se nourrir *. 

On appelle services (services) les lieux où Ton ex- 
trait des diamans etoù Ton a établi une troupe. Chaque 
service a un garde«magasin et un meunier qui ont le 
même rang que les /eàoreSf et sont payés à peu près 
de même. Aux différens services sont attachés un ou 
plusieurs maîtres charpentiers, un ou plusieurs maîtres 
serruriers, etc., qui ont également le rang de feUores 
et ont sous eux des esclaves. . 

^ Le nom AtJkUor ae donne en général dans Iss habitations 
rurales à celui qui remplace le maître, communique les ordres 
de ce dernier et fait travailler les esclaves. Peut-être ce mot 
pourrait-il ae traduire par celui de gérani. 

* Ou voit donc que Ion s'est trompé y lorsqu'en Allemagne 
on a attribué 3oo^ooo reis (^i^ooofr. ) aux simplesyèiloivj. 
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D'après les règlc»iens, chaque troupe devrait avoir 
un chapelain; mais comme l'administration trop en- 
dettée cherche à réduire,- autant qu'il lui est possible, 
le nombre des employés, on ne donne plus qu'un cha*^ 
pelain à deux troupes qui travaillent au même serVice ^ 
et , lors de mon voyage, il n'y avait que six de 
ces ecclésiastiques pour les huit troupes. Chacun: 
d'eux jouissait de 160,000 reis ( 1,000 f. ) d'àppoin-^ 
temens. 

Il n'y eut jamais, comme le prétend M« Mawe , un 
chirurgien pour chaque troupe de nègres'. Lorsque le 
gouvernement supprima la ferme des diamans , il 
acheta des fermiers les esclaves qu'ils employaient. It 
existait alors pour les malades un hôpitaf auquel 
étaient attachés un chirurgien et un médecin (jnedico 
de partido); mais k présent que les nègres employé» 
par l'administration ne sont plus sa propriété, elle n'a 
aucun besoin d'entretenir un hospice ni de salarier 
des médecins. 

Tous les esclaves occupés dans les divers services 
appartiennent à des particuliers qui les louent à l'ad-' 
ministration.|Il a été un temps oèi leur nombre allait 
jusqu'à trois mille; mais l'administration très endettée, 
s'est vu forcée de les réduire à mille. Dans l'origine, 
on les payait mille deux cents reis (7 f. 5o c.) par se* 
mainé. Cette somme a d'abord été réduite à 900 reis 
(5 f. 6a), puis à 676 (3f. 75 c). Ce sont les proprié- 
taires des nègres qui les habillent et qui les font traiter 

* Trace is in ike interior ofBrazîl, p. 235. 
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en cas de maladie ; c'est radmînistration qtiî les noar- 
rit et qui lear fournit les outils nécessaires pour leurs 
tniTaux '• 

Chaque semainei on do^ne aux nègres pour leur 
nourriture, un quart Salqueire defubà^^ une certaine 
quantité de haricots^ un peu de sel; et à ces vivres ^ 
on ajoute un morceau de tabac en corde. Quand les 
haricots manquent, on les remplace par de la viande. 
Les nègres mangent trois fois par jour , le matin , à 
midi et le soir. Comme on leur accorde très peu de 
temps pendant la journée , ils sont obligés de faire 
cuire chaque soir leurs alimens pour le lendemain , et 
quelquefois ils n'ont d'autre combustible que des herbes 



L'obligation où sont les esclaves d'avoir continuel- 
lement les jambes dans l'eau pendant la saison du la- 
vage, et leur nourriture peu fortifiante , presque tou- 
jours froide ou mal cuite, les exposent à des maladies 
de langueur, résultat de la débilité du tube intestinal. 
Souvent «i outre ils courrent le risque d'être écrasés 
par des rocs qai se détacheat| ou ^isevelis sous des 

^ Les employés de radmiui^atioa ont le droit de placer 
UD certain nombre de nègres parmi ceux qui sont employés à 
l'extraction des diamans. Chaque administrateur pailiculier 
peut y par exemple ^ en placer vingt. 

* Le/iibà est la véritable lanne de maïs telle qu'elle sort du 
moulin. C'est avec ïe/uiàquon fait Tespè^se de polenta ap* 
peiiée angû, La fcarinka est le maïs mis en pâte à l'aide de la 
maii/o/a|tori*éiié ensuite et mis en poudre assez fine.CVoy. mon 
Voyage dans Us prov. de Rio de Janeiro et des Mines , vol. I , 
p. 235. ) 
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terres éboulées. Leur travail est pénible et continueh 
Toujours sous les yeux àes/eùores^ ils ne peuvent dé- 
rober à leurs surveillans un instant de repos. Cepen* 
dant presque tons préfèrent l'extraction des dîamans 
au service de leur maître. L'argent qu'ils se procurent 
en volant des diamanSy et l'espérance qu'ils ont d^ètre 
affranchis^ s'ils en trouvent d'une certaine grosseur^ 
sont sans doute les causes principales de cette préfé- 
rence; mais il en est d'autres encore. Réunis en très 
grand nombre^ ces infortunés s'égayeot dans leurs 
travaux; ils chantent en chœur les cantiques de leur 
patrie, et tandis que dans la maison de leur maître, ils 
sont soumis à tous ses caprices, ici ils obéissent à une 
règle fixe, et lorsqu'ils s'y conforment, ils n'ont point 
à craindre les châtimena. 

hes/ei^res portent ordinairement un grand bâton 
terminé par une lanière de cuir, et peuvent s'en ser- 
vir pour châtier sur-le-champ un nègre qui a manqué 
à son devoir. Quand la faute est grave, la punition 
est plus sévère. Alors on attache le coupable sur une 
échelle, et deux de ses compagnons lui appliquent sur 
les fesses des coups de bacalhdo , fouet composé de 
cinq tresses de cuir, hes/eîtores n'ont pas îa permis- 
sion de faire donner à un nègre des coups de celte 
espèce de fouet ; ce sont les administrateurs particur 
liers qui seuls peuvent infliger un châtiment aussi 
grave. Les règlemens ne permettent pas de donner 
plus de cinquante coups de bacalhdo; mais souvent 
on en applique davantage. 

Lorsqu'un nègre trouve un diamant du poids d'un 
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tniaça ' , l'administration fait estimer rheureui esclave^ 
le paie à son miâtre, l'habille et lui donne la liberté. 
Ses camarades le couronnent^ le fêtent et le portent 
en triomphe sur leurs épaules. Il a le droit de con- 
server sa place dans l'administration des diamans, et 
chaque semaine, il reçoit les 600 reis qu'auparavant 
l'on payait à son maître. Lorsque le diamant trouvé 
n'est que de trois quarts Soitavay on donne également 
la liberté au nègre ; mais il est obligé de travailler en- 
core un certain temps pour l'administration. C'est M. da 
Camara qui a ajouté ces dispodtions au règlement. 
Dans le courant de i8i6> on avait affranchi trois nè«- 
grès ; mais depuis le commencement de j 817 jusqu'au 
mois d'octobre de la même année, il n'y en avait pas en- 
core eu d'affranchi. Pour les diamansqui ne pèsent pas 
trois-quarts SoiJUwa jusqu'à ceux de deux vintens in* 
clusivement, les nègres reçoivent seulement de petites 
récompenses qui vont en augmentant de valeur 
en raison de la pesanteur du diamant. C'est un 
couteau, un chapeau, un gilet , etc. 

Lorsqu'un nègre a trouvé un diamant^ il le montre 
aix/eiiorj en le tenant entre le pouce et l'index, et 
écartant les autres doigts; puis il va le déposer dans la 
sébile suspendue au hangar sous lequel se fait Topé- 
ration du lavage. A la fin de la journée , les fekores 
vont ensemble remettre la gamelle à l'administrateur 
particulier. Celui-ci prend le compte des diamans qui 
ont été trouvés; il en fait inscrire le nombre et le 

\ Uoiiava, suivant M. de Frejcinet^ vaut 3 gramcs 6. 
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poids par xxnfeitor qu'on nomme Ustario^ et ensuite 
il les met dans une bourse qu'il doit toujours porter 
sur lui. A la fin de chaque mois ou à des époques plus 
rapprochées^ si la junte le juge convenable^ les dia- 
mans sont remis au trésor, et chaque administrateur 
particulier envoie ceux de son service par un ou deux 
feitores accompagnés de quelques nègres'. Les tréso- 
riers vérifient le nombre des diamans qui leur sont 
apportés ; ils les repèsent, et ils les inscrivent sur un 
livre avec l'indication de leur poids, le nom du service 
où on les a trouvés, et; la date de l'envoi. Les diamans 
sont ensuite déposés dans le trésor. Chaque année , 
on expédie pour Rio de Janeiro ceux qui ont été réunis 
dans le courant de Tannée précédente, et voici ce qui 
se pratique à cet égard. On a douze tamis percés de 
trous dont la grandeur va en diminuant depuis le pre- 
mier tamis jusqu'au dernier, et Ton passe successive- 
ment tous les diamans à travers ces tamis. Les plus 
gros diamans restent sur le tamis percé des trous les 
plus larges, et ainsi de suite jusqu'aux plus petits qui 
tombent sur le tamis le plus fin. De cette manière on 
a douze lots de diamans que Ton enveloppe de papier 
et que l'on met ensuite dans des sacs. On dépose ces 
sacs dans une caisse sur laquelle l'intendant, le fiscal 

^ Des savans ont écrit que les administrateurs se ren- 
daient une fois par semaine à Tijuco pour remettre les dia- 
mans à la junte. S'il en était ainsi en mai ou juin 1818^ époque 
à laquelle les mêmes savans parcouraient le District des dia- 
mans y il faudrait supposer qu'entre le mois d'octobz^e et celui 
de juin y il y a eu des changemens dans les règlemens. 
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«t le premier tnésorier mettent leur cachet. La caisse 
part accompagaée d'un employé choisi par Tintendant, 
de deux soldats du régiment de cavalerie de la pro* 
vioce, et de quatre hommes à pied (pédestres^ Arrivée 
à Yilla Rica y elle est présentée au général qui , sans 
louvrir, y appose également son cachet ; et lorsque 
cette formalité est remplie , le convoi se remet en 
marche pour la capitale. 

La force militaire à la disposition de l'intendant et 
de l'administration se compose de deux compagnies 
d'hommes à pied dits pédestres j et d'un détachement 
du régiment de la province qui se monte à 5o hom* 
mes, y compris les officiers. 

Le détachement de cavalerie est commandé par un 
capitaine. Vingt hommes environ sont cantonnés sur 
les frontières du District des diamans, pour s'opposer 
à la contrebande, pour visiter les voyageurs qui sor- 
tent du district, pour arrêter ceux qui chercheraient à 
s'y introduire sans la permission de l'intendant , etc. 
Le reste du détachement est caserne habituellement à 
Tijuco et employé à faire des patrouilles , à accom- 
pagner les caisses , etc. 

Les deux compagnies d'hontes à pied ou pédestres 
sont composées chacune de 3q hommes, tous mulâtres 
ou nègres lik ^, Chaque cppjipagnie est commandée 
par un capital ; . ^qui est ég$|}eipent un homme de cou- 
leur, ïjespedi .* reçoivent fbnque année 76,800 reis 
(480 f.) sur Icw^j^^w .. J s sont obligés de se nourrir, de s'ha- 
biller et de s'acheter un fusil e( un sabre. C'est le gou- 
vernement qui leui^ fournit la poudre et le plomb, et , 
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ea outre, on leur accorde une indemnité , quand ou 
les envoie à Rio de Janeiro. Chaque compagnie porte 
un uniforme qui lui est propre. L'une des deux est 
destinée surtout à aider dans leur service les soldats 
du détachement; on la nomme compcLgnie de rinten^ 
dance [companhia da intendenda). L'autre appelée 
compankia da extraçào^ dépend plus immédiatement 
des trésoriers et de l'administration , et est spéciale-* 
ment chargée de porter les ordres de celle-ci et ceux 
de l'intendant. Ij^ pédestres doivent rechercher et 
arrêter les contrebandiers, et empêcher que l'on ne 
porte de l'eau-de-vie aux nègr^ss employés à l'extrac- 
tion des diamans. Les règlemens défendent la vente de 
l'eau-de-vie dans les services pour empêcher entre les 
travailleurs et les marchands une connivence favora- 
ble à la contrebande, et l'eau-de-vie arrêtée par les 
pedestreSj est confisquée à leur profit. 

Depuis dix ans , de 1807 à 181 7, le District des 
diamans a fourni , année moyenne , dix-huit mille 
karats ^ Si les notes que je possède sont exactes, les 
diamans du Brésil auraient été engagés pendant plu-- 
sieurs années pour l'acquittement des sommes que le 
gouvernement aurait empruntées en Hollande, afin de 
satisfaire à des demandes de numéraire faites par 
l'empereur Napoléon ; ils auraient été envoyés annuel- 
lement, mais sans être taillés, à la maison Hoppe et 
compagnie d'Amsterdam; les plus gros seuls auraient 

* Selon M. "Verdicr, cité par M. de* Freycinet, le karat 
portugais est de 3r 0/0 moins fort que le karat français. 
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été réservés pour le roi; la maison Hoppe aurait tenu 
compte des autres sur le pied de 7,200 reis (45 f.) le 
karat, et, taillés, ces mêmes diamans se seraient re» 
vendus en Angleterre pour environ a 5 à 3o,ooo 
reis (i56 à 197 f.); mi^is enfin les engagemens con* 
tractés auraient 4)essé en 1817, et alors le roi Jean YI 
serait rentré âans tous ses droits* 

Le gouvernement a payé jusqu'à un million de cru- 
zades, pour les. dépenses de l'extraction et de Tadmi- 
aistration des diamans; mais actuellement (181 7) il 
n'accorde plus que 3oo,ooa cruzades, et c'est ce qu'on 
appelle Xassistance (itssistencia)^. Cette somme est 
prise sur les revenus de la province , et envoyée par 
semestre à la junte diamantine par celle du trésor royal 
de Villa RicaQwt/a dafazenda nea/).Ilestà remarquer 
que le produit du quint prélevé sur l'or en poudre qui 
se fond dans les quatre intendances (Voy . ma i '*" jRe/., I), 
ne £aiit guère aujourd'hui que compenser la dépense 
des diamans. A son arrivée à Tijuco , Vassisiance est 
déposée dans le trésor; la junte en fidt usage pour 
payer les appointemens des employés, les journées des 
nègres, les diverses dépenses du service; et, chaque 
année, l'on envoie un compte courant au ministère^ 
Les appointemens de l'intendant, du fiscal, de l'huis- 
sier de l'intendance, de l'écrivain de la junte et de la 
compagnie Aepedestres^ appelée companhia da inien^ 
dencia , ne sont point compris dans V assistance ; ils 

^ Je présume que ce mot a toujours été en usage pour dé- 
signer la subvention , quelle qu'en ait été Fimportance. 

TOME I. j 1À 
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em outre, on leur accorde une indemnitë , quand ou 
les envoie à Rio de Janeiro. Chaque compagnie porte 
un uniforme qui lui est propre. L'une des deux est 
destinée surtout à aider dans leur service les soldats 
du détachement; on la nomme compagnie de rinten^ 
dance {companhia da intendencia). L'autre appelée 
companhia da extraçaOj dépend plus immédiatement 
des trésoriers et de Fadministration j et est spédale-* 
ment chargée de porter les ordres de celle^^i et ceux 
de l'intendant, "ij^ pédestres doivent rechercher et 
arrêter les contrebandiers, et empêcher que l'on ne 
porte de l'eau-de-vie aux nègr^ss employés à Textrac- 
tion des diamans. Les règlemens défendent la vente de 
Feau-de^-vie dans les services pour empêcher entre les 
travailleurs et les marchands une connivence favora- 
ble à la contrebande, et Teau-de-vie arrêtée par les 
pedestreSj est confisquée à leur profit. 

Depuis dix ans I de 1807 a 181 7, le District des 
diamans a fourni , année moyenne , dix-huit mille 
karats ^ Si les notes que je possède sont exactes, les 
diamans du Brésil auraient été engagés pendant plu- 
sieurs années pour l'acquittement des sommes que le 
gouvernement aurait empruntées en Hollande, afin de 
satisfaii^e à des demaiides de numéraire faites par 
l'empereur Napoléon ; ik auraient été envoyés annuel* 
lementy mais sans être taillés, à la maison Hoppe et 
compagnie d'Amsterdam'; les plus gros seuls auraient 

* Selon M. Verdicr, cité par M. de' Freycinet, le karat 
portugais est de 3r 0/0 moins fort que le karat français. 
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été réservés pour le roi; la maison Hoppe aurait tenu 
compte des autres sur le piod de 7,300 reis (45 f ) le 
karaty et y taillés j ces mêmes diamans se seraient re- 
vendus en Angleterre pour environ a5 à 3o,ooo 
reis (i56 à 197 f.); mais enfin les engagemens con- 
tractés auraient 4)essé en 181 7, et alors le roi Jean VI 
serait rentré dans tous ses droits. 

Le gouvernement a payé jusqu'à un million de cru- 

zades, pour les. dépenses de Textraction et de Padmi- 

BÎstration des diamans; mais actuellement (1817) il 

nWcorde plus que Soo^ooo cruzades^ et c'est ce qu^on 

appelle Vassistance (assistenciay ^ Cette somme est 

prise sur les revenus de la province , et envoyée par 

semestre à la junte diamantine par celle du trésor royal 

deYilla Rica(/aii/a dafazenda iva/).Ilestà reoun^uer 

<{ue le produit du qidnt prélevé sur Tor en poudre qui 

sefonddanslesquatreintendances(yoy.ma l'^Aef.^I), 

ne bÔÊL guère aujourdThui que ocmipeoser la d^^ense 

ies £amans. A son arrivée à Tijnco , X assistance e$L 

déposée dbns le trésor; la junte en fiât t w i y f^m 

payer les appointemens des employés , les jomées des 

nègres, les diverses dépenses du service; et, 

ruinée, Pou envoie un compte conraat an 

lies appointemens de Tintendant, du fiscal, de 

^ de rintendance, de récrivaîn de la joiieet de la 

coo^ngûe de/i«fesCne^9 appelée oom f osAmëm tmu^^ 

^^ctcûi , ne sont point compris dans XûMlm k i ^ : ^( 



^ fcp tùum cqncce mot a %aa^fimar%^ 
*9>crbMbvaitioiiy<fiielle ^tm^ëLTi 
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saot payés séparëment par la junte royale de YîUn 
Rica, mai» prU également au;r les retenus de la pro« 
vince. 

Pendant long'-temps l'administration a payé les 
journées des nègres et les vivres achetés pour les 
nourrir en billets dits ^extraction royale ( biUietes 
d'extraçào reat). Ces billets faits à la main , portent 
le nom des créanciers auxquels ils ont été fournis, et 
sont signés par rintendant, par un des trésoriers, par 
le teneur de livres et par l'employé chargé de leur 
enregistrement. L'époque du paiement n'y est point 
indiquée; il y est dit seulement qu'ils seront payés à 
qui les présentera; mais dans l'origine^ ils étaient, au 
bout d'un an, échangés contre de l'or. Cependant 
l'administration, s'étant trouvée endettée par différentes 
circonstances; par l'envoi qui fut fait au souverain de 
la moitié de V assistance j lorsqu'à son arrivée auBré«* 
sU, il demanda l!argent qui se trouvait dans les caisses ; 
par la hausse très considérable que les vivres éprouf* 
vèrent en i8x4;. P^ un retard de six mois que la 
junte de YiUa Bica met depuis long-temps dans les 
paiemensde ^assistance; par l'établissement desforgeç 
du Morro de Gaspar Soares dont le gouvernement a 
ordonné que Tadministration diamantine fit toutes les 
dépends; enfin peutrétre par la facilité avec laquelle 
les administrations, comme les particuliers , dépeo* 
sent, lorsqu'il ne faut pas débourser de numéraire; 
l'administration y dis-je, s'étant trouvée endettée, les 
billets cessèrent d'être payés ^ux échéances^ Néan- 
moins ils avaient cours dans le pubUc avec une perte 
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J ca v i re n aS pMir cent; maU en 1817 , la junte du 
trëacr royal dédara qu'iU ne aéraient pins reçus pour 
Ins impoeitionp , et ila tombàrent dans nn discrédit 
total, ce qui fil beaucoup muiMurer les propriétaires 
dont plusieurs ont une grande quantité de ees billets 
entre les mains. Le gonTemement a entièrement re» 
fuaë de oonconnir au paiement de la dette , et c'est, 
poiff Facquitter, .que radnînistnrtioa des diamans 
s'est vue contrainte de diminuer le nombre des nègres 
distribués dans les diffirens senrices, et de réduire au 
taux qne j'ai indiqué les appointeraens des employés, 
autrefois beanooup plus considérables. 

Comme Ton a cessé d'émettre des billets, le compte 
de ceox qui louent des esclaves à l'administration 
devait, lors de mon voyage, se régler tons les six mois, 
ansi qne cela s'était déjà fait jadis , et le montant du 
eompte devait ensuite être payé en argent. Quand un 
marchand ou un ^]|tivateur fournit des vivres, Fem-» 
ployé chargé de les recevoir lui donne un bon ( lent" 
brança)y ^, d'après les nouveaux arrangemens, chaque 
bon devait être également payé en numéraire après 
un terme de six mois. 

On a vn que le système d'administration y introduit 
dans le District des diamaps , avait pour but d'assurer 
au roi la possession exclusive de ces précieuses pierres. 
Â cet effet tout a été combiné avec là sagacité la plus 
merveilleuse ; on est entré dans les moindres détails ; 
toutes les chances de larcin ont été prévues, et l'on 
a pris des mesures pour dérouter Ips voleurs les plus 
adroits. Je me contenterai de citer ici un exemple.' 
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Lorsqu'un nègre est soupçonné d'avmr dérobé un dia-* 
manty on le met en prison; on lui fait avaler trois 
pierres; et on ne lui.donne la liberté qu'après s'être, 
assuré qu'il a rendu les trois cailloux , sans qu'aucun 
diamant ait été découvert. 

On ne s'est pas contenté de prévenir les vols par 
les précautions les plus minutieuses; on a voulu en- 
core opposer aux tentations la crainte de châtimens 
très graves. Un homme libre qui a été convaincu 
d'avoir fait la contrebande est envoyé pour dix ans à 
Angola sûr la côte d'Afrique , et condamné à la perte 
de ses biens que l'on confisque au profit de l'État. 
D'après les ordonnances , tout esclave voleur de dia- 
mans devrait aussi être confisqué ; mais ce règlement 
inique ne s'exécute point aujourd'hui. L'esclave qui a 
volé des diamans est d'abord fouetté; ensuite il est 
mis aux fers pour un temps plus ou moins considé*-'. 
rable, suivant la valeur du vol; pendant ce temps ^ 
l'on n'accorde aucune rétribution pour le travail du 
nègre, et si le maître n'est plus, comme autrefois , 
privé entièrement de sa propriété, on le punit encore 
néanmoins d'une faute qu'il n'a pas commise et qu'il 
ne pouvait empêcher ^. Les esclaves condamnés aux 
fers forment une troupe séparée que l'on traite plus 
sévèrement que les autres , et que l'on emploie à des 
travaux plus rudes. 



^ Il n'est pas impossible sans doute que des nègres aient 
volé.pour leurs maîtres; mais on sent qu'ils doivent le faire 
beaucoup plus souvent pour leur propre compte. 
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C'est çn vain cependant qu^on a rendu des «lois 
pénales ; cW en vain qu'on a multiplié les mesures 
préventÎTes. La cupidité et l'adresse se jouent de 
tontes les craintes, et triomphent de tous les obstacles. 
Lorsque les diamans étaient moins difficile» à extraire 
et plus abondans , il existait une espèce de contres 
bandiers qui, or£nairement réunis en troupes, s^ 
répandaient dans les lieux oii ces précieuses' pierres 
se trouvaient avec le plus d'abondance ^ et' ib léft 
cherchaient eux-»mêmes. Quelques-uns d'entre eux, 
placés en s^itinelle dans un endroit élevé ^ avcrtisr 
saient les autres de l'approche des soldats , et là bande 
se retirait aussitôt dans les montagnes les plus escar- 
pées. C'est là ce qui fit donner à ces hommes aven* 
tureux le nom de grimpeiros ( grimpeurs ) , d'où s'est 
formé par corruption le mot de garùnpeiros qui est 
resté. Depub que les diamans sont devenus plus rares, 
et qu'il faut des travaux considérables pour les tirer 
du sein de la terre , à peine quelques nègres fugitif 
vont en chercher encore sur le bord des ruisseaux; 
Mais s'il n'existe plus de garimpeiros S il y aura sans 
doute toujours des contrebandiers proprement dits 
{contrabandùtas), ceux qui trafiquant des diamans 
volés par les esclaves dans les différens services. 

Les nègres ont pour ce genre de larcin ime subti- 
lité qu'envieraient nos filous les mieux exercés. Les 
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^ C'est à tort que de savans auteurs ont parle des garim^ 
petros comme s'il y en avait encorC; les confondant sans doute 
avec les conJtrahandistas» 
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jôoUveâux Veiitis reçoivent des leçons des anciens , et 
hbntôt ils devièiuteiit aussi habiles qu'eux. Un des 
j^édëoeaseurs'de M^da Camafa se plaignait dé ce que 
.lei vok de diamaais jetaient extrÊmement multipliés y 
et il accusait seâ adaunistivteiirs de . manquer de tigi^ 
lance. Geux^ei lui assurèrent qire ia surveillanœ la 
plus active ne pouvàk empêcher les esclaves de de- 
rofaer des diàmans. L'intendant, voulant alors feire 
l'expérience de l'habileté des nègres ^ envoya chercher 
i^ekii qui iiassaâl pour Iç' voleur le plus aidroit; il 
plaça, tui-méme Une' petite pierre aU milieu é'un am^s 
^ sablé el de lèaillouk dans wi de ces isanaux^ise 
font: les lavais VeC il^ proniità l'etelâve-dé lui di»- 
ner la liberté, s'il pou^ît éhlêv^ la pierre lâ»^ 
habilement pour »e pas être ^li^u dans ison idrèiâ. 
Le nègre se mit à laver le sable lî la maurèih) àcNgôû- 
tumée^ pendant que l'intendant filmait sur l|ii des i^ 
gards aktenlifs. An bout de quelques (Mstan^ j le hi^- 
gistrat demanda à l'esdiaVé oU Àak là ^h*e. Si Ytyn 
peut compter «uf la parole dès blahôs, dftoe derfriet*, 
je sois libire) et , tii^ânt k pierre ^ sa boiicbe / il la 
montra à FiMeudant. 

Tandis que les esclaves , pendanl T<^ration du 
lavage^ dà:^beM les diamans , le^f^tores- né mettent 
guère moins d'ardeur à en faire la contrebande^ et il 
est d'autant plus fkcile à c^s deftiieli'^ de se lifvt^i* à ce 
commerce illicite j qu'ils peuvent faire entrer leurs, 
propres nègres dans les services oîi ils sont employés 

* Voy. plus bas p. 67 et «uiv» 
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em-méines. On sent que les esdaves n'auraient mémo 
jamais songe à valer des diamans, sans Tappftt qui 
leur est sans cesse offert par leurs supérieurs ou par 
les contrebandiers proprement dits. Des hommes aven- 
tureux profitent de la nuit pour se rendre aux diffé- 
rens services par des chemins détournés, souvent 
presque inaccessibles. Ils ont dans les troupes (tropas) 
des nègres aflSdés qui, moyennant une rétribution , 
lene amènent ceux de leurs camarades qui ont queU- 
que» ventes à fure. Les iKamans sont pesés, et les 
aègrts en reiçoivent la valeur sur le pied de i5 fr. le 
inniem. Souvent le oontr^andier n'anrsit pas le temps 
4e i^^kngner éa service 4a nuit même oh il y cstarrivé; 
idons Û est recuetUi dans une des cases à nègres, il y 
Ms^e eaché pendant la joamée^ et il s'en retourne la 
nuit suivante. Le contrebandier qoi s'est hasardé à 
«aUor acheter des dîanians idâns les semces, trouve 
inrincipidement le dânl; deces^ pierres diea les bouti- 
jpdenide.T^udo et ()e Wk do Principe* Souvent 
Ausii 4es miffcfaaada viehinept de fiâo de Janeiro avec 
disiéfeefSas^ldii :U aiienBerîe't4(t 'JaMMs objets, <ii|(ïn 
4'avoir:nn' prétexte fiiausible pour séjonrecr à Villa 
ddJVinoipefjiAâis leur ^bntvénlable' est d'aicheter des 
4ji?immih A Tijqce yle oeÉkrebandiep ne revendique 
0fir Je fJLeA'det'^ÊO 6i<^ Jea-'petîfts diemiam qm'il a élé 
Mheter directamentdes qèg?es| mâiirl ViUa do Prid- 
ôpe^'onlui donne déjà a5 fr« deoesî) pierres^ parce 
qu'il n'a pu sortir du District sans- ceufttf de plus 
grands risques^ Comme les nègres vendent indistinc- 
tement au poidtous les diamans qu'ils dérobent , sans 
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Élire aucune différence pour la grosseur, c'est sur 
ceux qui ont le plu& de volume cpie le coBtrdi>ftndier 
fait ses principaux bénéfice^. Souvent, ;^ au reste , il 
arrive que le contrebandier novice est trompé dans 
ce commerce par les esclaves. Ceux'-ci tisent .de pe- 
tits morceaux de cristal ; ils leur font prendre la. forme 
que les diamans ofit coutume d'affecter, et ils kur 
donnent la couleur du diamant Jbrujt. jeu- les tQVLÏBflit 
parmi des grains de plomb. Mais, si Tignorant pfryjt 
être trompé par des diamans faux , f^omiBe ev6Kçé 
les distingue sans peine.; non-seulemient.en frappant 
dessus , mais encore en les frottant . Ip^ ^ns, ci^ntre. 1^ 
autres, ou eà les muettant dans sa boucbe , et lê&pons^ 
sant contre s^ denta, pom* s'assurer s'ils jnenfieat -hé 
son argentin que font entendre, aiiisi éprbvnénj 
diamans véritables. 

Si, malgré les règlemens sévères qui olat été'Vtiif^ 
dus , si malgré les efforts que l'on r^ité étmpif 
jour, on ne peut parvenir à empêcher la çoatriebanâci^ 
il est fitux cependant qu'elle soit aosBi génërail^^à 
Tijuco que Mawe Ta prétendu i; il est! faux ' i^fàecUs 
diammis jcirculenl dansle commerce; comme Je nu«> 
méraire; il est &ux surtout qu'U^se sbitî^mfi'ift.vendil^ 
avec cette pi^re , des indulgencies :piéus^ destiftééft 
à dissiper les scrupulea des. acheteurs. Tàîpfasdé'itln 
mois dans le District, et personne ne^ m'a préposé 
d'acheter un diamant, pepsonne même^ne-^m'i^ a 
montré un seul. :: .1. '* !.; 

* Voy. TraveU intheinterioro/Brazil^ P\?^^« 
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Le gcNivemement ne fiiit exploita que les environs 
de TqadOy parce que c'est Ut qu'il existe le plus de 
diiiDaiis; mm il a^en trouve 'encore en difFérentes 
parties de ia furovince des Mines : telles que la Serra 
déS'^ Antonio o^x do GrSo Mogol^ les rivières iq>pelëes 
AhaeUy Andaid, do Sono, da Praia^ S. AnÈonio , 
Qutbra^Anzoes f Parcmai^fhay S. Marcos^ Santa Fé, 
prè» Si Vi<mAo ^ , Bortachudo , Paraoaiu, etc. \ Il 
en existe j^ Hfàto Grosso^ à CujrldMiy dans le Rio 
Çlaroy rivière de la province de Goyaz; enfin dans 
celle de. TiAo^ p^ JFortaleza^ habitation située 
vers Textrënité des Campes Geraes. Partout ^ comnie 
à TijucQ y îX f$t 4é$epdu aux particuliers de se livrer à 
la' recherche dçs diaijaans; maïs, dans des contsëes 
aussi ^pignëes'^jawsâ vastes et qui renferment une 
pojpuUujat^ imt^ faible que Goyaz , Cuyaba , Mato 
Grosso 9 . il i^ îp p jBjUsiMf^ d'arrêter. U contrebande, 
^ ron/BQiifi^ O!0 ^u'on pa saurtfit empédier '.: 

On ne trouve plus les diamans dans leui* matrice 
primitÂve^ ^.esVi^ luatripe eUe«>mâme De s'est retibu- 



^ ^ ^ 



^ Danf ma première Relation ^ j'avais ^ comme Pizarro ^ 
icniy 5. Jfiumao; mais je crois devoir renoncer à cette ortho- 
graphe. Le tfom dont il s^agit né peut Venir que de Sanctus 
Bmrmnuâ , et Je- trouve S^ Româos ntfn-seukment dahsjGasal 
^ E#^fawiege , fiiais eiv:offe;danB mes propses notes* 

• Spixet Mart. Reise ,^. 44^. — Eschw. Neue IVeU. , I, 

* On trouvera dans la relation de mon tnû^^ne voyage 
des dôaik curieux .sur la manière ostensible dont se fiiit la 
contrebande des diamans du Rio Claro. J'y parlerai aussi de 
ceux des environs de Fortale^ y dans la province de 3* Paul. 
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vée nulle part* Sbmb doute d'une conaisUkMe très 
molle, elle aura été entièrekneat délayée parini^uity 
et les diataïaasy détachés d'elle^ auMidi été ^enMitafe 
avec^des cailloux dans le Ik d& ruîssètittt; ËdS^caiir 
louz roidés mêlés aTec les diamus^ ^sM té cpi'im 
appelle ie.ca^ccdho\ Souvent le liedeg^ruisséanst' a 
changé dB plrae^ et de là vlMt <piB le MMdkô në^ 
trouve pas imiqnement dans leur Ut nèffffèlv II eaast^ 
quelqpies signas' ^e la présence ^es- dianÀns^jeepeni- 
dant œs signes sont enterai peu MrttÂns^ et, pmn:^ 
s'aslurer sitinéfvlvîàt^ ii^ un 4:ef¥âân cif^tiènt^^â^ 
mansy il fimt àvoîr f>ee6lfftis à des nechëMhes/'à^tte 
essais de lata^. Presi[uet(Mi^o«in» i)t y làf âe Tôl'kKuB 
le cascalko Kiw hvMÂl \û» ^^ fet^ fikis'il s'éà 
rencontre, pkis les diamans s6n%iiblnbt*e(ix/I^ns lîds 
ruisseaux dont y^^a^èéilkù'h ^jë'été^k^^,41 nMét^l^ 
rare de retrouv<er an bout àè quelfoè 4Sèln^s td^ Abu- 
veaux d&mmis amenés encore i]^^[l^ ^âÛMV^tMâs ib 
sont en petst ntottère *.-' ^^' - -: ''^'^'^'«^ '^f' -' • 

L'expkâiaflion des tertiss diainantln^^eii^àtl'élUai^ 
que jour plus difficile. Tandis qu'elle était entre les 
mains des feirmiers ^ ils ont fait des reblierc^Iies dans 
les terrains et les ruisseo^ux les plus rîcKes^ danç,:pçux 
qui présentaieot lenKHUs deedii6ouUé;:c(tnu9elei\itti- 

neurs des environps 46 Villa Rica , ils ont euMnibrë te 

■r . ■■ " 

^ Je ne crois pas avoir besoin de dii^e qu'il ne faût^as.^ 
avec M. IHaire, écrire castàlao. * .^^u^-ii ^ - 

* Les minéralogiiMëà trouveront desdéuSlskfréââfiquèë siti* 
rhistoûre naturdk des diamans dti Brésil danâ' les écrits de 
MM. d'Esch^rtige^ Spix et Martius. 
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lit des ruisseaux du résidu des lavages , et, pour trou« 
ver le cascalhoj il faut souvent aujourd'hui enlever 
une couche épaisse de sable et de rodiers. Le détail de 
mes courses dans les différens services fera connaître 
les pénibles travaux auxquels on est souvent obligé de 
se livrer aujourd'hui. 
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CHAPITRE II. 



EirCORE LES DIAMAJfS. DIVERS SERVIÇOS. TIJUCOk 

—OBSERVATIONS SUR L'AGGLIlIATATIOir DES ARBRES 
FRUITIERS. 



Service des dumans da Rio Panh ; établissemens dont il se compose ; 
raisseanx exploités par les nègres de ce service. — * Etablissement da 
Corrego Noço ; maisons des nègres qu*on y emploie. — Village de 
Chapada; occopations de ws habitans; poste militaire. — Maison de 
campagne de Pinheiro; excursions dans les montagnes. — ArriTée k 
Hjuoo. — Visite des principaux babitans ; usage à cet égard. — Fon- 
dation de Tijnco ; nom et titre de ce village ; sa position ; ses mes ; 
ses maisons ; ses jardins ; ses églises ; maisons religieuses ; hôpital et 
réflexions sur le peu de dorée des établissemens utiles dans la province 
des Mines ; hÀtel de l'administration et intendance ; fontaines'; bou— 
tiques et commerce ; vivres et marché ; stérilité des alentours. — Po-^ 
sition géographique de Tijuco ; climat ; maladies les plus communes. 
— Plantes européennes cultivées à Tijuco ; quelle est la saison la plus 
favorable à la culture des légumes ; influence qu*a eue le climat de 
TAmérique sur les arbres fruitiers de l'Europe. — Caractère des babi- 
tans de Tijuco. — Mendicité. — De quelle manière les habitans de 
Tijuco font valoir leurs capitaux. — Commerce des nègres. 



On a vu dans ma première Relation qu'en quittant 
le D&ert Je montai la Serra de Curmatahy, pour en- 
trer dans le District des diamans, et qu'après avoir 
passé une nuit très pénible y couché sur un rocher ^ 
j'arrivai le 22 septembre 181 7 au sen^iço dos diu'- 
mantes do Rio Pardo. 
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Le service du Rio Pardo fut étaUi Ters 1807, et ae 
fx>inpose de deux troupes (tropas ) f l'une placée sur 
les bords d'un ruisseau qu'on appelle Corrego JPhuo 
(^ruisseau neuf), l'antre sur ceux d'un ruisseau voisin 
nommé JUo Pardo (rivière Iirune). Le premier se 
réunit au second , et celui-Gi divise ses eaux^entre deux 
petites rivières, le Cqfd ( liane) et, le Pantma * qui 
ont leur confluent dans le S. Franctsco. H parait que 
le Corrego Novo et le Bào Pardo ont fourni beaucoup 
de diamans ; et l'on n'a aucune peine à extraire ceux 
qui existant encore aujourd'hui dans ces petites ri- 
vières, car le cascalko se montre à la surfiice même 
de leur Ut« Ce n'est pas seulement au reste au fond 
des deux ruisseaux que Ton trouve des diamans , on 
tire aussi du cascaVio des- pentes ou gupiaras qui s'é- 
tendent sur leurs bords. Ici le cascalho n'a qu'une 
palme d'épaisseur, et au-dessous de lui, on rencontre 
un de ces lits de pierres dures qu'on appelle piçarra y 
comme dans les mines d'or *• 

Je fis halte au premier établissement que je. ren*^ 
contrai, celui du Corrego Novo. Les deux troupes qui 
composent l'ensemble du service avaient ^té réunies 
momentanément à celle d'un service placé ailleurs; 
mais je fus reçu par un feiiQr qu'une maladie avait 
empêché de s'absenter et qui me cDmbla de politesses. 

Les maisons de la troupe du Corrego Novo , au 



« Des mots indiens para mer et una noir. 
• Derber Gestein k'àrniger Quarzsckiejffèr: tdle est la dé- 
finition que BIM. Spix et Martius donnent du piçarra» 
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nombre de vingt-^euxi forment par leur réunion un 
petit hameau qui s'élève en pente douée au-dessus du 
ruisseau. JSlles sont langées autour dHine plaee régu- 
lière et earrëe. Toutes sont construites en terre , et 
couvertes ep chau^le; elles n'ont que le rez-dé-chatts- 
sée^et les toits, bien difiSérens de ceux qu'on voit gé- 
néralement aîlleiira> sont beaucoup plus élevés que les 
moifailles qui les soutieiinent.^ Les cases à nègres^ plus 
petites que les maisons des surveillans, n'ont pas de 
fenêtre»-, et une seule est occupée par plusieurs es- 
claves. Les demeures des fixtores ont des croisées ; 
elles sont blanchies, et plusieurs d'entre elles possè- 
dent de petits jardins où je vis des pêchers chargés de 
fleurs. Deux /etïorej logent dans la même maison, et 
chacun a deux pièces et une cuisine. Quant à l'ad- 
ministrateur , il occupe une maison toute entière , et 
ce fut celle où je logeai pendant mon séjour à Oorrego 
Novo. 

Ayant appris que l'intendant habitait alors une pe- 
tite maison qu'il avait Ikit bâtir dans la partie la plus 
montagneuse du District ( serra ) , ce fut là que je ré- 
solus de me rendre. Bientôt après avoir quitté l'éta- 
blissement de Corrego Novo, je passai par celui du 
Rio Pardo. An milieu des maisons qui composent ce 
dernier, est une petite chapelle couverte en chaume. 
Ces maisons , plus nombreuses que celles du Glorrego 
Novo , leur sont d'ailleurs absolument semblables ; 
mais on n'a observé dans leur disposition aucune es- 
pèce de régul^ité. 

Entre Corrego Novo et le village de Cbap^da qui 
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ea est éloigné de deux Ueuea^ on ne cène poiqt de 
voyager àsa» les VKmtagaes, I,ie temin est inégal^ 
presque eonUaueUement aiide, et des masses de ro* 
cbers bus s'élèveat çà et là. Tantôt le sol produit Uni* 
quemeat des hcrb^ et des souMurbrisseauic ; tantôt la 
végétatbn devient un peu plus ^vigoureuse p et ce sont 
dea Lfchmophora ^ des M jrtées et d'autres aribustea 
qui couvrent la terre. Les leuilles des arbrisseaux 
sont en génén^l petites et dline couleur foncée. Les 
Melastovnées à petit fimillage ^si rares dans le Sertao^ 
se trouvent ici en abondance ^ et présentent y comme 
dans toutes les montagnes , un grand nombre d'es* 
pèces. 

Le village de Cbapnda ou je 6s balte, est situé sur 
un mamelon écrasé qu'environeneot à quelque distance 
d'autres mamelons formés par des rochers nus*. Tout 
autour de Cbapada , le terrain est sec ^ aride^ et la 
pierre, ainsi que le sable blanc , se montre de toute 
part parmi des Graminées et d'autres herbes extrême 
ment peu nombreuses. Une trentaine de misérables 
chaumières bâties à peu près sans ordre CMiqHxent 
tout le village* Leurs toits ont, comme ceux de Rio 
Pardo, une arrête presque droite* On est obligé de lea 
construire de lai sorte et de leur donner plus .d'éléva«i 
tion qu'on ne &it ailleurs^ parée que l'herbe dont on 
les couvre, étant molle et fine , laisserait passer les 
eaux pluviales^ si la pente était plus inclinée. 

Les ruisseaux qui coulent à Chapada ont donné 
autrefoia beaucoup de diamans ; mais comme la plu^ 
part n'en fournissent plus aujourd'hui , l'intendant a 
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permis ^u'on y cherchât de For ; et c^èst cette occupa*- 
tion qui fait vivre les habitans du village. Ces hotntnes^ 
tous mulâtres y évaluent à quatre ^intens des Mines 
(c/Ô c») j For qu'ils peuvent ramasser dans un jour ; 
mais > quand ils n'avoueraient pas tout leur gain^ 
leur pauvreté montre suffisamment qu'il n'est pas 
considérable. On ne voit autour du village aucune 
trace de culture. Cependant comme ce pays élevé 
n'est pas extrêmement chaud, je suis persuadé que le 
seigle réussirait parfaitement dans certains terrains. 
Mais , il faut le dire , la recherche de l'or convient 
inieux^^ que l'agriculture à la paresse des habitans des 
cantons aurifères. 

Ce n'est pas seulement aux mulâtres de Chapada 
qu'il a été permis de chercher de l'or dans les lieux 
qui font partie de la démarcation diamantine. M. da 
Camara , forcé de renvoyer un grand nombre d'es- 
claves et à^feitores^ afin de pouvoir acquitter la dette 
de l'administration y a donné à divers particuliers la 
permission d'extraire For de plusieurs ruisseaux oii il 
n'existe plus dediamans'. Les habitans de Tijuco ont 
coutume d'employer leurs capitaux à acheter des nè- 
gres qu'ils louent ensuite à l'administration^ et ils au- 
raient été ruinés , si l'on avait continué à défendre 
comme autr^ois l'extraction de l'or dans toute l'éten- 
due du District. 



^ Si quelquefois encore il se présente des diamans dan s les 
lavages d'or du District , ils doivent être remis à l'adminis- 
tration. (Toy. Spix et Mart. Reis. I^ p. 444- ) 
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Oa^a. plane k ClM^Mula un détachement.de cavalerie 
lire du r^gimmit des Mines et commandé par un ca- 
poral. C^ poste, est chargé d'inspecter les voyageurs 
et d'empéchfer la contrebande des diamans. Je fus reçu 
par le capora) pour lequel, j'avaîsi une lettre de re- 
comniandatioa}. il .me logea , il me .nourrit moi ainsi 
que^Bi/e^ g0ns( et les militaires, du poste, eurent pour, 
moi toute sorte. d'égards. En. général^ sous le rapport 
de la politessq^ on ne saurait trop faire Téloge des 
soldats du régîmeut de Minas. Toutes les fois que je. 
me sui^ reneonitré ayec quelques-uns d'eux, je leur ai' 
trouvé, jd^. manières extrêmement honnêtes et tonl-à- 
&it,differentea de cette rusticité grossière qui. carac- 
térise ti^p sou^tept le soldat .européen ^ 

Conduit par un guide que me donna le caporal da 
poste de Ghiapada \ je, traversai Jie& chemins affreux 
au milieu des rochers, et, après avoir fiiit deux lieues, 
j'arrivai, IcHrsqu'on. sortait. de. tahle, à PinheirolaL 
maison de campagne de l'intendant.. 

On ne pouvait, .choisir ^une retraite plus solitaire. 
La maison du maître qui n'est qu'une simple chau- 
mière, a été b^tie dans un fond, au pied d'un rocher. 
Devant elle Yh^vnoA est borné par des .montagne» 
très rapprochées qui se dévdoppent à peu près cir- 

^ Yoj. ce que j'ai déjà écrit à ce sujet danp ma première 
EieîaUon, vol. I^p. 38 1. 

^ Je n'ai pas besoin de dire qu'il faut Se donner de garde 
de (Sonfondre le village de Chapada , dont je parle ici , avec 
l'importante paroisse de Chapada dans les Minas Novàs. 
( \qj, mai première Relation, vol. 11^ p. 81. 

TOME I. 3 
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oubiremeat, et ou le roc enliàr^ment dëcouvert et 
d'tin grÎB foBcé <e nioiilre de toute part. lie terrain 
fue qm noBtagaes fcmpreiiMAt entre dles est iné-» 
gi^l) il presse WD vaste pâliwage, et est trarersë par 
un ruisseau oii il existe des diamauq. Dana la partie 
la plus voisine de rhabitatiQiiy d'^ormes rochers s'é- 
lèvent près du rùiqseMi. Enfin, ns«à«vis la dememredo 
propriétaire, au-idessoiis de eea qiontagnes qui bcnv 
nent l'horizon, Vœil se repose sur un groupe de 
raaiflcinnettes entremêlées d^ariwes au milieu des- 
queb de^ bananiers se Ibnl remarquer par f âé» 
gance do leur povt. On trouve dans les montagnes 
d'Europe dea paysages qui se composent dPëlémena 
à peu près semblabjea; mais celui-m ùOte un aspect 
partaculifN* tpiû m'est impossibte de reqdre , et qui 
tient sana doute à la teinte des rochers, k leur position 
et à la natare des végétausu, 

L'intendant élevmt à Pinheire beaucoup de bêtes à 
cornes^ non-seulement eomme nn o]^ d'amus^ent, 
mais eneope pour* fiiire 8wr< elfes futiles eipériences. 
Son bétail était fort beau ;^ cependant, comme partout 
ailleues, les vaGb^&Bvaient des mamelles très petites et 
donnaient peu de lait. M. da Gamar» essayait aussi de 
eukiiœr autour de si^ fuûsc» des l^umes et quelques 
grains ; mais il était extrêmement contrarié par l'arir 
ditédu* sol et par la sécheresse^ 

Le lendemain de mon arrivée à Piiiheiro, je fis à 
cheval avec l'intendant une course.de deux ou trois 
Uçu^, ds^m lesi montagnes qui environneat son baJbi-* 
tation ; mais je n'eu3 pas le plaisir de voir des fleurs : 
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Mut étak ântéAfk Là où le roehér nëte montre pas 
à déootivert ^ je troq^aî mit les ëdnimets lés plus ële- 
yés, des pâturages herbeiut; dans les parties plus 
basses , des carrasquenos; de grands bois, dans le» 
etifimcemens et dans les vallées; eâfln sur les côtes 
pierreuses, des adirisseaux ëpars et particulièrement 
des Lydmophora '. Oa a détruit plusieurs bois, afin 
d'y &ire des plantations , et , comme aux environs' 
de Villa do Principe , la grande fougère et le capim 
gordura {TristegU ^utinosa ou mieux Mdinis ^uti^' 
iiosa)j ont pris la place que des arbres occupèrent au* 
trefois« Je n'avais point vu ces plantes dans le Sertao 
sidaBS les Mkias Novas; mais ici le capm gordum se 
trouve d^a en deçà de la liante septentrionale que j'ai 
indiquée pour cette plante (env. le 17* ^of de lat.* ), 
et la grande fougère qui ordinairement le précède 
daias l'ordre de» végétations successives doit avoir, je 
pense, la mémo Isnite que kti. 

En revenant à la demeure de Fintendant, je passai 
pour la première fois devant des pâturages où l'on ve- 
nait de mettre le feu'. Une flamme d'une couleur au- 
rore foncée s^étendait d'une touffe de gazon à l'autre, 
les dévorait toutes avec une excessive rapidité et for-^ 

' On a vu y dans la Relation dé|a'publi^ , que les nngu- 
lières cempesëss appelées Lfehnophora afiTéctionneiit en gé- 
néral les câtes pierreuses. J'ai fût coanaitre aussi les bcMS 
nains auxquels on donne le nom de carrasquenos, 

* Yoy. ma première Relation, vol. 11^ p. 293. 

• Vojr. ma première Relation f vol. lï, p. 276, 4o5, 433, 

454. 
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mait des espèces de bottquet&étmcelaiis dbpenës à de 
petits intervalles; ce qui eipUque la ressemblance 
quVmt avec nos illuminations ces incendies vus à de 
grandes distances. 

Dans une autre excursion, nous suivîmes les bords 
de la rivière de Pinheiro dont la largeur est peu con* 
sîdérable. L'extrême chaleur m'empêcha le matin de 
jouir des beautés de la campagne ; mais le soir, lors- 
que nous revînmes à la maison, il frisait beaucoup 
moins chaud, et je pus admirera mon aise les paysages 
qui successivement s'offrirent à mes regards. Dans un 
endroit où Vintendant et le reste de la sckâëtë, bra- 
vant le soleil des tropiques , s'étaient arrêtés pour pê- 
cher de petits poissons , le Pinheiro coule entre des 
montagnes sur lesquelles la pierre se montre à nu 
parmi les arbres et les arbustes ; d'énormes rocs s'élè- 
vent du milieu des eaux, minés par elles dans tous les 
sens, et, vers le confluent, la rivière semble arrêtée dans 
son cours par une hauteur très escarpée. En quittant 
ce lieu solitaire, nous marchâmes dans un sentier étroit 
entre le Pinheiro et un fossé profond entièrement à 
sec. Ce fossé avait reçu les eaux de la rivière à une 
époque oii elle était exploitée par les chercheurs de 
diamans; il est élevé de 5o palmes au-dessus du Pin- 
heiro ; mais on avait forcé celui-ci à y entrer , en le 
retenant par une forte digue, et, du lit desséché, l'on 
avait pu sans peine extraire le cascalho , afin de le 
laver ensuite. Ce n'est pas seulement au reste pour le 
Pinheiro que l'on a suivi cette méthode; on l'a employée 
pour beaucoup d'autres ruisseaux, et, comme on le^ 
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verra par la suite, on la pratique encore tous les joiirg^ 
Le$ bois qui croissent au milieu des rochers de» deut 
cotés de la rivière, sont loin de former, comme les'fo- 
rêts vierges, des masses épaisses de verdure. Ici , les 
arbres isolés laissent distinguer leur feuillage^ et Ton 
ne peut s'empêcher d'admirer l'élégance de celui de 
certaines légumineuses. Cependant à mesure que nous 
avancions, les grands végétaux devenaient plus rares, 
et des troncs desséchés d'une couleur grisâtre se mon- 
traient plus souvent au milieu des arbres couverts de 
feuilles. Bientôt l'aspect du pays devint plus sauvage 
encore ; d'énormes rochers grisâtres et complètement 
dépouillés de verdure se présenta rent devant nous; la 
rivière avait disparu à nos regards^ et nous enten- 
dions seulement le murmure de ses eaux. Mais il n'est 
point de lieux que les travaux de l'homme même les 
plus fiûbles n'ai^it la puissance de vivifier et d'embel- 
lir. Mous, descootdhnés dans . une gorge large et pro- 
fonde, et là un contraste charmant s'offrit à' nos re- 
gards : d'un, côté la rivière coulait en mugissant au 
pied desmontagnea incultes; de l'autre des bananiers, 
des orangers qui s'élevaient sur lin terpain eÛ pente 
environnaient une petite maison , et des Agdifé aux 
immenses panicules formaient un vaste endos aiitôur 
de cette humble denïeure. Divers paysages passèrent 
encore sous nos yeux, et enGn nous nous retrouvâmes 
à rhabitation de Pinheiro. ' ' 

Pendant le séjour quer j'y fis,- j'eus occasion de' Voir 
deux arbres qui croissent en général dané le District 
des diamans, et qui sont extrêmement utiles pour le 
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p^y^. L'fin qu^Q appelle le monjolo est une Lëgumi» 
i^qi^se y si j'en puis juger pas son feuillage; l'autre <{ui 
po^te '■ le nom de perei(Yi da serm (. le poirier de la 
montagne } n'était point en fleurs , lorsque je Vobser* 
yai^ et je.ne pu^ reconpAÎtire à quelle &miUe il appar-* 
tient. Tous les deux , à ciiuse de la dureté de leur bcris^ 
s'en^ploi^nt dans la construction des maisons et dans 
celle de tous les ouvrages qui servent à rextraotîon des 
di^ma^, 

Nous ^uittâmc^ Pinheiro.Ie 99 septembre 1817} et^ 
après avoir traversé un pays foonta^neox oii les ro- 
chers se montrent de toijte part au milieU' d'une vé- 
gét9t}op t^^ çiaigre,! ^qu^ passâmes un riiisseau d'ob 
l'on tire de l'pr ^ et; sur lefb l^rda d^^ùquél on avait 
coii£|truit quelques çiiauiniilres pout des nègres rai* 
iieujTS. En général^ il exista d^ l'or (çp pluiË oii tfmna^ 
grande qqai]\tité daus tous les. envirpos de Tqûco. Là^ 
ce métal se t^a^ve principalement; dam ia Ut des ruis* 
sei^ux et, sur \^ peiites voisipes ; il parut qu'il ne sè 
^encontre en fîlpi^f que d$ins ^n petit nombre d'ea* 
droits, et eni^pre ces fixons oUt-ils peu d'étenduàr 

Ayante f^it d^ux lieues, Qoub arriyâmea enfin au 
chef-lieu du District ^es diaup^n^* Comme on iaisah 
a^prf^ des répar^tio^ ^ Vhotel de l'iMehdafice^ M. dâ 
Çamara levait été çJbUgé. de s^e retirer dains une maison 
qui sufiSsi^it à peine à sa famille; il me logea donc 
dans un bâtiment qui autrefois él:ait habité par les 
intendans du District, m£M$ j'aUais prencte tous mes 
repas ehefi lui, et, pendant mon séjour ^ Tijuco, il ne 
cesw àe me oonsibler d'bonnêteléa* C'était madame 
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Matilde da ûuiiâni| feoioM d'Ua toB tsceUent^ ^ti ba- 
sait elle^Biéme leB honneur* de m tnabotié Elfe él tés 
fiUcs ne M cachaiem {k>ttii| elfes ntengeafenl arec 
nonsy ely se conibrmant aux Qiagte de rËuft^^irffeg 
admettaient les hovniMs dans leur »à€i6bk 

lie lendemain de men aMitée à Ty noo^ je reçus la 
visite des personiies les plus dlstia|[uéeé du pàjfs^ et |e 
ne tardai pas à lesaller voif à mon toun L'usage veut 
que lorsqu'un étranger connu s'acrrtee daûs quelque 
ville, les principaux habiiatis s^empressent de le viair 
to; et c'est ce qui m'était arrivé pnécédemment à^Yilfe 
Rica, Villa do Pripoîpeet dans plusieurs Villages 
CMe coutume, fondée feur un sentiment de bi^ttiU 
lance, a pour le vojfageur l'avantage de lui &ire con^ 
naître, dès les premiers momens de mm airrivéë^ les 
hommes qui peuvent le plus fitaifement lui rendre dei 
services; mais, lorsque je suis parti duBréSÏ^ les ha- 
bitans de plusieurs villes avaient déjà, si je ne me 
trompe, renoncé à l'usage dont il s'agit^ offensée par 
la négligence ou le grossier dédain de quelques étratt'^ 
gersqui n'avaient point rëpxmdtt à leurs atànceà. C'est 
ainsi qu'à l'arrivée du roi lean VI, la mauvaise con- 
duite des Portugab d'Europe rendit le peuple de Rio 
de Janeiro moins hospitalier qu'il ne l'avait été. ju»* 
qu'alors. 

Il parait que les plus anciens habilans de Tijuçô 
forent des aventuriers panlistës qui , ayant trouvé 
beaucoup d'or dans ce canton , s'y fixèrent vers le 
commencement du siècle dernier. Un des premiers 
endroits où ils firent des découvertes fut un très petit 
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rùisaeau'qui coule sur le morne oà Ton voit aujour* 
d'hfii le viUftge. Les' borda de ce rùisftdau étaient ma* 
rëcagenxi et c^est lèt ce qui fit donner àù iiôiivelëta- 
Ji&KnieBt le boin'de l^'iMf^jqiAm^TÊèhoae dans 
la langue dés Indien». Les terrains qui avoisineht le 
rtûsseauf :^<sont consolidés y ' 'mais le' riom dé Tijuco 
est r^téfiuchefrlieû db I^étt*i(5t'des diètn^^ 

On ne donne pas àiXijùco dlàùtré Hti^i qne cëltA 
âUmmfd- i^f ' cepiéodant ^ la poplrlation de èé^ vUlàge^ 
puisque è-est ainsi qu^bn Vappette, 's*élèVè 1 enviroîi 
jSôôo âineSyiet le Bopibre'de ses miiisotii à énViroa 
3oo«; Probablement 9 pour empêche^ le^- dérgé de 
prM^rè'trop d'importance dalis té District dés ^- 
mans^ , 6b n'avait pas même voulu ériger Tijlieô en 
clîef4i6ii'.de paroisse ^ et / lors dé mon voyage , ce ifé- 
tait edcore qu'une humble succursale qùi.dé^endaii'dè 
Villa do Principe ^, , ' 



;i. : ■ : ' ! 

. 'ï'.t r.. • • 



' \ Savtûn&y et d'autres étrangers ont éârit Tejùc&; mais f ai 
cru devoir , d'autant plusme conformer à lâr matoîère d'écidré'de 
deux géographes nationaux , PlzaiTa!<e^ Gasal ; que ile vert- 
table mot de la Ungoa ^$ral est Tfjiica^ .,., • • 'j .■; 

* J'ai expliqué le sens de ce mot dans ma première Relation,. 

^ Die savane voyageurs disent que, pour paralyser l'influence 
des ecclésiastiques dans !]e District des' diamàns , Pombat 
avait défendu d'y former un diocèse y et qu'en conséqùenbe 
Tijuco appartient à l'évéché de Yilla do Principe. :Le mot 
diocèse a sans doute été mis -, dans ce passage , pour <;elui de 
paroisse; car il n'y a point d'évéchë à Yilla do Principe , et 
cette ville fait partie , comme on le sait ^ du diocèse de 
Marianna, 

f En iSig, Tijuco est devenu chef-lieu de paroisse, fit. 
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Avant même d'arriver à ce beau village , le voya- 
geur en prend une idée favorable y en voyant les cîie- 
mins qni y abonCiaseat. Jusqu'à une certaine distance, 
h'plopart' d^entre eux ont été répares depuis quel- 
les. iannée8r(écrk'en 1817) par les soins de Tinten- 
dant et «u moyen d'ofiràndés: vc^ontaires. Je'n'en avais 
vu 4'au$8ibeMix:dâns atibune partie de la* province. 
• T^aoQ-.eM bâti sur le pénehant d'un momëy dont 
le a(immel«à étéptbfiuvdtéineiit creusé par les mineurs. 

■ • * 

Au rbiHi: de coiniorné^ cmile dans 'une vallée assei^ 
édioîM^ttMVÎaaMuqiii porte ïetiQtn'ie'Rioiie'S.Fran^ 
éûùQ^Jh ts(vtaé coté ds la vallée; des hauteurs ex« 
trétaementarides font fiice fiu Vîllrçe, et présentent 
de tonto' partdeai^dciMrtfid'iin' gris obscur /au milieu 
desquels cratt un gazon dont la couleur dilKràit peu , 
lors de moa' voyage, de celle >deft rookers eux*-mémes: 
La verdure des jardins du village contraste ,' comme 
k le dirai 'liient6t , avec ces teintés sombres ; et ^ soit 
en anrivaBt de Ftnheiro , soit en se rendant au Sef<^ 
i4ço ^7£bmii»iAo^ on découvre, un pahmer, qui, 
planté dans rwi des jardins-^ doatfne toutes les 
maisons ) et forme aonlessus^ d'elles une couronne élé- 

gante«.. • ^ ' 

l4^ rues.de.Tijueo simtitssêE larges, très pi*opres, 
nuib lissiez mal pavéea : presque toutes vont en pente; 
ce qui' est une. suite nécessaire de la manière dont la 
ville est située. Les maisons bâties les unes en terre 
et en bois , les , autres avec des adoèes % sont côu- 

* Espèce de briques dont j'ai déjà parlé dans ma prc^ 
miére Relaiionp vol. 11^ p. 77. 
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vertes en tuiles , blanches en dehors et gëaâmleitient 
bien entretenues* Le tour des portas et des ienèlfes 
est peint de différentes couleurs ^ sui^ttit le goût des 
propriétaires! et, dans beaucoup de maisons y les iSf^ 
sées ont des carreaux de vitre. Les jalounès qui tëth 
dent si triste^ les mailOQS de YtUarica f sont behuèôtip 
plus rares à TijucO) et les toits n'yiomafat pmiit de 
longues avances au«delà des mufftiUeii Quand if allai 
Êdre mes Ti^ites d'adieux^ j'eus Focoasiott tHMitreJ^ 
dans les pr^ncipaliBs maisons de Tîjnco^ efc Mes ttïé 
parurent il'uve propreté extrêint^ Las amraiUës ^dèl 
pièces oii l'on me reçut étaieni bbuiGhieaf lealamblift 
et le tour de^ plafonds peints en fa^on de marbre. 
Quant aux meubles > il n^ en avait partoittquHmi petit 
nombre, e| ce n'4taieot en général que des taboureis 
couverts d'un c^ir éortt, 4és «biaises è^gnands^dos /des 
bancs et des tabl^. 

Les jardins sç;|it très nombreux, et dià^ôe thaiictti 
a, pour ainsi ^be, le.^ênu On y «oit des'ovanger»^ 
des bananiers^ dm pêfobftrsy desj(^bàiiûab6ihàs'^, qUlA« 
ques figuiers, ppi, petit nôndbre de jnns(jiraUcaria 
brasHiensisJ.f et,. quelques, cognassiers.. Ott y tîâltit^ 
aussi des choux, des laitues, la chicorée, la pdiiim^ 
de terre, qo^que^ herbages et des fleuri , pttrmi les- 
quelles l'œillelest l'espèce lavorite.L« jaMted deTîjiieo 
me parurent .généralement mieux soignés que' deux 
que J'oyais vus aiUeuhf; cependant ils ne sont pas dis*^ 
posés fkv^ pUis d'ordi*è et de ^jmétiie. Quoi qi/il en 

« 

^ J'ai déjà parlé ailleurs de cet arbre fruitier. 
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soit, des points de vue très agréables résultent de ce 
mélange de jardîus et de raaisdns groupés diverse^ 
ment, et disposés sur un plaa inolûié^ De plurieur) 
maisons , Ton découvre non^seuletnent celles qui ê*6* 
tendent plus bas sur le penchant du mome , mais en* 
core le fond de la vallée et les hauteurs qui s'élèvent 
en fàœ de la ville { et l'on m séurail décrire 1-efiel 
charmant que produit, dafi9 le plqraage , te contraste 
de la verdure si fr^clM,dw jardins., ai>ee k oouleui^ 
du t<Ht des habitations^ et plus enooi^ «v«6. les teintes 
grisâtres ^taiwti^ du vallon «t des montagnes M* 
vifonnantes» 

Quoique )e çh^li«U du District des diaçians n'ait 
été long-temp* qnfmie aucèorfcale.^ on y «dmpte pour^ 
twt ^eftf ^^tmi principales et deuK chapelles. Tous 
ces édifices sont; petits; «mis arnés avec goût , et d'une 
estr^mc) propretés AU«-desstts de la porte des églises 
çst une tnjiMDie pi| se placent les musscièns, tj^and 
on oâèbre des messes aolennelles. Plusieurs, églises 
ont up, p^ét bu0et d'orgue fiût dans le village mén^e^i 
et il en iCRt aiisai qui possèdent de ftnrt' beaux o^n^ 
mens et sont Qràs riQbe8;en argénter^ Les plus jolies 
sont , cçUks de S* Jlnto^^. de S. FmndècOy jet fîo 
Carmo. Excepté la première qni est la suoearsalé^ 
toutes 1^ autres ont été bâties, par des, cpnfinérles ; 
e)l^ fpnt eptntWttbs par celisMs, et poor la plupart, 
elles 9«t un clwpQUiia <|ui reçoh des confrères le sa- 
laire dont il jouit. Quant, à la succursale , elle était , 
lors de mon voyage, desservie par un prêtre qui re- 
cevait une somme fixe du curé de Villa do Principe ; 
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et ce dernier, avait un fonde tie pouvoir à qui chaque 
fidèle remettait la rétribution que Ton a coutume de 
payer pour la pâque. Les nègres de la côte d'Afrique 
ont une église, celle de Notre^Dame*du-Rosaire, les 
nègres créoles en ont une autre, et les mulâtres ont 
aussi la leur. Celle des nègres africains n'èst^pâs la 
moins béUej ib>. célèbrent leur fête patronale avec 
beaucoup dé.s0leaoité; ^t tous lès confrères qui sont 
fort nombrem , se donnent beaucoup de peine pour 
amasser chacun 600 reb'par ^ankiée, et les offrir à 
leur, église. Use viei^ inoire se - voit^ sur le ihaître au- 
tel de Notre-Dame-du-Rosaire, et l'on à placé des 
(Hlints : nègres «ur les aùtek latéraux. Ôe' sont des 
blancsqui administrent les bien^ de^ FégKse dil R6sàii*ey 
fît ils ont soin de:reprendre engrôs, disittt itnliomme 
d'esprit I ce que le& nègres feur dntvôlé eh détail* 
;. Gomme, ks couMens sont défendus dans, toute la 
province, it se saurait y en aVoir'àTijttcô'; cepen- 
dant il y existe uner maison de recluses ' qui éfèVeiit 
déjeunes filles^ ètuneâutre de frères du tiers-ordre^ 
de saint François chargés de recevoir tes auiâânes que 
les fidèles consacrent à l'entretien du Sv Sépulcre; A 
l'époque de mou. voyage, on ne comptait ^e * deux 
firères dans cette dermère maisoii. '•' ' 

Vers i787,.un'eFimtey ayant iexcité la charité des- 
fidèles, réûnitdes aiûnéniés as»e2 dkindaiiVeà pour (oh* 

der un, hdpital. Il acheta ui^e maison dans un lieu 

... I 

très aéré^ et l'établissement fut .bientôt pourvu des 

' ' '• 

; « Mém. hist. , Vm, p. 2à^j 154. 
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choses nÀMsaires. L'ermite faisait des quêtes; il' 
édiauffiiitle zèle «des habitans , et l'hospice se soutint 
aussi long-temps que son fondateur resta à Tijuco. 
Mais cet homme utile , ayant essuyé quelques désagré- 
raens de la part des autorités , se retira ; les aumônes 
devinrent moins abondantes y et l'hôpital fut aban-' 
donné. Il est plus difficile ici qu'en Europe de fonder 
des établissemens de bienfaisance capables de subsis-" 
ter long«temps. Soutenus par des dons journaliers, de 
tels établissemens dcMvent être fort précaires. Et quelle 
est ici la nature de fonds qui promette quelque soli-^* 
dite? Les esclaves ont une courte existence. En Eu- 
rope les propriétés foncières Sont considérées i juste 
titre comme les mieux assurées : elles ne le sont nulle- 
ment dans le pays des Mines. Chez un peuple presque 
nomade, des maisons ont bientôt perdu leur valeur;* 
et le malheureux syst^e d'agriculture qui s'est intro- 
duit à Minas Geraes détruit promptement les/azen^* 
das^ situées dans la partie la moins déserte de cette 
contrée. D ailleurs \esfazendas ne produisent que ra-* 
rement entre les mains des gérans (feUores)^ peu ja-^ 
loux de remplir leurs devoirs ; et d'un autre côté où 
trouver des hommes qui veuillent prendre des terres' 
à bail y lorsqu'on a la possibilité de se fixer sans rétri- 
bution sur le terrain d'autrui, et qu'on devient à si 
peu de frais propriétaire soi-même ? 

Il existe à Tijuco plusieurs bâtimens publics , tels 

^ Le8y!zz«ni/âj 8ont^ comme je l'ai dit dans rx^ première 
Bsladfm, dea domaines ruraux de quelque importance. 
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que U à9i^ruaf lu prison, Vhittl de Padflxiiiktralidii 
(contadoriaX cAni de rîntendaiioe ; mtk eès hêtûmeùÉ 
n'ofirept piQn d^ bien remarquables 

L'botel de Vadmioblratioii^ ddnl la fiiçade est ré- 
gulière , peqt avoir 5o à 55 pas de longueur. Cest là 
que travaillant les emplc^és^el qn'est déposé le tré^ 
sor i )q premier trésorier y a son logement ^ et la junte 
tient ses léances dans une des salles. 
. Antre(bis le$ intendans demeuraient dans Uintérieur 
da villfge; mais l'intendance actuelle est située au 
deliors, Cest une maison grande et très commode y 
bâtie sur une hauteur ^ et ^oii Ton découvre une par- 
lie de Tijuco y la vallée qui s'étend au-*dessous du vil- 
lagëiet les rocbera qui font face à ce demies. L'hôtel de 
Vintendanceapeut^étrela plus belle gk\we fi^aranda) 
qui existe dans toute la province. De cef hôtel dépend 
aussi un vaste endos oh l'on a planté quelques allées 
d'orangers et de jabuUaAeiras. Le sol de ce jardin 
avait ^é autrefois travaillé par des mineurs , et , dé- 
pouillé de terre végétale , il était devenu d'une ex- 
trême stérilité; mais l'intendant actuel le fertilise^ en 
]^ faisant tran^orter journellement les immondices du 
village. 

Les eaux que l'on boit à Tijueo sont excellentes ; 
elles sont fournies par de petites sources qui prennent 
naissance sur la montagne même oh le village est bâti. 
U existe des fontaines dans un grand nombre de mai- 
sons, et en outre trois fontaines publiques qui sont 
absolument sans aucun ornement. On a aussi amené à 
Tijueo une partie des eaux d'un ruisseau qui coule au 
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jffffà du village^ ci qu'on atqpelle Ab dos Peêras 
( le ruisseau des pierres ); mais, comme ces eaux se 
aonlpaad'mio bonne qualité ^oane s'en sert que^pour 
laver le Mmfjà et arroser les jardins. 

Qn compte à Tijuoo plusieurs places publiques; 
mais elles sont petites, irrégulières, et ne méritent 
guères que le nom de oarrefour. 

I^es boutiquas de ee village sont garnies de toute 
acurte d'ëM^HiM; on j tranre aussi des chapeaux , de la 
mercerie^de la quînmiUerie , des iayences , de laver* 
rerie et oiSme une foule de petits objets de luxe , 
qu'on ert étonné de pouvoir se procurer à une aussi 
grande djatanee des ports de mer. Ces marchandises 
sont presque toutes de fiihrique anglaise (en 1817), 
et elles s^ vendent en général à des prix très modérés, 
eu égard aux distances eti la difficulté des transpc^rts. 
Baètia jfournit quelques articles; mais comme cette 
viUe est à eovicon. a4o lieuea de Tijuco, que la route 
offire peu de commodités aux voyageurs, et que Teau 
même y manque en ccrtaina endroits , c'est avec Rio 
de Janeiro que les marchands de Tijueo entretien* 
neot Intira rdations commerciales les plus impor- 
taAte9^ On compte i34 Uaues de ce beau village à la 
capitale du Brésil , et, si le chemin est bien plus dif- 
ficile que celui de Bahia , du moins l'on y trouve des 
rwick^s à des, distances beaucoup' plus rapprochées. 
£1^ échange de$> marchandises que Tijuco reçoit des 
portS:, ec! village fihupnit.une partie du numéraire que 
le gouvernement y répand chaque année pour les 
honoraires des employés, l'or que l'on retire des mi- , 



48 SECOND VOYAGE 

nières du vouinage, et les diamaiis qui passent en 
eootrebande. 

Les, alentours .de Tijuco présentent un sol aride, et 
ne produûient pas même les denrées nécessaires pour 
la «subsistance des halûtans. Cependant.il est très 
Ycaisemblable que, si Ton adoptait dans cette contrée, 
ua système d'agriculture mieux raisonné, qu'on intro- 
duisît l^usage des prairies artificielles, qu'on eût un 
plus grand nombre de bestiaux, qu'on ries fit parquer 
sur/ les terres destinées. à être ensemencées, enfin 
qu.oqse servit de lacharrue, on pourrait cultiver, dans 
plusieurs parties du District, le seigle,- les haricots y 
d'autres menus grains et peut-être même l'orge. Mais 
ttfnt que Ton s'obstinera à suivre les pratiques aujour- 
d'hui usitées dans toute la province , on ne tirera au* 
cun parti du terrain des -environs de Tîjuco. 

Les vivres qui sont consommés, tant par les habi- 
tans eux-mêmes que par les nègres employés à la re« 
cherche des (liamans, viennent de dix, quinze, vingt 
et vingt-cinq lieues, principalement de Rio Yermelho, 
Peuha, Arassuahy^ etc., surtout, de Passapha'; et l'on 
peut dire avec vérité que c'est l'exbtence de Tîjuco et 
par conséquent l'extraction des diamans qui entretien- 
nent une légère aisance parmi les cultivateurs de ces 
difTérens villages. 

Sans cesse on voit arriver à Tijuco des caravanes de 
mulets chargés de marchandises et de vivres. Il y a 
dans le village trob auberges ou • descendent les mu- 

} J'ai parlé de ces villages dans ma premiéfe Relation: 



{»Qi»reiit.'8en«iirliiet^pié*éalM tudè df^Uek situer ^^ur la 
place .de l'imenibince^ Léidewtà àt ) bette ^adbwge 
fomne aiié galerie où^sectébiteDliiesidedréksidont al 
s Agitf et jopivptéat ftiM cobkidëiHfe'eoiiime ^une sorte de 
m|rcbë. Ceat mânie'lè^cfailiqttl exUte'^nsi toute là [m>* 
yîiÎQe. XertiiineS'iiiaisonft'ont' ëtë i^akmeiit asâgoëe^ 
pbur la vente du lard et de la viande sèche. . ^ ; ^ ) 
L'éloigdeinelât il oii' se • trouve^ Tijuoo de» lieux ' qui 
rapprovidonhénti et ' l'aridité . de ( «esl alentmurs , y 
rendent kiè. denrées^ liéoessâireB- à la vie .giiiéra^eK 
ment plus :di^ces; qike: daifs toutes: les . autres parties 
deila province. AiilsL:!la''&riéé.:ide manioc s'y ^venU 
da|à lafinidc>se|MihWeis8i7V75a'i«k'(4 ^68'c.)| 

34 o»)) t^iard^-^ pMdjpii t«(i6 fi.% rarrdbcç-les ihanicoÉsit 
900 xisis (5 f.<6p il»)d^ljriûein9) et un ponleè^dtSo -nei» 
(jedviiion ;9$f&')^£bmmele^v«3dsiBAge<del^juçoiBi'«ffce: 
qvlum pays: découvert où croissent tantJafn plu8*)otesi 
arhri^emx^ leJbûct n'estEpa^^danscè village^ taoins cher 
que les vjrrvés, et lors de mofk voyage ^ il fallait payef^ 
un uirUem des Mines (près deaoc.)^pour un fagot très 
pelitl Les fourrages sont encore plus chers que le bois. 
Aux* alentours jde Ift ville il nesi^sle en gépéral^ q^e. 
des {4tQragest!lrèsjaaigreS| et. l'on: est obligé de tirer 1 
de fiwrt iloin l'herbe dont on nourrit les chevaux et les 
iiiillets. Gé sotat des nègres qui vbnt* h chercher, et 
qui la vendent pour le compte de leurs 'maîtres. Ils 
en forinent des bottes longues de plus de 7 à 8 palmes 
qu'ils apportent à la ville sur leurs épaules, et l'on 

TOME I. 4 
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ftifii' ( fi» dki septembre: if «7.}» i^ tm ( t^yirom 
96 1).,)^ uofti^érge dbdewtkottef^fà pmesuflSiaatf 
pIfmimjïùmnitHife d'm iii4et pmdriai^.im jour. Aussi 
fiuBÎMrs. bahitam.qm TMdbiit aj^oieitoM* l'année dés 
niiiktt) ou .des ohevaiite^à l'eainei^ cukfwpt^ls dans 
leur jardin quelques espèos^ jjfeGi'jiMlnnpn viraces quiy 
dans ka. teirakÉs him foMési, donneAl jusqu'à csoq 
coupes '♦ . « 

i T^ueèi se trouve sitiië(pai!lei8?;'j4^d-: lat.S*% eSest 
^eyé^ SHÎlvaiit les observations! deJVL. dlEsi^wege, de 
Se^t&rpv au^sflua: du niveau idef.lâ' mer. liaio quVitt 
j jresfqra estextrâmeascnt |mr;':li('températul^ y cal 
dottce I mais tnèa variaUé. Pendant lés mois d'octobre 
e^.de novemfane«,rqiut sont' ordiaBfrement les |Us 
cbands de L'année, le tbern»onièlri& acnile. quekj^i 
fiais }nai;a'à 8a degrés de Fahra^hek ( tifi^ 66 ceiit,^ 
etrie xteime moyen est de 70 à 7a d; (^i /f i. à atit^ 
saioektc ); purent œs deux mois y lés/oragcs sont trè^ 
fi^équensi, et tûi^uts amenés par les Téntsvdq mowé^ 
YariS'leiaûUciii ^dar {aarvier, cpi^a' ordmabement* une 
^ÎDzpÎBe'.de . joai»i/ de beau ' iemps et .d^une ehakup 

' ' ' , .' . 

1 De ce nombre est le capîm da coîonia j^ Panicum imixi" 
mum ,, ^<ir..p. Mari, et Nées Àgrçst, 16,6), qui ne m'a poiqt 
paru naturel au pays, et dont Us tiges rameuses et hautes de 
titobi quatre pied»Tiëiitieiit en iù^^^*^ J'ené'vévtâpah pas 
assodir qu^^fAsoM. l^f Gffainiaé«s:.culti9&9A.Tiînob oôtuaie 
fi^rrj^f^,flp!j ^ eji^tpa^.d'awu^lA^s^ C^p^iHlant je. 8dii|^ 
çp^ne, qu^on , n'ep cultive que de viy^ces. 

^ Cette positioq a été déterminée par leç n\âthématicienfe 
portugàiis citéi dans la Brasitien Neue Pf^elU l^zarrb in- 
diqué i8«6'. 



dft pt^l 1^^ Ifiir/VKIIMO'^. lié mois de^joifl est le ttioinB 
cbaji^ dé l'giHMb^ et^ipendamt ce ikioîs^ le thektao- 

mètr^ àftc^^ souvent à 44''^-;Aihr- 

l4^cUtoiàr !tiibdëpée<|u'il fiât à *Kjucdyi^ad a«to2 
nées k )èpi^.^«t râ^phantînis^ tâaijfb qiie TmcàtiH*' 
taM$)'dB }a'lmipéi^attii!eyniallîplw les! rhumes (Pt lett' 
<$il9r|res4. X^Mitiréi ^àfEeotkas j iBorbides sont com<^' 
ittf4ieEi 4a«s>. Jk^ Dîstcîct dss) dMinans; mais ce 'n^est' 
p6Îii|;au «limât €|â'il fiiut les âlltribiier : elles doivent 
IfOir <rigiiie;àdés Indbâkudeset des tices inhëre)|s aux 
«Kswtf dit:fiAys^*iûi£ Jt-Tijuca, oomine ddns toutes 
ks parties dd la prannoe ^ Fhjdropisie , fi^éqiieiite'étiéSE ' 
les geosf de tisuleory. est lé n^ultat de leur pHàsioik 
pour Feau^^ei^m de skicve; L'usage pi^mutinré des 
plaisîfisideil^dur, et nÉe vie trôpi sédentaii^ sont lés 
prilMC^pller oatises des n^ilàdîes KierreiiseS y qui , assez 
9oi«!reDt|, alBifèiit lesboiiiines Kbres. Enfin, le grand 
«ombre de màlaotevënërieQrïes ^irègnetit iei comme 
daM le caste dw Brésil, s'explique assez par le Kber- 
tinege auquel toutes les classes de ta sociëté se livrent 
aveo sî p|ea de retenue. 

La- elimat tempéré du ckef^ieu des diamans conr 
mna assez bien aux productions de PEurôpe, et plu- 
sieucs pkntes de nos contrées, telles que VVrtica 
diûîea L. , et )é Ferbaseum blattafia L. , dont les se- 
mences auront sans doute été apportées avec celles 
des divers légumes, se sont, pour ainsi direi natura- 
lisées dans les rues de Tijuco. Les pêchers^ les figuiers, 
les cognassiers, rapportent de bons firuits dans les jar- 
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dios de' ce village; maiseo' remiBche' les bâiàanieM^- 
aioiaide la chaleur^ y rëossîséeiit asgex mal ^'et ont gé* 
néçal^oient' des tiges moins ijigôureuses'-qu'ailleursiî. 
Le capim d'j4ngtdd"{,P4^iicum ^peotâbile> Màrt. eV 
Nee^f).. S. ii0 /donne jamais âè.gnànes^àITi^oo^' tandis 
qii('U) firUctifîe régulièreinràt k \Çio ^MaMOj qui n'est- 
qu'à ^quelques Ueùes ', ipàis. dont Félérptiûii est beat^ 
coup ^mpiodre. Là tempésature 4e Tijuco, -plus- bafsse 
€p^fçe]h de Rio Manséf^ e]^ique assez' èiett oetleidif'-" 
fi^enfie; et c'est probablement k tnèi[ne eause'qui<fkît: 
qm'^.i\>|^ut |cuUiver le/chou ponoimé à iSjuoô y tandis' 
qfi^iln^ iTfiussit déjà plusàBio Manso; {Gependaat si' 
le iQUrnuik du chef-lieu :des diamansvest 'Irôp tempéré 
pourqi^ le çafmd*Anff)là y rapporte des semences, 
d'm^ api^re côté il pai!aît vraisemblable que liVs!; une ' Mai- 
son Ip^t Qpposée .qui . empêcbe le trèQe et la luterne 
de fri|ctifier àTijucaCes Uégumineuses ont^^ plu* 
sîeur$ foîis semées par M* da Gamara; ell^ 'ont. poussé , 
et . n'qnt point produit de graines. Sans, dou!^ ici les 
causes; du développemeat des. parties berbaoëes scut 
si puissantes: qu'elles nuisent à la formation des: ^'•' 
menées. Les pommes de terre multiplient à peu près 
également bien à Tijuc5o , |>lantées dans toutes les sai- 
sons de Tancée. On . y cultive l'asperge comme dans 
d'autres par|:ies de la province; mais c'est uniquement 
à cause de l'élégance de son feuillage et pour la mélèr 
dans les bouquets. 

^ Peut-être ne serait-il pas inutile dé faire de nouvelles 
rechercbes pour s'assurer si plusieurs espicfes ne seraient pas 
cultivées aous le nom de capim dt Angola* 



Suiraiit ee <{iifiiiii'a èà M. dfl Gamara , te temps de 
ia sécheresae^esl le plus fitvorable pour les légumes 
dnEqropè^ pourvu^eependant qu'bn ait soin de les en^ 
tretehir pat» desiaiirbsetiMMis; tbais-, ajoutait le même 
iAsenrateur, mi a beau -iirroser les {tluxtes du pays , 
on ne parvient: point iàaeoékérbr* les progrès de leur 
végétstion. II est fiicSe d'expliquer tmte différence 
quid'abord pourrait sembler bûdrre. Pendant la se* 
cheresae , les légumes d^EUrope trouvent une tempe- 
mture analogue à celle de ieur pays natal; ils ne 
doivent pas monter en graine aussi facilement que 
durant la saison des chaleiirs y et les arrosemens sup- 
pléent à rbunddité , qui seule leur manque pour les 
fidre végéter. Au éontrairei si les plantes indigènes 
ne poussent point au temps sec, quoiqu'on se. donne 
la peine de les arroser, c'est que leur végétation est 
arrêtée par un froid relatif bien plus que par le man- 
que d'eau. A la vérité) dans la partie des'MiUas No vas, 
siUiée au-delà de Villa do Fanado / j'ai constamment 
trouvé, en juin .et en juillet de la verdure su^ le bord 
des eaut^ tandis qtt*aiUeurs' tout était desséclîé; maïs 
il faut se rappeler que la températôm du payis assez 
bas des caiingets est bien difS^nte^e ceUe deTSjuco, 
et que sans avoir froid, je pouvais dam ce paysbôu- 
cb^riau moins de juin soin une galerie euverte,'\eè'qbl 
ne m'eut pas été possiUe à la nkême iépoque dan^' le 
Disti*iet des diamans \. 



I .'/ 
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A Tijuco, les pêchers pendentw entièrement leUt^é 



' Yoy. .m% première Relation, 11^ p.* 1 13 et Kmf 
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feuil^s pef dan): leMQi» de Beptémfane^ ils flemûsent 
unzQ^dîateiiie^ ^pirèKl;'ietetiaii^ îàà ûe^cmment d'itt 
fpiuUagç Muveait. J^^f pommieDs^ Iw poiriei»; les 
cogp»assîer& y r^Boiiyïfjltçitf Imcs feuilks et 4euid«ieiit 
à la même épo^e ^u^ k» pédierbç nais^iib JMwâ^ 

C^tte dUTépenc^ pumtt d'«bor4t suàm $ik^aitàpB:; cet- 
Pf3pd^i|t ^ if explique! fiMàkoMnt f»r cqUlnfui existe 
entre ]^s ;lKHirgi9QQ3 dtt ^hfer et censDdee^poiBimerB^ 
poîrîersy etfi.j ^elc. Qbek lé pâclier.^iijejpk, lesbour^f» 
i;eoii« i â^ffs]^ dj^tioctade «eux àftuiUes^ pataiseieiit; 
lavant cçs deF9àeir$( i^, :deii&. les jèognassiers étales 
pommiers, im pputniireV'Ies bourgeons; oà'iitîeMiièiif 
eo mémie teiap;} di» feuiliesiet des fleues; J/andeià 
feuillage to^fi^vi, e^ immédiatement éjpfr^^ deslKititi* 
gepas se développent, dans toMiles ces espives; M|aia 
ceux, 4es pécjbers né donnent que déë : Aem^ ^ et "par 
cop^séquepl; ces asiires dohteat qilélcpie^itémps' reM^ 
f^ns feuilles f tàn^ que les bôurgbohs deisi Mgtiftsàër^; 
4e» poûiçrs) etc.9 qutprôdliiseii^ à la feîs dé» ^«fiéi 
0; des fl^Oir!», ne penneUlent pas qtt^ «»» déroièi^ '^* 
pi^es ^ient jamais saiijS qnd^neireedttit^r' : -^ '- 

Qq voit par œ cfoirpr&âde^ c^èFasiMÀ^ûtièi^Mâéé 
lad^r^e de la iblktioB de jios aiS^Pce * âtuiefeMy' et 
qu'une i^ireonstanfiei^raiBgàreà i'és^ence ée teûi^ i4« 
fjlkfitUm^ réduit seule eetie i&liatiçn i sh; bhois. Où 
voit de plus qu'en passant dans un auCns kémisplïère^ 
ççs çiémes. arbres ont cbaqgé les plaises de léup ^vie 
végétale, et ont adopté, si je puis m'exprimer ainsi^ les 
babitttdes des espèce^ indjigèneSé Je ne sauvais dire si 
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oe chftngemeot s'èsi opéré tout d'aa tetp^ M #11 m ëii 
uBÉné par la tuîtfl daa tamps'; tnak^ oa^ui ant^fisit 
roMurqoaUe^ o'ast ^e dans f bémitpkèra âiiiCnii^ «ot 
«ères fruîtien ont modelé la âéria des phëHoaftèftei 
flk leur Tégécatioii sur la cDuta du sakft oôawia ill 
fiûaaient dana Ie4i6tra f et i{iia répoqM de km* ÛùTêA^ 
um eai dëtennméé daoi les deilM hétuiâphèMi y fait le 
ncoiir dtt soleil ters lé tropique la plus téiniul 7è kié 
saurais, je Tatoue > rendre oompte d'uii thaugetiieiit 
si extraordinaire; mais s'il n'avait eu lien | nos ambres ^ 
dans les seules parties dtt Brësi!, ok je dém^ qsTlls 
puissent réussir ^ u'auraieBt pas obtenu pour la ma^ 
turâtioB de leurs fruits oe degré de éhaleur qin leUI* 
est nécessaire. Ce qui est du moins certain ^ c'est 
^'on n'aurait connu les pécheè^ etc., ni dans ki pro»* 
tinoe do Rio Grande, ni dans le pays élevé des dfab* 
mans^ ni dans la provinoe (SsplMine*. 

Ce ne sont pas seulement au reste les ai4>rès tttA^ 
tiers <f Europe , dont la végétation annuelle a pris un 
autre cours dans TAmériqué méridionale. Les plante^ 
dPagrément cultiva dans nos jardins et transport 
téesà Ttjueo, telles que les collets, le boufon d'or, 
la seabieuse, la rose d'tnde,'le souci, ta reine** 
^guérite, le pied-d'alouette, la pensée, fleurissent 



> Dss dbarralions tasaw» erilai , dontj'si pris cenaskaiaes 
après avoir écrit ce qui précUe et qui sontduesiM. deGes^ 
tas y tendent à prou? eT que le changement dont il /agit ici 
s'est fidt d'une manière brusque. 

* Ailleurs }e donnerai à tout ce que ]e dis dans cet article 
des développemens indispensables. 
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principftleanefti'dans les mois d'octobre et de novem« 
br^yiet il parait qu'en cbanf^eant les phases de leur 
existence I les différentes 'espèces oot continué à mettre 
àjpou.près le. même intervalle entre les«poques rea- 
{)0ctives de j^eur flottaison; car c'est .en septembre que 
fl^iirît Vanétùone et en août que fleurit la violette \ 
;., Taiiirais mal remipli ma tache\sLy,. après avoir fieût 
cpniii^itp^e.la situation duchei^Ueu di» District ides. dia- 
n^anst so^ climat ^ses; édifice. publiqu^ess, je ne disais 
iquelque^ chose d^.ceux ,quî habitent, ce: beau villages 
Dtans toute là proyince des Minés 9 j'a:vais renéontré 
des hommes de mœurs douces , pleins de bienvâllance 
et d'hospitalité:; Ws h^^bijtanside Tijuco ne possèdent 
p^s^ces qualités à :un, degré iuoindre^ et 9 dans les 
premières classes delà société^ çUes sont encore re^ 
levées par une politesse, sans afifectation , €i par le ton 
de la bonne compagnie. J'ai trouvé à Tijuoo plus d'insi^ 
t^uctic^ que dans tout le reste du Brésil , plus ^de* gèût 
pour la littérature I et un dé$ir plus vif de s'instruire. 
Phisieurs jeunes ge9s ( 1818)9. plieins d'une noble 
émulation, y ont appris le français, sans. avoir dé 
maîtres ; ils connaissent nos m^kurs . auf cfurs , et 
quelques-uns mêmes ,. en s'exeççantibe^uqcHitp entre 
eiux f sont parvenus à; parler. .noU^e; l4ngue ' d'une nta- 
nière intelligible avec le seul secours d'une grammaire 
très imparfaite, Les.habkans de Tijuco«xcellent assez 

* On sent que ^ poi^* les plantes annu/ell^, rp'jBst répoque 
des semis qui doit déterminer celle de la floraison ;. mais le 
choix de cette époque est nécessairement {aujourd'hui le ré- 
sultat de Texpérience. 
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dans l'art de tracer les lettres , et peu* 
ifait sous ce rapport rivaliser avec les Anglais les 
plus habiles. Autant que j'en puis juger , ils ne sont 
pas non plus moins bons musiciens que les autres 
habitans de la province, et une messe en musique à 
laquelle j'assistai dans l'église de S. Antonio y ne me 
parut point inférieure à celle que j'avaisentendue quel- 
ques mois auparavant à Villa do Principe '. Peu de 
temps avant mon départ , je priai madame Mathilde 
da Camara d'accepter un cachet à nîusique. Bientôt 
après l'intendant me donna un concert , et l'on y joua 
de fort jolies variantes sur l'air du cachet. 

D'après ce que j'ai dit des ressources de Tijuco , on 
ne doit pas s'étonner si j'ajoute qu'il y règne un air 
d'aisance que je n'avais remarqué dans aucune partie 
de la province. Les maisons sont entretenues avec 
soin; les blancs sont généralement bien mis^etles 
femmes blanches que j'ai eu occasion de voir ne l'é- 
taient pas moins bien. Mais il faut le dire , les habi- 
tans de Tijuco ne s'écartent point de ce caractère 
d'imprévoyance qui malheureusement distingue tant 
de Brésiliens; ils dépensent à mesure qu'ils reçoivent, 
et souvent les employés de l'administration diaman- 
tine meurent endettés, quoique leurs appointemens 
soient fort considérables» 

Il est &UZ cependant qu'il y ait à Tiji;ico , comme le 
prétend John Mawe *, plus de pauvres que partout 

* Voy* ma première Relation , vol. I, p. 347* 
' Truveli in the intcrior ofBraxil, aag. 
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ailleurs ^ et Too peut même dire qu'on y renconlre 
des individus couverts de haillons^ plus rarement qu %, 
Villa Rica et Villa do IVindpe. hés liOHMtûes de 
notre race trouvent moyen d'être emplc^ës dans l'eaD» 
traction des dîamane comme finiores, ou dans les bou* 
tiques comme commis , et les g«iB de couleur eiereent 
les difEérens mâiers» Un garçon charpentier on mâ^ 
çon y par exemple , gagne par jour 3oo reis ( «nvii^oa 

I £ 98 c ) avec la nourriture^ et les maîtres 600 ms 
(environ 3 £. 86 c. )• 

La première chose à laquelle songe un ouvrier i 
Tijueo, lorsqu'il a su amasser quelque argent ^ c'est à 
acheter un esclave ; et telle est la honte attadiéë à 
certains travaux que , pour peindre la plus gmnde 
pauvreté , on dit d'un homme libre qu'il n'a personne 
pour lui aller chercher une cruche d'eau ou un fkgot 
de bois. 

L'achat des nègres est aussi pour un grand nombre 
dliafaitans de Tijuco^ un moyen fiusile de &ire valoir 
leurs fonds : ils louent à l'administration diamantine 
les esclaves dont ils aont devenus propriétaires^ et^ 
par ce moyen ^ ila retirent de leur capital un in'térêt ^ 
d'environ 16. pour cent; mais de cette manière > ils 
placent leur argent à fond perdu ^ et ne laissent rien à 
cent qui viennent après eUx. 

C'est principalement de Bahia que se tirent les es- 
claves qui se vendant k Tijuqo et dans les environs. 
On les achète moins cher à Rio de Janeiro , et la dis- 
tance n'est pas aussi grande ; mais on a observé qu'il 
en mourait un nombre moins considérable dans le 
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chemin de Bahia qui traverse de/ vastes plaines tris 
chaudes^ que dans celui de Rio de Janeiro qui étant 
montagneux 9 ombragé ^ frais et humide , doit être 
plus contraire à la santé des nègres nouvellement ar- 
rivés de la côte d'Afrique. 
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CHAPITRE lïL 

EXCURSIONS DANS LES ElTVIROirS DE TIJUCO. NOU- 
VEAUX DÉTAILS SUR LES DIAMANS. ACCIDENT 

ARRiiné A l'auteur. 
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Aspect de Tîjaco da cdlé da midi. -^ Service de Curraiinho, — Morne 
de Linguiça. — Service du knéme nom. — Service de Matamata» 

— Ce que c'est qu'un bicorne, — Dîvîtîoiu do travail de l'extraction 
des dîamans suivant les saisons de l'année. — Description des hangars 
sous lesquels se fait l'opération du lavage des dîamans. — Détails sur 
cette opération. — Retour au service de Linguiça. — Détails sur ce 
service ; roue à chapelet. — Promenade à Bandeirinha» — L'auteur 
part pour les forges de Bom t*iin. — Restes d'antiqaités indiennes* 

— Accident arrivé à l'jioteur. — On le transporte à Tijuco. — Inté- 
rêt que lui témoignent les habitans de ce village. — - Opinion des 
médecins du District des dîamans sur les remèdes qu'emploient le» 
cultivateurs pour la guérison des maladies vénériennes. — Garaidère 
de M. da Camara , intendant des dîamans. 



Je profitai de mon séjour à Tijuco pour aller visiter 
diffërens services. 

Accompagné par le fils de l'intendant et par un 
jeune homme pour lequel ce magistrat avait beaucoup 
d'amitié^ je suivis, au sortir du village^ un chemin 
très beau dû aux soins de M. da Camara. De ce côté , 
qui est celui du midi, Tijuco offre un aspect plus 



/ 
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agr^lé encore qae du coté 4u septentrion. lia plur 
part des maisons du irillage se montrent les unes au- 
dessus des autres y entremêlées de jardins fet dé pâtu* 
rejjes ati^ciris|^ et .le palmier dont j'ai dëja.pfirlé^ 
couronne, tout: xetr ensemble^ 

^MJK pays V10TVUUV|10U&1JVXQIvSIIW«DltSUUUVvBll I|1QK*^«« 

D'abord on.ne voit guère, qu'un sable. Uanc parsemé. 
de rochers , et les arbres qui croissent çà et là ont pw 
de vigueur. Cependant le sol deiaent.par degrés n^oîns 
aride, et les arbrisseaux, plus. rapprochés les uns des 
autres, fuissent par former des carrascas dont la yé^, 
gâation extrêmement variée produit un effet agréa* 
ble.On ne «trouve point ici là mipiose {Mimosa dur. 
mdifitjm, Aug. de St. HilOqui .çafaùtérise les car^, 
ra&àos*i9$ plateaux argîUeiix 4fiMi|ias ]ïpvas : ce spnti 
le» Myrtées qui dominent ; , anai^ «(Alhwreusement , 4. 
Tépoque de mon passage ^ la «éoheiiasie était^ e^trême^ 
et je ne trouvai qu'un petit' nlombire. de plantes «fin: 
ueurs* . , .. ' tA l'ij'.j M ..*; , . 1 

Ayant mardié pendanb q^^olque tempa; noits tra« 
versâmes le lUo fle.S.lFaaneiisco, qm, réuni k quçl* 
ques autres petita ruisseaux .^ prend le nom de JimUi" 
junta. Enfin ^ajprés avoir paasé devant une habitation 
assez importante^ nous : arrivAmes à wx seivice de; 
diamans,^ qu'on appelle seiyiço do .Cufndinho * j parce' 
qu'autrefois il y avait dans c^ lieu un. parc de beiitîaux. 
Les maisons des nàgres et à»/&tbres.f semblaM^ à 



.* ; t 



' J'ai expliqué ce que signifié lé'indt turral dans dia pre^ 
'nÀ^JZtf&tfWAy vol. H) p. 3<i9. .'>. . 
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Gëlt« dû Rio Parck^ysùlft «ionsta^uiiw soMtatèiëf sur '^ 
le kord' d*itii'rdl^eàiaf qui porte ffUBii le^BÔm* de Cur^ ' ^ 
rtilà^^'i CeruisBeâà ne fournit plt» de dslimaais ; maif '^ ^ 
oiy^ii^lrôuTe éncotie hors dd «os lit, à pèn de distasetf^^ 
de ses bords. Il n'y avaiti persomni^ aul luArridinboji^ 
le¥^0 'n^os y 'pa^BM»^ le» inàgre^ dei ce service^:) 

' Âptèii ûwlvift^né le Cmrrarlîiilio y m^à aumt&me ^. ti 
(Jtrelqties instans par; une pqnte dooee^ 'etbiteiitôt noè ^ 
mkrs' 4ri^irâiâféd' M-dèssus d^une 'gorgé' profonder Ii^^ 
nKdf ii^ skit' lequel nbuâ^iëtîons alcM» porte 1&* nom é ^ 
E^f^giJ^ (saucisse) f <piHl communique an 3erpice à ^.^^ 
tà^ au-^eSisus de luY. Des mornes élevé» et in^tpil^^ 
oottipo^ dé rbchei^s dûs d'ane.couleur gripâtre/dd^^ 
s&iete les'oontotirsde la ^rge que nous arrionsdeVa^ ^ 
nOUs; Lé^fôc qui se {n^ntut ^nr I9 gauche, se tfi^^ 
iéAu^ par^ecrbupe large et arrondie^} les autres 4. _^ 
des formes beaucoup plus heurtées. Cependant po ^ 
parveniraufendde la gcir|^ noua «slrânkcfr dans oiii. 
viti' tvède^tfrpé^ qui suit lé peni^hantâuniome de li _ 
guiçtt'ét'dédrîtde longsi détours* À droite et à gau<il^ 
ilous aVtôiis des rochers à pic, parmi lesquisls croisai 
à peiM quelques arbrisseaux ; et ^ ua peu au*4ie8sua **" 
là pallie la plus basse de la gorge, nous apercevions- . ^ 
maisons de^ nègres et des Jei^res , qui^ de loin , ne 
piaraibsaieM toutes vbâties sur une sorte de pktean *- 

Descendant toujours, nous arrivâmes enfin au s 
ifke^ eti je reconnus i^lor^ que les maisons qui le co 
posent ne sont point construites stn* te même pL^ 
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mmipmijMmn d'eniM ëlea t'éUvtnt m miUettdos 
|iocW»> pincée* cfaacime sur une petite plate-fonoe 
9/^p9fén. lies caieir qui d^vis loog-'lempa appai^ 
tMue0t.eu Hiime p sont jbàlîes ea unis et couvertei 
«» .cbrame } crile$; eu. contraire qui avaient élté tout 
péceniiMDlé Qoastiruitea pomr les traveilleor» appelés 
flao]iieiiiaÉ^PH»t;à lÀm%vkf^ n'étaîeat^ polir h pbipait 
^iM de^ ospèeefl de hutteâ faites avec ()es feuilUia de 
palabre* Pu lie» où. se t«<MiYeiitiituëesJeis maisous 
fha 4irnmr ^ Jdoas iléeouviÂoM Je fiind de b^^ll^e. lia» 
aiieiufts végélatiim, auoupe veprdure.; d0 ^lus côtés ^ 
d'maMMMi rocher» taillés à pie eupadrent une vall^ 
étroite, et semblent la séparer du. reste de r^nnivera» 
Loa b^Mfeversemeus et l4 désordre produits par les 
Ht9^^msi^ méeessaireft pour ^VeictractilQii d0s diamana » 
ajoutaient «Mare h ca que ces Uem; ont d'âpre et de 
sa«i$agfu .i»^d dei la vaHéo coule un ruisseau appelé 
le TwfWk de. VBfiftr (JRAeirâodo. Inferno)i sou Ut 
avait.été »is à. see^ et Ton avait forc4 ses eaux à s'é? 
couler dans un caual artîficïel ^ Iwt é)ev4^ au<4eBsus 
de leur lit véritable ; des quartiers, da rocb?s que les 
travailleurs ayaient détachés av^ ^fïbrtitAient épars 
çà et ^l enfiai, de U^ia côtés,, l'on, ypyajt des^ mpn-t 
ceauif di^i terres et des amAS; dei Qii^mlbe^\ Cependant 
u» gmod .i|qfn)»y^ de négnes ^Ui allûent et' venaient 
avec prcwptitude. et i^n t aJent avec^lé» répan* 
daient de la vie dans ces tristes montagnes qui, si elles 
n'eussent récelé des trésprs^ auraient à peine été fré* 
qtientée^ par quçlque^ anifnaux sauvages. 

Gomme il était tard , nous ne nous arrêtâmes poânt 
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au service de Lmffidça ; où nous devions Mldai^er ie 
lendemaiir y et nous lioiis dirigeâines vers oeli» de 
3faMmaâsi(Tae*tue ^) , en sâkànt dans'U vâil^ un 
chètaïm pttrâHèlé dn Ribcurâlo do Infertao et un peu 
eleiré àu^éistt» de son lit. Â droite etk gâudiey ;oe 
chettilii e&t tiérdé dWbuMei don^le feuiUage,^d'ni 
Vert agi^lile/ contraste 4i^o 1â dDulottr grise ^es po«- 
«llérs -voisins. Nous maritftiinies peér de^teitips ^ et nous 
alrrrtftmés('fel''tinè espèce de'petite plaine -entourée de 
toin léS' côtés par d'tmniattSes rocs nus et àc pic. i^'est 
là que sont lés maisons du Jér/vice de Màtàtnatay bâ* 
ties sans ' ôKire ^ et encore ^ sur le même modèle que 
celles' dé Rio Pardo. • ' • > . 

Nous fûmes reçus' par Vadministràtélïr qui ncMis 
tr'àifiK-avec les ^ plus ^ndS' 'égards.- il 4tttîl préëque 
nuit; lorsque 'noàiâ parvînmes à MaraHMa {^ et- nous 
ifie p0foiefs 'visiter le sennûe kvsfntlle lendeÉlÂi^:;To<ité 
1^ joOTneev'W^^iialÀir âvàiè ëté'>^^ et elle Vé^ 

tait éiit^è^ti)^ bien davantage enèor^ dans cette vallée 
pTofondë' ô(ï les rôcfaersr nUs réfléchissaient At toutes 
parts les'Ttiyons du soleil, i - i' • 

- A la pôinte^du jour^ je fus t^veitté-par le bruit du 
tambour qui çhàqUe matin appelle les hègres à l'ou- 
vrage. Le^ tfûupes qui avaiëdt travaillé momentané- 
ment' à- Mataitiata, allaient; retoumej* aut 'différans 
services auxquels elles ' étaient attachées* Qpiiid je me 

^ Lorsque Ton découvrit des diamans dans cet endroit , 
le peuple 8*j précipita en foufè; des rixes.s'engagëreht , et de 
là vient y dit-on y le ùom de MàtaMata:S^ï± et Mîirt* Reis. 1, 

p. 45s. ' •■ -t , '/. ' .■ ] 
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kvài) les' nègres et iMjiiiores se mettaient en marche/ 
et tout avait autour de nous on kir d'actmtë auquel on 
n'est p<nnt aecoutmné dans ce pap« 

Ifous alllmes voir d'abord le lien d'oii l'on avait 
cette annëe^là tiré l^ €ascaJho ^ et qui se trouvait à 
peu de distance de l'espèce de plaine où sont bâties les ' 
chaumières du service. Au milieu du lit du ruisseau- 
qui est encore ici le Ribeirao do Infemo^ on avait fait 
une large digue pour arrêter les eaux dans leur cours^ 
et pour les détourner de leur lit ordinaire. Gomme, les 
roehers dont le ruisseau est bordé ne permettaient pas * 
de lui creuser, dans le terrain mdme , un Ht artificiel , - 
il avait fallu recourir à un autre moyen. Un canal 
indioéy construit avec des planches , avait été élevé 
sur des pilotis au bord de la petite rivière ; il avait 
quatre cents palmes de longueur, et on lui en avait 
doBoé douise de large sur. à peu près autant de hau- 
teur. Cest ce .canal qui recevait le ruisseau tout entier, 
et qui le reportait dans son lit naturel , au-delà de 
Tespaceoù l'on avait extrait lecâsadho^ pendant le 
temps de la sécheresse. Une roue à chapelet , mise en 
mouvement par les eaùx> ainsi endaissées , enlevait 
celles qui , filtrant :à travers les terres , s'amassaient 
dans la partie du ruisseau que l'on avait voulu 
laisser à sec ; et par conséquent rien ne gênait les 
travailleurs. 

Le genre de canal artificiel que je viens de décrire 
porte dans le pays, le nom de Ocame ^ et l'endroit 
ioù le cascalho a été tiré celui de eata. Les bicames 
90Qt toujours construits avec des planches ; celles du 

TOME I. 5 
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çwid 4» Matmmta y ciUttéet avee ïétaofe de Paiiire 
a|^p^ inUmusdf m laiasaieat (mis échapper eatre 
elles une seule goatte d'eau. Loraqpi'à hi fin de la s^ 
dberes^e, oii dëtitmt un Ueamey 4nia graad soin d'en 
r^sfrvor les planches .pour l'amiée^ doit suivre; 
oar lai^anetéduboiadans cecaatten ne permet pa»de 

lepr^diguw. 

]LiorsqQe noua vtakâmes Matiunalà, on venait d'à* 
çb«ver l'estfactiioBt du ea^taU»^ compose^ comme h 
lÀl^^ûfa. » d'uft ttâbnge d« sâbleet de cailloux; te 
C9w\ et lai digue allaient élra c^tvints , et le ruisseau 
reMJkt à soa Ut ordinaire; En attandanl, les nègrea 
c|m wvi^ ëtaîeuÉ oecupéa à charger dans degnmdeo 
s4Ules W COâcaUuk qui venait d'être tiré du RilMipio 
du), lafi^rno^y el ils le transportaient dans un lieu plus 
vi^im de osluâ oèb le hraage devait se fiifre. 

Jg^ffimkxii le travail de l'expkâtafti«i desdiamana 
diMiA .fesi auisasaus se fiiit eis dcmci temps^ et à deaz 
^poqUea dftfféi^entea. Pendant la saison de hi séqhe- 
rdsse^ où Les eeos doivent natureUement toe mi^ns 
i^iiidimtes^ efe où Ifoni sien vend muttre plus fiifâto- 
mmUy 00 entàve le ûoacalba iu> \k des rivières; on le 
nast e» monceam^eb ensiatte en consacre fti saiixm des 
pluiea à le laver- et à jr cbcrefaer les^diamans qu'il peut 
reofermi»^. U est, comme j» Vaî^ty^e» éerviôB» ^ 
le cascalho ne se tire plus du lit des ruisseaux d^a 
^msés»9 diaiaoù oh Veatiraitdteténsînaénrâreinttans. 
Ce- teamil plus faôle- peut se faire indifféremment 
daM^ lautsa les^ eaisonau Soivaent done, . pour extraire 
une ptoa grande: ^mtité' de cuvoieihdr des^rutaseaux 
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ftt eè ont taborev ou rtftitit tLvaLtt&npes Hàbitfael- 
lemeH pofté«r $9^ \k hôtA éë cbk titiismax , celles 
qui ne tireot le wtscalkû què^ éé la ferre y et, à Tap* 
pMwhè de k' SÈtàbik dé» phiietf ^ oti rènVôie C6s der- 
ràèm 'ft^j^tf à léut< trairait aocbdttnù^. Ce$t tè qui 
véilâfit d^rlVe^ï ceÙéi que lîdUs àVioiis hi partir de 
MtftàniM*. > 

k^ tié\\^ qùîMe tés lleui qVé f ai décrits^ tout-à- 
FhéUiPë / iiô'ù9 ftob!^ Midtméi à Féndroit oti le cascaUio 
devéSfe ««tiie^ itaVé. Gè fi^va3 ^^ fait ^tià des hangars 
lotfgi tfë 48 èf Sô plkhné^y dotft letdît couvert en 
^m^^i déièétid jylusi {>la8 d'mt c6të que de Faùti'e. 
Du eâtë tiUtë tJdAét prolongé tè plu!C se tirouvent les 
ètiMitt éèst^iëè à l'dpéràtiôli M I^âtge. Cbacun d'eu! 
ne o6V«fi^ de trois ^ààchès ddât Puiie horizontale 
fonftë^ te fond et lès deux autres lés tciiéi. SoUs cha- 
^ bângéfi^j èént ^ngt^^àti^è^ CanàiùL placés les* uns 
i ^ d«i éfMi^^' et Mité âïSèiè platièhe sert tout à la 
feû^ à dàtfK' iMUixt ^iÉKreiifs. Geâf éànaux soùt lëgère- 
àm, inMlitfës ^ è^acùiil d'éul ai deut palmes de large 
i^M partie la- plui^ haute', et Va enf é'élargisf^aut un peu 
i^\É èétté palrtië* jù^u^à Textrëmité inférieure. Un 
^irtùit étf hàxi ih YéàM totAt sans Cessé se trouVe place 
per|)tenidtedlaSrenient à Fextrémîtë supérieure des vingt- 
^littëtàtiiix^j ^ il ésl: asâez i^a^proché d'etix pour 
que imi de iéi c6tés îehké cèéte tnémé' extrémité. 
L'eau passe par un trou^ du conduit dans chaque ca- 
lud) ety.à Taide d'un bontdoQ, on ferme cette ouver- 
ture quand on le juge cônVenafble. Il est néoessaiVe , 
pour les lavages de Tor, que Veau soit abondante; 
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mais ^ pour ceux des diamausy il suffit qu'elle sent 
limpide, et qu^eUe permette de découvrir ces pré* 
Çieuses pierres au milieu des cailloux. . . 

Je u'^i point vu ropération du lavag/e; oiais voici 
c^ qui m'en a été dit par les hommes, qui la, conn^teT 
saient le mieux* Un nè|;rey placé dana chaque canal ^ 
le corps courbé , une jambe en avant, renuie le ca^*> 
caUiq avec son akwanca \ L'eau qui s'échappe du con- 
duit délaye la terre mêlée aux cailloux , et l'entraîne 
avec elle. L'esclave enlève avec la main. les pierres les 
plus grosses, et, lorsque le cascalho a été bien lavé^ 
on y cherche les diamans. Pendant cette opération > 
les feitores sont assis sur des sièges élevés , plapés 
sous le hangar en avant des canaux j et ils 9^ cessent 
jamais d'avoir les yeux fixés sur les travailleurs.^ Ua 
feUor est chargé de surveiller huit nègres, et ainâi( 
y a trois de ces employés pour chaque lavage ; maid 
lorsque le cascalho est très riche, on admet nn^fintor 
de plus« Si quelqu'un , pendant le travail , adresse la 
parole à l'un de ces rigides surveillais, celui-ci peut 
répondre, mais san& détourner la tête. Le,/^orque 
l'ennui d'une telle vigilance porterait au sommeil, 
serait. bientôt congédié; Au milieu du hangar où se 
fait le lavage est suspendue, comme je l'ai déjà dit% 
une grande sébile ou batea, et lorsqu'un nègre trouve 
un diamant, il le montre au feUor^ puis il va le dé» 

^ iDsCnuuent de mineur que j'ai déjà fidt connaître dans 
ma première Relaiion. Yoy • vol^ I, p. ^44* 
^ Yoy. plus haut p» i3. 
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poser dans la sébile. A l'un dès poteaux qui sou- 
tiennent le hangar , est fixée une planche étroite et 
horizontale qui supporte une boîte ronde où l'on met 
du tabac , et le nègre qui a trouvé un diamant va se 
régaler d'une prise. Le travail du lavage porte les ou- 
vriers au sommeil; mais quand les feiïores yoieol que 
les esclaves s'endorment , ilff leur donnent l'ordre d'at- 
1er prendre du tabac. Comme les nègres , s'ils restaient 
toujours dans les mêmes canaux ^ pourraient ^ pen- 
dant le lavage, cacher un diamant au milieu des 
cailloux, pour le voler ensuite , on les oblige à passer 
de temps en temps d'un canal dans un autre; en outre 
on leur fait battre la main droite contre la main gauche ; 
à la fin du travail , on leur passe les doigts dans la 
bouche et on les soumet à une visite scrupuleuse. Les 
nègres n^ont d'autre vêtement , dans le travail du la- 
vage, qu'un morceau de toile de coton attaché autour 
de leurs reins; quelquefois cependant, lorsque le 
froid se &it sentir,* on leur permet de porter un gilet; 
mais il faut qu'il n'ait ni poches ni doublure. 

Quand j'eus visité le hangar où se fait l'opération 
du lavage , on me fit voir un canal séparé , beaucoup 
plus large que ceux que j'ai déjà décrits , et où l'eau 
coule avec plus d'abondance. Voici quel en est Fùsage^ 
Lorsque le cascalho est pauvre , on commence par le 
porter dans ce canal ; les terres s'y délayent avec plus 
de promptitude que dans les petits canaux que j'ai 
&it connaitr0, et Ton se sert de ces derniers pour 
acliever l'opération. - 

Après avoir pris eongé de l'administrateur du sèn^ 
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vicf 4? Matam^t9 y qpi avait rëppodu à toutes mes 
q^fi^f^piii^ ayec unfi ^trême compla^^nce, nous rç- 
tQfffuânie^ au ^e/vi?p ^e Lfngu^ pà.^piis s'ampi^ 
pu nous arrêter la yejUe. 

Jje lit du Ribeir^Q do fi^(erao y av^ é^é vm à 
sec de la mêpie manière q^'à Ma^m^^ ; m^is , cpp^m^ 
il, y avait ici assez de place entre 1^ ropl)€u*s et (ç tuH^r 
sçaUy pouf cre^^^r à ce der^i^ ^Q Ift firtificie^ ^ oq 
n*ayait pas f^té oblige ^ç çoY^stru^rç pq h'çaip^ f^v^ 
djss i)lançhes ^ aifi^i qu^ cela J^^é^s^it prat^ij[é à M^î^ 
m^t9,. Cepef^çlant ofl s'^^^it vu ^^ujj 1^ ^^c^ît^de 
fpnppjer ^ue çliguç (e/^f m?flf) ^ssftaj l^a^tçi pp^r éJevey l^f 
^^|p^ de p^quaq^e f^hm ^^U^4ç^s;^Jp^r. li^cir^iT 
ijiaire. Lci çascalfyo ayajt .^e^ à tro» p^^f)9 ^'çpfli?- 
ssur, et, popimp 1^ par^ip du TO§§ea^ qui^vai^^ 
exploitée pendant ^ si^iso^a s^pke ^e . i^ij, ^^i^ip 
trouvée eDibarr£(^,i^^)s p^r des rochers^ çp ^y^^t été oi)lig^ 
c^tte anné^là dp ^ Uyreç ^ ^e^ tr^vfiuK çap^id^r^les, 
Lei3 amas dp çascqfho que. je vjjs t^nt ^ Liqguiçg qu'à 
Matamata prespi^t£(jpat nu ffi^^pge. d^,3»I4e ^ df 
çft^H9Uxrpul4?. 

Pour vider les ^xa, q^i, ftHçaRt \ travers li| tpfiîft, 
ç^'a^ai^nt pas t^yd^ à jçpipUr Ja ç/a^^f? , pu av^^niT 
ployé à L^nguiç^, çon^mç > %tftiiifi|%, u^e roue \ 
Q^apc|let. La mac^^^pe itait plfuî^ Wf. k bprd 4^ Ut 
air^iÇciel , parallèle^ep^ à Ipi ^t i(UHd€;ss}<^ .^ la çqtg,^ 
Çne grande rp,up ^V wî%? ^ fl^puvemwti par w» 
fijpt d'eau qui ywait d'en fea^j l'aice pfftlppg^ d» 
cette roue en traversait une autre j^uppuA ph>^{ten 
ti^ç, ç^, a xn^wfi.qijfltftui»?Ârcst*ç derwife^^ ou 




AU BRÉSIL. 71 

: le chapeUt se détouiet sur elle» Geliti-ci pré> 
t iiBe chaiae dont chaque «halnoa était traversé 
ne petite plaoche carrée, large d'enTiron trois 
latre pouces. Le chapelet passait dans un coiu 
a bois qui, fœrmé de quatre planches ^ s*éteodait 
[uement d^viê la aUa jusqu'à la nuu^ine* La 
moitié du chapelet glissait à Textérieur sur le dessus 
du conduit, et l'autre moitié dans le conduit même. 
Xandis que tournait la roue, les planches du chapdet, 
passant du ddiors du ecmduit dans son intérieur , en«* 
tniient dans l'eau ramassée au fond de la catay entrdU 
oaient cette eau avec elles, et lui Élisaient remonte» 
tout le conduit i l'eactrémité duquel elle s'édiap-* 

DSiL. 

ê 

Les digues dont j'ai parlé pins haut, et qui ne de* 
vaienl pas subsister au-delà du temps de la sécheresse, 
étaient composées simplement île concbes alternatives 
ée feuilles et de terre. Mais, quand une digue doit 
a^poir une plus longue durée, 00 h construit avec 
des pièces de bois eadfencées obliquement dans les n>» 
dicis, et soutenues elles-mêmes par d'autres pièces de 
bob placées en arcs-boutans. 

Pendant que j'étais à Tijuco , j'allai visiter un la- 
vage d'or qui appartenait à M. Tcitahcio , le jeutie 
homme qui m'avait accompagné à Matamata. Ce la- 
vage , situé à trois lieues de la ville , porte le nom de 
Bandeirinha^ et, pour y arriver, nous ne sortîmes 
point des montagnes. Entre Tijuco et Bandeirinha ,. 
le terrain est aride et sablonnevx , et n'offre que des 
campos composés de plantes herbacées. Malgré Pet* 
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trême. sécheresse , je trouvai en fleurs une trentaine 
d'espèces que je ne possédais point encore. Cëtaient^ 
cintre autres , deux ou trois jolies Melastomées , deux 
Ericacés, YlonkUum lanatum ÂSB. , plusieurs Poly^ 
gala^.ev&a le charmant DecUeuxia muscosa Aug. de 
S. Hil. ' qui ressemble à une mousse par ses petites 
feuilles et pan ses tiges étalées sur la terre. 
. Le lavage de Bandeirinha , établi sur le bord d*an 
ruisseau appelé Corregq d^Ouro , était du genre de 
ceux- qu'on appelle kufra de gupiara^. Le gurgulha ^ 
s'y rencontre presque à fleur de terre sur des pentes 
peu inclinées ; il n'est point composé de cailloux rou- 
lés ; taçiais l'or s'y trouve mêlé parmi des morceaux de 
pierres brisées qui ont conservé leurs angles. Ceci: 
prouve que dans quelque bouleversement ^ le précieux 
métal aura été apporté d'une distance peu considé» 
rable; la pierre qui lui servait de gisement aura été 
mise en morceaux ; mais les débris n'auront pas été 
entraînés assez tong-temps pour s'arrondir, conime 
les. cailloux roulés ^. C'est là au reste , il est facile 
de le sentir y ce qui doit être généralement arrivé 
pour les lavras de gupiara. 

' Toy. la note A àla fin du volume. 

* Toy. mai première Relation, yoX. I^ p. sSa.. 

' On appelle gurgulho les. dâ)ri8 de roche encore anguleux, 
au milieu desquels on trouve l'or dans les Uniras de gupiara. 
Le gtvrguJhjo ne me parait en un mot être autre chose que le 
c€uca&u>de» guplaras. 

4 MM. Spix et Martius dbent qu'à Bandeirinha y for se 
tjouye aussi renfermé dans la gangue quartseuse. 
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* U 7 aTtit d^ assez long-temps que fêlais à Tijuco^ 
lorsque je partis pour les forges deBom Fim, afin d'aller 
rendre au capitaine Manoei José Alvares Pereira les 
malles qu'il m'avait prêtées à l'époque où je m'étais mb 
en route pour visiter le Serlao. L'intendant voulut 
m'accompagner jusqu'à une certaine distance du vil- 
lage. Nous traversâmes d'abord la vallée qui s'étend 
au pied de Tijuco , et nous montâmes sur la colline 
opposée. Au bord du chemin , M. da Camara me fit 
remarquer sur un rocher incliné et dont la surfiure 
est assez lisse y des traits grossiers fiiits avec une cou«> 
leur rouge. Ces traits représentent des figures d'oi-» 
seaux y les uns isolés et les autres grocq>és d'une ma- 
nière bizare. Les plus anciens habitans de Tijuco se 
souviennent d'avoir vu ces dessins, et tout le monde 
les attribue aux Indiens qui occupaient le pays avant 
que les Portugais vinssent s'y établir. Ce sont là les 
seuls restes d'antiquités américaines que j'aie aperçus 
pendant le cours de mes longs voyages. 

Le terrain qui borde la route est d'abord sablon- 
neux et aride; mais ensuite la végétation devient plus 
belle qu'elle n'avait été auprès de Tijuco. Je me mis 
alors à cueillir des fleurs, et je laissai aller en avant 
le tocador Joao Moreira ^ qui conduisait les mulets 
chargés de mon bagage. Bientôt cependant mon porte- 
feuille de plantes effraya le cheval que je mpntais , et 
je tombai au milieu des rochers. La chute fut vio- 
lente; mon sang coulait de tous les côtés , et mou œil 

* Voy. ma première Relation , vol. I, p. 261. 
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gauche surtout fut fort ms^ltraité. Étant déjà à dtux 
lieues et demie de T^ucop et seulomeat à une lieue 
de Rio M4n«o ^ (la rivière paiaible) f je pria la réso^ 
lutiou de me rendre h oe dernier village^ et^ apràa 
m'étre lave la figure dana un ruisseau^ je me mis à 
marcher. À peu de distanee de Tendroit où j'étais 
tombe 9 je retrouvai mon cheval qui avait été attaehé 
à un arbre par quelque passant hoqndtcu Te ressente 
alors une violente douleur d'estomac, suite de la oom« 
motion que j'avais éprouvée; je m'assis et m'endormis à 
l'instant même. liPétaat réveillé, je pri3 la bride de 
mon cheval , et je recommençai à mareher. Au bout 
de peu de temps, les fovees me manquèrent; je fiis 
obligé de me rasseoir, et je m'endprmis encore. Ce* 
pendant deux nègres qui passèrent m'aidèrent è mon* 
ter à cheval, et l'uii d'eux pe conduisît jusqu'à Ri(v 
Manso. 

Avant ee village, à Fendrait q>pelé MàMdanha oi» 
Mendanha, se trouve \m,sefvieê qui autrefois a fourni 
beaucoup de diamans, et qui est établi sur te bord du 
Jiquitinhonha ^. ï'ékjm trop iaeemmodé, quand j^ 
passai dans ces Hbux, pour pouvoir les 4écrire^ mais 
j'admirai le chemin qui eopduit de Tijuee à Man- 



^ Et DOS Riê- MùMç , eoioime Toi^t éerit certains voja- 

geurs- 
• C'^ cç sçnfiçe que M^Mf^^we a fMt coniH^tre soi^ lencm 

erronnë de Mandon^a ( Tray., p. SSQ ). Il ne. &ut pa^ non 
plus écrire Mentanha, comme on l'a fajt en Allemagne. C'est 
inutilement au reste que j'ai cherché l'étymologie de Man- 
danha. 
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danba, et qi;i 4 presque toujours été qreusé i)ai|$ U 
rocher. Ce chemin est dû i^ux soins de M. da Gtir^ 
mara , et &it beaucoup d'honneur à sa haute intelt 
ligence. 

J'avais été r^CQinmand^ par MM. Pirep à leur oncle ^ 
M. JuLiAO^ qui est un des prinpîpaux propriétaires d^ 
Rio Manso. 11 me reçut paffû^^qif nt, at il eut de moi 
tous les soins, imaginables. Lp lendepi^ûi , j'aurais élé 
incapable de me remf;tt|re ^n rput^ ; fuyant perdu h^aUf 
coup de si^gii je me frquvfiis d'fip^ &iblesse entrémei 
ma t^te ét^it enflée; je pe pp^v^is ouvrir l'ofnl ni 
rapprocher les de^K qi^çhpii^s^ e( j'éprouvais beau^ 
coup ^p difficulté II parler e| i^ ayaler. On m'enga«v 
geajt ii me fairç saignei^ , nuiis js^vm de la peine i^ 
m'y décider , moins par la crainte de la saignée que 
par celle de r|fo({ifn0 qui devrait me la faire. Néan« 

^^"^« W^ Pi^^^U*' (w( ^wéf >9 m^ décidai à*me 
kk^ \}j^ 'd^ f^pg t et i9^i|*aei^leaient je ne fus 
poiaf ç^tripf^^ , n^^s encqre j'éprQUvai beaucoup de 
^V^gÇflPient. 

l^ ^url^^|emafi| âfi n^ f^ute» jo pwrti» pour Ti« 
juco^ cqucl^é ^^$ un bfvx^e. Suivant l'usage du pays, 
i| çtait sui^pçndu p£(r s^ deipp ei^trémités à un faâton 
trfs ^ , ç( c)iaquf& boiut du, ^i^X9^ était porté par im 
nègrf^ Qo|nme ^eux porteurs nVusaent pu faire seuls 
les cinq lieues que l'on compte de Rio Manso à Ti* 
jttcoy M. Juliao m'avait donné cinq de ses esclaves 
qui se relevaient tour à tour. Ces bonnes genS|^ pour 
rendre leur marche plus ^cile 9 s'açcojçopagnaient. de 
leurs chants, comme c'est la coutume das Afiricains, 
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et ils ne soupçonnaient pas sans doute que cette 
musique achevait de fatiguer ma tête déjà trop af- 
faiblie. 

À mon arrivée à Tijuco , je trouvai les principaux 
habitans du village réunis à la maison où je logeais ^ 
et j'en reçus les marques d'intérêt les plus touchantes. 
Elles continuèrent pendant tout le temps que je fus 
incommodé , et jamais je ne parlerai de Tijuco sans 
un sentiment profond de reconnaissance. La popula- 
tion entière prit part à l'accident que j'avais éprouvé ;^ 
des personnes mêmes que je n'avais pas encore vues 
venaient demander de mes nouvelles à mon muletier, 
et lui témoignaient leur satisfection, quand elles ap- 
prenaient qu'on avait beaucoup exagéré les suites de 
ma chute. 

Je fus soigné par M. Barros ^ le meilleur chirurgien 
de Tijuco, et je ne saurais trop faire l'éloge des at- 
tentions qu'il eut pour moi, de son amabilité et des 
connaissances qu'il possédait \ Chaque jour, je rece- 
vais la visite de l'intendant qui avait la bonté de 
pourvoir à tous mes besoins. M. Francisco Leandro 
Pires fit exprès le voyage de Bom Fim à Tijuco , pour 
m'exprimer ses regrets et ceiik du capitaine Manoel 
José Àlvares Pereira. Souvent aussi je i*ecevais la 
visite des frères de M. Leandro , et jamab je n^ou-^ 



* Depuis mon départ de Tijuco , j'ai reçu de M. Barroi 
quelques plantes usuelles accompagnées de notes intéressantes. 
J'ai malheureusement appris depuis que cet homme utile 
avait terminé sa carrière. 



k 
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Uierai les* monms egrâdtles que j^ei passes avec 
M. YiCEVTX PiBBS, jeune hemme moins reeomnian- 
dable encore par ses heureuses dispositions , que par 
les soins tofichans qu'il prodiguait à son vieux père ; 
je n'oublierai pas non pins les nuir^es d'amitië que 
je reçus de M. José Pauu> Dias Jobgs (Piebs) % 
bomme instruit,. poète aimable ^ dont les entretiens 
contribuèrent beaucoup à me fiinre connaître le pays 
que j'habitais. 

Je. vis aussi, pendant. que j'étais malade, les deux 
médecins qui alors, exerçaient à Tijuco l'art de gué* 
rir. L'un des-deux, le. docteur Gouro, avait parcouru 
toute l'Eure^, et possédait des connaissances éten* 
dues. L'autre, M. Tbixeira, sans avoir autant voyagé, 
avait étudié beaucoup , ' et acquis une grande expé» 
rieoce. Je leur demandai ce qu'ib pensaient des vé- 
gétaux assez nombreux auxquels les colons de Minas 
attribuent la propriété de guérir radicalement les 
maladies vénériennes, et qui presque toujours sont 
de violens purgati&; je fis la même question au chi* 
rurgien Barros, et tous les trois s'accordèrent à me 
répondre que les remèdes antisqplûlitiques des culti* 
vateurs ne produisaient d^autre résultat que de déj- 
guiser la maladie et de lui donner un cours différent, 

' On volt ici une preuve d|i pfu.de fixité qu'ont les noms 
de fiimille chez les Brésiliens. Le fils aîné de M. Pires ne 
s'appelait point Pires ^ mais Dias Jorge. Un de mes amis 
me disait de son fils , âgé d'environ vingt-ans » que ce 
jeune homme n'avait point encore choisi de nom de 
famille. 
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mm là éAruire. Qftehl^ gMvé qttè ibii faiitorité 
des homoie» habile» 4fÊte je tiëps dé dliéi*, il me 
MnUf cqmnéamt nécMMirè qtf éRè éëit «ôiïfi^ëe par 
de Bonvelles ahse^êlàt^m ; ahr f ai tu bèàdcotip de 
gens qôi itf oat nssofé <^'ild atdtént- ëtë gtléris de h 
Biphîlê dans rdcoiirir iU iliérëiirè; as joiaissaient 
d-ttjae saaté |)ilrfiiite> et UkÊcÉ ééSkm nfdM toujours 
|iaraltixi«9aliimeiilrfaiM. 

Lorsque je fiis à peu près rétabli , je tongeài à me 
renietlrè ed Voyage y et ee ne ÛA pas ââM ttùe vive 
émotîèii fpie je fis ra^ âiimÉ à FiMebdànt et à sa 
fiiimUe. Peadâmè man si^oor ês^ té XM^trid! des dia- 
mmsfjBvsâa refo d'<^ fôùtes lès politéiseè îmagi- 
jkiJbles; taol que ynvtfis été m^Aéy iU liôfsîvaiênt fait 
4»oq;Her oeoniie je FeusÉe élé-âMs là inàrsori pater^ 
àelley et ib n'araieiit cessiédb nié êOiinèt' Ûé^ marques 

M. àm Gantera «vaiB, ùomiûé j^ VaV déjà dit ait- 
Jburs ^Toyvgié penAmt huit dn«^ dàn^ féi; pi'tàcipales 
^ahties de TEureM^ il a^aif (kis edMtti^iaâtes^ dten- 
^eé et àéi îéées saînei^ sttt* la' ^èStiqtté' et l'a)Aniûis- 
«ilttOB*;; il se dislfaiffalnr p^t iitië fMSkê i^op rare 
j^àrfléles MkeivWy ^ t)M dIVôthMés pduVàient être 
aussi àdUes que lui à sa belle ^ttfié. Là jiisticé était 
rendue par M. da Camara d'une manière paternelle; 
îk ne kiésaàt at^etiiitf àffi&t^ tMûét eh fdngueùr ; au- 
tant qu'il fui était poâsîblé^ il écartait Ae vaines for- 
malités^ et it cherchait à concilier les parties et à leur 

^ \oy, ma, première Relation, yol. 11, f. i6» 
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épargner des frais. H vivait au milieu des employés 
et des* principaux habitans dé Tijucô comme parmi 
ses égaux. Les gens du peuple l'aimaient , et , trop 
éloignés de lui poar envter sés places et son rang, ils 
s'accordaient tous à ûdre son éloge. 



. ' f 
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CHAPITRE IV. 



VOYAGE DE TIJUGO AU MOARO DE GASPAR SOARES 

PAR LA SERRA DA LAPA. 



L*auleuF quille Tijuco. — Aspect du District des diamans. ^~ A$ Bor^ 
bas» — Service de Vao» — Village de MHho P'^erde, Service 
du même nom. Mode d'extraire les diamans appela garimpar, 

— Aspect du pays qui s*étend depuis Milho Verde jusqu'à Villa do 
Principe. -« Arrivée à Villa do Principe et départ de cette ville. 

— Changement produit par les ploies dans la ▼égëlation. — L*aufeur 
passe une seconde fois par Tapankuacanga. — Il se décide à voyager 
dans la grande chaîne de Minas Geracs. — Village de Tapera. Ses 
habita ns fabriquent des toiles de coton. La manière dont ils 
font les chapeaux. — - Village de Congonhas da Serra. — P3Uta— 
rages des environs de Congonhas. — Un Carex ; souvenirs de la pa- 
trie. -— L'habitation de JBarrelo, Culture des céréales et de la vigne 
dans les montagnes. — Description de \k Serra da Lapa.^'Fatenda 
à'Ocubas, — Forêts vierges. — Un bois d*andaids. 



Je quittai Tijuco le 3o octobre 1817^ et^ traver- 
sant le village dans la direction du nord au sud , je 
jouis encore une fois de cette vue charmante que 
j'avais déjà admirée, en me rendant à Matamata. Alors 
elle était plus agréable encore; les pluies avaient 
commencé y et les jardins qui s'étendent sur le pen- 
chant du morne oii le village est bâti , s'étaient parés 
d'une verdure nouvelle. 
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DâQ« un espace de cinq lieues % depub Tijuco jus- 
tju'à Mil/ào Ferde inclusivement^ on parcourt un 
pays tKtrêmemeut montagneux , où Ton n'aper^cMt 
aucune trace de culture. Des rochers d'une teinte 
grise se montrent de toute part ^ et donnent au pay^ 
sage un aspect âpre et sauvage. Partout surgissent 
des sources y et souvent l'on entend le bruit des eaux 
qui s'échappent à travers les rochers. La végétation 
change plusieurs fois , suivant l'élévation et la nature 
du sol; mais nulle part on ne voit de grandes forêts^ 
Dans les fonds s'élèvent des arbrisseaux de trois à 
quatre pieds , généralement droits et assez rappro^ 
chés les uns des autres ; ceux qui caractérisent les 
carrascos des hautes montagnes. En quelques en* 
droits oîi le sol est argilleux et presque plane , je 
revis des arbres rabougris et écartés codame ceux des 
tahoîeiros du Sertao; mais leur tronc était pliis grêlé 
et un peu plus élancée Aunlelà d*j4s Borbas , sur plu- 
sieurs pentes couvertes de pierres, je trouvai en 
grande abondance une espèce à petites feuilles du 
genre Lychnophora Mart. ( Vulg. candeia ) , genre 
qui, dans les montagnes, caractérise les côtes pier- 
reuses.' Enfin, dans les lieux les plus élevés, dans 
ceux où domine soit le sable, soit la pierre, se mon- 
trent des herbes entremêlées de sous-arbrisseaux , et , 
parmi ces derniers , sont épars des arbustes de difTé* 
rentes grandeurs. Les pluies avaient communiqué au 
feuillage des plantes une agréable teinte, et les ga- 

l Six lieues et demie; suivant Pizarro. 

TOME I. 6 
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zoas produisaient quelquefois un très joli effet au 
milieu des rochers '• 

Si j'excepte quelques maiscms de campagne très 
voisines de Tijuco, nous ne rencontrâmes ^ depuis ce 
village jusqu'au lieu appelé Borbas ^ qu'une misérable 
maison près de laquelle était un pfeiuvre rcmchowx han- 
gar^. Lorsque j'arrivai à cette maison, le muletier Silva 
y avait déjà déchargé une partie dé mes effets; cepen«- 
<Iant y comme on m'avait dit qu^un peu plus loin je 
trouverais un meilleur gîte, je fis recharger mes mu- 
lets; mais \e vis bientôt que l'on m'avait donné de 
faux renseignemens. Le rancho que l'on m'avait in- 
diqué était beaucoup plus éloigné que je ne pensais, 
cXj avant d'y parvenir, je fus surpris par la nuit. Je 
n'avais rien mangé depuis neuf heures du matin ; ma 
"fiitUesse était extrême , et je ne pouvais plus me sou- 
tenir surmon mulet. Je mis pied à terre, et je me 
couchai sur l'herbe^ décidé à ne pas aller plus loin. 
Je me ressentais encore des suites de ma chute; j'étais 
d ailleurs vivement affecté par des tracasseries que me 
iaisait essuyer l'un de mes gens , et je tombai dans le 



^ Quelques écrivains ^ appartenant à plusieurs nations 
étrangères , ont essayé de peindre l'aspect général des beautés 
de la nature dans le District des diamans. Si l'on s'étonne de 
trouver mes descriptions un peu différentes des leurs ^ qu'on 
veuille bien se rappeler que j ai cru devoir bannir de cet ou- 
vrage les tableaux romanesques et les morceaux d'effet , pour 
m'en tenir strictement à esquisser d'un manière fidèle les 
objets qui se sont successivement présentés à mes regards. 

* Voy. ma première Relakon, vol. I, p. 64. 
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})Ius cruel découragement. Cependant mon muletier qUi 
était resté parderrièro, arriva ; il me décida à remonter 
k cfaeval, et y à peu de distance du lieu où je m*étaià 
arrêté, nous trouvâmes uïie petite chaumière habitée 
par des nègres. Un prêtre qui se rendait de Villa do 
Prmcipe à Tijuco, était déjà coudïe sur deé plan* 
ches^ à côté d*un feu allumé au milieu de la chambre ; 
je & arrahger mes couvertures sur un cuir de Fautre 
côté du feu y et des voyageurs arrivés après moi se 
distribirèreiit le reste de la chambre, tl était trop 
tard pour pouvoir rven faire cuire ; cependant je re- 
pris un peu de force, en mangeant quelques mor* 
ceaux de biscuits , et , avant de me coucher , j*eus en- 
core te courage d^écrire mon journal. 

Il était fort tard, quand je partis le lendemain , et , 
comme un de mes chevaux était extrêmement fati- 
gué, je n'allai que jusqu'à Milho Verde, petit village 
sttné à une lieue et demie de Borbas, cette pauvre 
chaumière où j'avais passé la nuit. 

Auprès du ruisseau appelé Rio das Pedras, à l'cn- 
droit que Pon nomme Fao (gué), je vis dans le che- 
min les maisons qui appartiennent à un service de 
diamans. 

Le village de Milho Verde (maïs vert), est situé 
dans un pays aride qui n'admettrait aucun genre de 
culture, et il se compose d'une douzaine de maisons 
et d'une église '• C'est là qu' est établi le détachement 

* Il parah que depuis mon passage à Milho Verde , Téglise 
de ce village est devenue une dépendance delà nouvelle paroisse 
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de soldats chargés de visiter les voyageurs qui se 
l'endent de Tijuco à Yilla do Principe. Je présentai 
au cadet qui commandait le détachement^ le passe«^ 
poi*t que je tenais de la secrétairerie d'état; il me té- 
moigna toute sorte d'égards y et mes effets ne furent 
point visités. 

Quoiqu'une garde ait été placée à Milho Verde, il 
ne faut pourtant pas croire que ce village forme la 
limite du District des diamans. Le territoire de ce 
District s'étend un peu plus loin, jusqu'au lieu ap- 
pelé Cabeça do Bemardo ( la tête de Bernard ). 

11 existe à Milho Yerde un service qui, comme ce- 
lui de Yao ^ a fourni autrefois beaucoup de diamans. 
Aujourd'hui l'on ne fait de travail régulier ni dans 
l'un ni dans l'autre; mais quelquefois on y envoyé des 
nègres pour tâcher de découvrir les diamans qui ont 
échappé à des recherche^" plus -anciennes. Ce genre 
de travail s'appelle garitnpar , parce que c'était à des 
recherches également irrégulières que se livraient 
jadis cettje classe de contrebandiers que l'on a appe- 
lés , comme je l'ai dit , garimpeiros. 

En quittant Milho Yerde, on aperçoit d'abord des 
montagnes semblables à celles que l'on a eues sous 
les yeux depuis la capitale du District des diamans. 
Cependant il est évident que, considéré dans son en- 
semble, le chemin descend beaucoup plus qu'il ne 

de S, Gonçalo do Rio Preto ( A esta parochia ficarâo peiien- 
cendo as Capellas de N. Sra dos Prazeres do Milho Yerde.... 
c de N. Sra da Abbadia. Mém. Aw/., "VIII, p. i^i») 
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monte. Au lieu appelé Très Barras (les trois con- 
fiuens), le terrain qui, depuis Tijuco, avait été cons- 
tamment sablonneux , devient argilleux et rougeâtre. 
Alors la végétation change, et tes grandes fougères 
qui naissent de toute part^ montrent que ces lieux 
furent jadis couverts de forêts. Cependant les sables 
reparaissent bientôt, et, avec eux, les plantes aux- 
quelles ils donnent ordinairement naissance, des Erio' 
eaulon, des Melastomées à petites feuilles, etc. Plus 
près de Villa do Principe , la terre redevient rouge 
«t argilleuse; les vallées sont plus profondes, et ce 
fut alors que je rentrai entièrement dans la région 
des forêts j d'où j'étais sorti en m'éloîgnant des bords 
du Jiquitinhonha et du pays des Indiens sauvages. 
Depuis plusieurs mois, je n'avais presque jamais eu 
sous les yeux que des rochers grisâtres ou des herbes 
brûlées par l'ardeur du soleil. On se figurera facile- 
ment le plaisir que je dus éprouver , en revoyant des 
fougères en arbre , en retrouvant une belle verdure , 
ie l'ombre et de la fraîcheur. Mais ce fut avec une sa- 
tisfaction bien plus grande encore que j'aperçus Villa 
do Principe. Je n'étais plus qu'à cent vingt-trois lieues 
de Rio de Janeiro ; j'allais me retrouver sur une route 
qui y conduit , dans un lieu que je connaissais déjà , 
où j'avais été parfaitement reçu , et où j'avais des 
amis. Il me semblait que tout-à-coup j'avais franchi' 
une immense portion de l'intervalle qui me séparait- 
de la France. 

Je fus parfaitement accueilli par l'excellent curé de 
Villa da principe, M. Francisco Rodrîgues Ribeiro. 
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de Avellar , ^ je restai encore une dixaioe de jours 
citez lui, occupé à emballer mes collectiotis. Alors )a 
saison des pluies était décidément commencée. Pen- 
dant le temps que je demeurai à Villa do Principe ^ 
il ne se passa pas un seul jour sans eau; cependant 
je me décidai à partir ( la novembre 1817). Malgré 
la pluie, l'excellent curé m'accompagna pendant quel- 
que temps. Mon cœur était serré , quand je lui fis mes 
adieux. Il m'avait comblé de marques d'amitié ; j'avais 
été reçu deux fois dans sa maison ; j'y avais retrouvé 
la santé y aurais-je pului dire sans être éo»u , nous ne 
nous reverrons jamais! 

Durant les derniers mois de mon voyage , une cha- 
leur insupportable et une extrême sécheresse m'a-p 
yaient causé une irritation nerveuse qui ne pouvait 
guère embellir à mes yeux les objets dont j'étais en- 
touré. Il n'en fut pas ainsi quand je quittai Villa 
do Principe, La douce fraîcheur qui s'était répandue 
dans l'atmosphère me plongea bientôt dans un 
calme délicieux , et je pus me livrer à mon aise à 
la contemplation de, la nature. Je ne me lassais 
point d'admirer la beauté de la verdure des campos 
artificiels : l'œil ne se reposa jamais sur une teinte 
plus agréable. 

Cependant les pluies avaient beaucoup gâté le che- 
min ; la terre rouge et argilleuse était devenue extrê« 
mement glissante 9 et mes mulets avaient de la peine 
à se tenir sur la pente des mornes. Je craignais peu 
po4u- moi-même l'eau réellen^ent chaude qui , dans ce 
pays, tombe du ciel; mais je la redoutais pour mes 
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collections. J'étais loin de prévoir les chagrins cruels 
qu'îles devaient mè causer un jour. 

Le chemin que je suivis en quittant Villa do Prin- 
cipe, fut celui par lequel j'y étais arrivé quelques 
mois auparavant. Au-delà des campos artificiels qui 
environnent cette ville j je traversai un pays coupé de 
bouquets de bois et de pâturages; je passai devant la 
misérable auberge d'Ouro Fino, où j'avais été malade 
pendant quelques jours ; enfin la vue d'une chapelle 
bâtie sur la pente d'un morne , à l'extrémité du vil- 
lage de Tapanhuacanga y m'avertit que j'approchais 
de ce village, et bientôt en effet je le découvris tout 
entier. J'ai décrit ailleurs sa position charmante * : 
lorsque j'y repassai , la beauté que les pluies avaient 
rendue à la verdure des mornes environnans, prêtait 
au paysage un charme de plus. 

L'intendant des diamans m'avait engagé à ne point 
suivre la route que je connaissais déjà, et qui s'étend 
à l'orient de la grande chaîne * , mais à passer sur 
cette partie de la chaîne elle-nféme, que l'on appelle 
Serra da Lapa ( montagne de la grotte), et qui a une 
élévation très grande. Je suivis ce conseil. 

En sortant de Tapanhuacanga , pour me rendre 
d'abord à Tapera ^ je traversai la vallée qui s'étend 
au-dess(Mis du premier de ces villages , et , monté 
$ur le morne opposé, je jouis d'une fort belle vue. 
Je découvrais le village tout entier ^ ramassé au 



* Voy. md. première Relation ,vol. T, p. 3 14. 

* Voy. ma première Relation, vol. I, p. 3i ^. 
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pied d'un morne élevé , dont le sommet est couvert de 
bois , et dont la pente a^ez rapide offre un tapis du 
plus beau yert. L'église est le premier bâtiment que 
l'on voit au pied de la montagne ; les ipaisons , ea« 
trepi^lées de bananiers , se groupent immédiatement 
au-dessous de l'église y dans une elUpse alongée ; plus 
IjiàSy s^étend le valloq, et de tous les côtés l'on aper* 
çoit des moines revêtus en partie de bois vierges et en 
partie de ye^ts pâturages. 

(jC pays qui s'étend de Tapanhuacanga à Tapeva 
présente cet aspect qui caractérise généralement les 
pays de bois vierges. Ce sont des vallées étroites et 
profondes , et des mornes dont les pentes sont fort 
raides ; cependant la végétation n'i^ point une conli-» 
nuelle uniforn^ité. 

Après avoir traversé pendant quelques instans un 
bpuquet de bois peu élevé ^ je me trouvai tout à coup 
sur un terrain découvert , comme si le bois eût été 
planté de main d'hommes , dans des limites certaines» 
Une nature de terrain différente produit ce chan« 
gement. Dans la partie boisée, le sol est argileux^ 
mêlé de sable et de quelques cailloux ; dans la par-* 
tie découverte y on voit au contraire une terre noire 
mélangée de beaucoup de sable, et des rochers ar>- 
rpndis se montrent çà et là, à fleur déterre. Là, 
croissent de^ Graminées, entremêlées de sous-arbris^ 
seaux , ainsi que le petit palmier de montagne que 
j'avais vu, pour la première fois, dans la Serra de 
N. S. Mai dps homens. Cette végétation est celle que 
j'avais observée plusieurs mois auparavant en deux 
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oa trois endroits dtfférens y entre Tocoropa et Ta- 
panhuacanga* 

Tout le pays que je parcourus jusqu'à environ une 
lieue et demie de Tapera 9 offre encore une alternative 
de bois vierges et de terrains découverts , hérissés çà 
et là de rochers; mais, dans les environs du village, 
le sol devient plus argileux , et Ton n'aperçoit que 
des bois ; cependant ils n'ont pas une très grande 
yigueur , ce qui est dû sans doute à ce que le sable est 
mêlé à la terre, dans une proportion assez forte. Je vis, 
au milieu de ces forêts, des plantations assez nombreuses 
de maïs , Craminée qui alors ( 1 3 novembre) pouvait 
avoir un ou deux pieds de hauteur. 

Il parait que, dans les pays de bois vierges, cette 

époque est moins que jamais le temps des fleurs \ La 

végétation doit naturellement se rallentir pendant le 

temps de la sécheresse , et , avant que les arbres fleu-* 

rissent , il faut que leurs jets aient acquis une certaine 

longueur. Entre Villa do Principe et Tapanhuacanga, 

je n'avais vu des fleurs que sur un Cassia et une ou 

deux Myrtées ; j'en vis encore moins dans les parties 

boisées du chemin de Tapanhuacanga à Tapera; et 

dans les campos, où l'on trouve ordinairement un plus 

grand nombre d'espèces fleuries y je crois que je n'en 

aperçus pas plus d'une demi-douzaine, encore fut-ce 

constanmient sur le bord des petites sources qui sont 

^ Je n'ai pas besoin de dire que je ne parle ici que de la 
province des Mines où la saison des pluies et celle de la sé- 
cheresse ont des linûtes à peu près certaines. 
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communes claos leg moroes que je parcourais alors ^ 
Tapera , dépendance de la paroisse de la Concep- 
tion *, est situé dans, une large vallée , bornée par 
4es <x>Uines couvertes les unes de bois vierges et les 
autres de Graminées. Autour du village , la vallée 
qloffre que les traces des travaux des mineurs. Une 
seule rue, à l'extrémité de laquelle est l'église, forme 
tput le village. Les maisons qui la composent sont au 
nombre de soixante-dix; presque toutes sont couvertes 
en tiiiles et assez jolies, mais plusieurs d'entre elles 
pnt été abandonnées ou sont en très mauvais état. 

Ceux qui les premiers s'établirent à Tapera étaient 
des mineurs ; ils tirèrent du sol l'or le plus facile à 
extraire, et se retirèrent ensuite. Aujourd'hui il n'y a 
point aux environs de ce village de minières un peu 
importantes, et à peine quelques habitans envoient- 
ils deux oq trois nègres glaner dans les rnisseaux 
voisins. 

Ce n'^t pas non plus l'agriculture qui feit vivre la 
population actuelle de Tapera. Les terres des envi* 
rons sont trop sablonneuses pour être bonnes; le maïs 
n'y rend guère plus de cent à cent cinquante pour 
un, et la canne à sucre, dont on avait essayé, restait 
si petite , que l'on s'est vu forcé d'en abandonner la 
culture. D'ailleurs aucune grande route ne mène à Ta- 
pera ; ainsi , ce village serait bientôt entièrement dé-( 

^ Auprès des sources qui surgissent dâus les lieux- décou- 
verts des pays de bois vierges^ j'avais toujours trouve jus- 
qu'alors plusieurs jolies espèces de Sauvagesiées. 

* Voy. mai première Relation , vol. I, p. 3iq. 
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$erl I s'il n'était ea possession d'un genre d'industrie 
qui pourra y maintenir des babitans* 

Presque tout le inonde y fabrique des toiles de co* 
Ion y des couvertures de lit , et même des nappes et 
des serviettes. Ces divers tissus se vendent dans le 
pays y ou s'expédient pour Rio de Janeiro. Lies cou* 
verturçs pi*ésentent des carreaux bleus ou rouges ^ 
disposés de différentes manières. Pour teindre le coton 
en bleu , on emploie l'indigo que l'on 6xe avec l'urine* 
Qu»it à la teinture rouge , que l'on ne sait malheu* 
reusement point fixer, elle ae tire d'un arbre des bois 
vierges qu'on nomme araribà , ou des racines d'une 
espèce de garance appelée herva de rato ou bien rui^ 
ifinha {Rubia noxia Aug. S. Hil. PL rem. 209.) 

On fait encore à Tapera un grand nombre de cha- 
peaux de coton , que l'on vend deux patacas {l\ fr. ) , 
et qui se portent dans le pays même , dans les vil- 
lages environnans , et jusque dans le Sertao. Voiâ de 
quelle manière ils se fabriquent. Pour former la car- 
casse du chapeau, on emploie l'espèce de liane appelée 
cifô d'imbéy qui n'est autre chose que la racine d'une 
Aroîde parasite , que j'ai décrite ailleurs ' , et qui vé- 
gète à une grande élévation , autour des arbrea 
des forêts. Cette racine, extrêmement longue, est 
très flexible et d'une consistance molle. Comme l'osier, 
on la fend dans sa longueur en plusieurs portions 
dont on arrondit la pointe avec un couteau; l'on a ui^ 
morceau de fer appelé fi&ra , qui est percé de queU 

^ "Voy. ma première Reiaiion f y o\,}f p. i3 et 399. 
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ques trous ronds de différentes grandeurs; on passe 
la pointe des morceaux Ximbé à travers un ou 
plusieurs des trous, suivant la grosseur que Ton désire 
donner aux portions de liane; on tire le bout de 
celles-ci en dehors de la filière , et la liane , en pas- 
sant par les trous , s'arrondit dans toute sa longueur. 
Quand elle est ainsi préparée , on l'entoure de coton; 
puis on forme le chapeau ^ en mettant la liane en spi- 
rale et en la cousant, comme Ton fait pour les chapeaux 
de paille. On passe ensuite une carde par dessus le 
chapeau, et, de cette manière, on lui donne une pe- 
luche qui masque les coutures des spirales. Quelque- 
fois on laisse à ces chapeaux leur blancheur naturelle; 
plus souvent on les teint en noir. Pour obtenir cette 
dernière couleur, on fait simplement bouillir dans 
Teau les feuilles d'une plante qui croît dans les lieux 
humides. Quand ils sont teints, les chapeaux que je 
viens de décrire imitent très bien ceux à poils; mais ils 
sont fort lourds , et ils s'imbibent d'eau très facilement. 

Les habitans de Tapera tirent de Passanha et même- 
de Minas Novas une partie du coton qu'ils mettent 
en œuvre. Ils plantent aussi le cotonier; mais les 
terres de leur pays, quoique assez sablonneuses, pré- 
sentent en même temps un mélange d'argile trop 
ccmsidérable pour être à beaucoup près aussi propres à 
à ce genre de culture que les catingas de l'Arassuahy '. 

Je profitai de mon séjour à Tapera pour herbori- 
ser au milieu des anciennes minières de la vallée où 

* Voy, ma première Relation , vol. II, p. 98 ctsuiv^ 
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est situé ce village ^ mais je ne trouvai aucune plante 
nouvelle. £n général , dans les minières des pays de 
bois vierges oii il reste peu d'humus végétal , on ne 
voit guère qu'une espèce de Saccharum * extrêmement 
commune dans les campas artificiels , la Composée 
nommée Ae/va do uigario ( l'herbe du curé ) , et quel- 
ques autres plantes vulgaires. 

Le pays que je traversai , en quittant Tapera ^ pour 
me rendre à Congonhas, présente, pendant environ 
une lieue et demie , des mornes oit s'élevaient autre* 
fois des forêts vierges , mais oit l'on ne voit plus au- 
jourd'hui que quelques bouquets de bois maigres et 
d'immenses espaces couverts les uns d'un Saccharum 
à tige raide *, d'autres de capim gordura , et d'autres 
de fougères. Au lieu de la verdure si fraîche des pâ-* 
turages de Yilla do Principe , la végétation de ces 
montagnes ne laisse plus apercevoir que des teintes 
d'un vert grisâtre. Cette différence tient à ce que les 
herbes de Villa do Principe sont sans cesse broutées 
par les bêtes à cornes , tandis qu'ici oît ne paissent 
point les bestiaux , les plantes conservent leurs an- 
ciennes tiges qui , mêlées parmi les nouvelles , dimi- 
nuent la beauté de la verdure. 

Il ne faut pas croire au reste que tous ces mornes 
dépouillés de leur parure ancienne doivent cette perte 

^ Je me conforme ici au texte même de mon journal ; mais 
je pense que j'ai voulu parler de VAnatherum bicorne , Palis. , 
plante qui caractérise généralement les minières aban- 
données. 

^ Probablement encore VAnatherum bicorne. 
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h la cuUui*e. Il esi anîvé ici la même chose que dand 
une foule d'endroits où il y a eu des minières. Ceux 
qui les ont exploitées ont voulu mettre le pays à àé^ 
couvert^ et 9 pour par veûit* à ce but, iU ont incendié 
les forêts. 

A environ une lieue et demie de Tapera^ nous 
montâmes une très haute montagne qu'on appelle 
Serra de S. Antonio. Elle se termine par un vaste 
plateau ondulé dont le sel se compose d'un mélangé 
de sable blanc et dé terre noire au milieu duquel le 
rocher nu se montre çà et là. Comme tous ceux où le 
terrain et l'élévation sont à peu près les mêmes ^ ce 
plateau né donne naissance qu'à des herbes et des 
sous^rbrisseanx. Parmi les herbes, les plus com-^ 
munes sont deux Cypéracées , dont l'une a ses fleurs 
garnies d'un involuck*e blanc, tandis que l'autre qui 
est beaucoup plus grande^ et qui généralement cafac*^ 
térise des lieux setnblables , a des feuilles glauques et 
des fleuri polygames. Quant aux arbrisseaux qui crois^ 
sent le plt» abondamment sur le plateau de la Serra 
de S. Antonio , ce sont une Composée ( Pernoma 
pseudù'mjrtvLS N.) ', des Mélastoméesà petites feuilles, 
enfin un Vellozia , dont les tiges s'élèvent quelquefois 
jusqu'à huit pieds, et dont les feuilles, d'un vert gai, 
n'ont point la raideur de celles de plusieurs autres 
espèces du même genre ^. 



■ Voy. la note B à la fin du volume. 
^ lies débris des feuilles anciennes forment évidemment la 
spirale sur la tige. 
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Le chemin de Congonhas m'avait été mal indiqué ; 
je fis deux lieues de plus qu'il ne bllait, et je me serais 
beaucoup écarté de ma route, si elle ne m'avait élé 
enseignât par un nègre que j'eus le bonheur de ren- 
contrer. Le temps était affreux; un vent désagréable 
se faisait sentir , et j'arrivai à Congonhas mouillé ^ 
gelant de froid et très fatigué. 

Un voyageur, en parlant d'un autre lieu qui porte 
aussi le nom de Congonhas, fait dériver ce nom des 
mots indiens caa , bois, et cunàa, femme ( femme des 
bois )• Je ne sais si l'on ne trouvera pas une telle éty- 
mologie bien forcée; mais ce qu'il y a de certain , 
c'est que, par le nom de congonhas, on désigne dans 
les Mines l'arbre fameux dont les feuilles fournissent 
aux habitans du Paraguay la boisson qu'ils appellent 
maie ( Ilex Paraguariensis , ASH. ). Quoi qu'il en 
soit, le village de Congonhas^ éloigné de quatre lieues 
de Tapera et de neuf lieues de la Conception , est une 
dépendance de cette paroisse ', et l'on devrait le dé- 
signer toujours par le nom de Congonhas da Serra, 
pour empêcher de le confondre avec l'endroit appelé 
Congonhas do Campo , voisin de Villa Rica , et avec 
Congonhas de Sahara. 

Le village de Congonhas da Serra est situé sur le 
penchant d'une colline, et se compose de soixante et 
quelques maisons. Il n'existe point d'or dans ses alen- 
tours , ou du moins l'on n'en a pas encore trouvé : ce 
qui soutient les habitans de ce village, c'est le pas- 

» Pii. Mém. hist, , VIII, p. s^s '39. 
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sage des caravanes qui se rendent de Sabarâ et sur- 
tout de S. Luzia à Tijoco. 

Le pays montagneux où est situe Congonhas est 
un des plus élevés de la province. Les pluies y sont 
beaucoup plus communes qu'à la Conception , Villa 
do Principe y et en général au pied de la chaîne. Il y 
tombe ordinairement une sorte de brouillard com- 
posé de goutelettes très fines ^ et même, pendant la 
saison de laêécheresse^ il n'est pas i-are qu'il pleuve 
ici plusieurs jourâ de suite. Chaque année y au mob 
de juin y il gèle régulièrement dans ce canton , et l'on 
ne peut par conséquent y cultiver la canne à sucre. 
Lia tige du bananier pousse^ quand la saison du froid 
est passée ; mais la gelée de l'année suivante la fait 
périr , et ainsi ce végétal ne donne jamais de fruits. 
On assure qu'en revanche les oranges de Congonhas 
da Serra sont excellentes. Les terres du voisinage con- 
tiennent généralement beaucoup de sable ; cependant 
le blé y le seigle et l'orge ont réussi parfaitement toutes 
les fois que l'on a essayé de les planter; mais les habi^^ 
tans ont trop de paresse potir s'appliquer à ce genre 
de culture, qui exige plus de soins que celle du maïs. 
Ils possèdent quelques bestiaux ; mais ils pourraient , 
ce me semble, en élever bien davantage; car leur ha- 
meau est presque uniquement entouré de pâtures , et , 
dans un pays montagneux et élevé comme eelui-ci, 
on obtiendrait certainement un excellent laitage. 

Après avoir quitté Congonhas da Serra ^ je me co»- 
tentai de faire une lieue, et j'allai coucher à l'endroit 
appelé Casa doBarreto^ du nom de son propriétaire. 
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Le pays que je parcourus pour m'y rendre , et les 
campagnes que j'apercevais au loin, n'offrent guère 
aujourd'hui que des pâturages et quelques bouquets 
de bois vierges assez maigres. Toute cette contrée fut 
jadis couverte de forêts , comme celle que Ton tra- 
verse entre Tapera et Congonhas ; mais ici ce ne sont 
point les chercheurs d'or , ce sont les cultivateurs qui ont 
détruit les bois. Comme la terre est mauvaise, et que sou- 
vent il y pousse des fougères dès les premières années 
où l'on y plante, il a feUu peu de temps pour métamor- 
phoser le pays et le mettre en pâturage. Les campos 
qae je traversai entre Congonhas da Serra et Casa do 
Barreto différent beaucoup des pâturages artificiels * 
qae l'on voit entre S. Miguel de Mato dentro et Yilla 
do Principe. Les Graminées y dominent encore ; mais, 
au milieu d'elles , il croit un nombre d'autres plantes 
beaucoup plus considérable. J'ai déjà fait observer 
aUleurs qu'il paraissait en être généralement ainsi des 
campos artificiels qui se forment dans les lieux très 
élevés *• Le capim gordura et le sapé ' semblent ne 
plus avoir dans ces lieux autant de force qu'au pied 
des montagnes, et ne pouvoir aussi facilement re- 
pousser loin d'eux les autres végétaux. Au reste , je 
serais tenté d'attribuer cette différence moins à une 
élévation plus grande, qu'à la qualité moins bonne du 

^ Je ne crois pas avoir besoin de répéter que j'entends 
par là ceux qui sMCcèdent naturellement à l'incendie des 
forêts. 

• Voy. ma prenUére Relation, vol. I, p. Sog. 

? Yoy. la note C à la fin du volume. 

TOlfE I. 7 
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tjerr^in, el^ ce qui tend à le prouver, c'est qu'^ptrc 
Congonbas et 0^3^ do ^axr^t,o , le s<4 $ d'iia roioge 
,noirâU*e^ est mêlé àe b^^ucoiip de jsable. 

Sl^* le^ hçpds iaogeux d'un ruisseau , non loin de 
Gongonb^s^e trouvai }/q prenûer Care$; (Cavex Brasi' 
limsi^, ^,^ )y que j'eusse vu au Brésil, et je remar* 
qu^i qiLie l^^aine de ses feuilles se déchirait en ré- 
seau y coQii^e celle de plusieurs espaces européeanes. 
Çq aperçevai^t un arbre des îles 4^ l'Océan pacifique, 
le jçMoe Pptaveri , transporté s(^i|5 ngs c'Uwa|:3', s'écria 
jadis avec attendrissement : Ob » jc'^st Qtaiti ! Bon- 
plaçd^ c|a;ns sjss voyages , découvrit un Tjrphuj et cette 
plante ;obscure réveilla en lui les ' souvenirs si doux 
de l'enfonce ^et de la patrie. Le Carje^ç de Gongooiias fit 
naîtrje dans m^J^ ame de sembl^iblfes émotions ; il me 
rappela leç nombreuses espèpe^ Al même genre que 
j'avais cueillies en France, et étudiées avec tant de 
soîp ; il me rappela les cbarn^s de l'amitié et les bords 
rians du I^piret, si différent d^s austères solitudes que 
je parcourais alor^. Gejt humble Carea> je ne l'aurais 
pas changé poup^ les Mél^tQmé^s les plus élégantes , 
pour les Epidendrim ^% paniqules dorées , pour les 
Gasses aux long^e^ gr^pp^^, jçt toute la pompe 4e Ici 
yégjétation équ^no^^^e. 

Lorsque l'^^ego^apt dps diamâns allait (de Tijuoo 
aux forges royales de Gaspar Soares , il ne passait 
point par Villa do Principe et par la Conception. 
Sans doute pour arriver plus promptement; et peut-» 

* Voy. la note D à la fin du volume. 



être apssi |>our éyit^r àe fys\i^iBff:f. l^imnemSf il «uir 
vait par les montagnes la route de S. (iuyia jusqu'à 
Gonçoii))^$ ) il cpuohàif, chez 3firreto, et, à peu de 
distance d^ la (paisop 4e cet bonupe, il avait fait fiûre 
ui^ chemip qui, traversant 1^ Serra da l^apa , .bbou« 
tissait aux. forgç.^ . C'était ce cben)^l que j« devais 
suivjre. 

Muçi de la recommandation de I^. da Camara, je 
me préseijLtai chez jBarreto, qu^ n'était qu'un. pauvre 
-cultivateur , et qui pourtant me rfîçut de la ma<» 
n^ère la plus qprdiale. 

L'ba})itatiou dç ParreM> ^tait autrefois un^fa^enda 
importante ; mais toutes les terres qui en dépendent 
ont été successivement cultivées, et elles n'offrent 
plus ^ue des pâturages dont (W ^e peut guère tircv 
parti que pour Téflucation du bétail, du moins. ea 
s'obstinant à suivre le sys^èn^e 4'a|;ricutture adof^ 
par les Brésiliens. Les cendre^ trjG^ peu abondantes 
des Graminées ne fourniraient pa« uq engpis aesez 
abpndapt, et d'aillieurs, reppu^ant daos ce canton 
humide avec ijme grande promptitude^ le$ maujw&os 
herbes é^oufferaiept bieptot le^ jaunies, jpieds de;'i»ÀÏ8« 
Que l'oç admette Fusage de la cbairue et des ougrais, 
toi^t ne tardera p^s à ç^auger de fape; et, a« lieu 
d'une herbe s^érilfs^ ce pays^.éleyé et peu sec produira 
avec ^bondancje le seigle^ et probablement l'orge ^ 
ainsi que d'autres menus grains des climats tempérés. 
Barreto me fit voir un champ de très beau seigle qui 
ipe prouva combien le pays est favorable à cette cé- 
réale. Les semailles avaient été faites au mois de 
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juin 9 et on était alors au moment de récolter (17 no^ 
venibre 1817). 

Je vis aussi chez Barreto un berceau de vigne su- 
perbe qui f chaque année , fournit assez de raisins à 
ce cultivateur , pour qu'il puisse faire du vin. Je goû- 
tai du vinaigre qui avait été fabriqué avec ce vin , et 
je le trouvai très fort. Barreto taillait sa vigne en 
septembre ; elle était en fleurs lors de mon passage ^ 
et les raisins ont coutume d'être mûrs au mois de 
février. A cette époque , les feuilles commencent à 
tomber; il n'y en a plus au mois de juin , et la plante 
reste dépouillée jusqu'au mois de septembre. On voit 
qu'au milieu de ces montagnes froides et élevées , la 
vigne suit dans sa végétation , à peu près le même 
ordre qu'en Europe , et que par conséquent on ne 
saurait en obtenir des fruits deux fois l'année , comme 
cela a lieu dans des cantons plus chauds , tels que le 
Sertao, Sahara et Goyaz '. 

Guidé par Barreto , je traversai pendant quelque 
temps 9 tantôt des bois assez maigres, tantôt des 
pâturages artificiels *; et enfin je commençai à monter 
la Serra da Lapa ( montagne de la grotte )• Je ne sau- 
rais dire précisément quelles limites on assigne de 
tous les côtés à cette portion de la chaîne occiden- 
tale ; mais y vers Gaspar Soares, je ne doute pas qu'elle 
ne finisse^ lorsqu'après avoir fait plusieurs lieues^ 

> Yoj. ce qui a été dit à ce sujet dans mh, première Aela^ 
/ion ; voy. aussi plus bas le chap. VI. 

* J'ai expliqué ce qu'il faut entendre par ces mots , quand 
il ft'agit de la végétation brésilienne. 
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on descend d'une manière sensible pour se rendre à 
hfazenda d*Ocubas. Quoi qu'il en soit, la Serra da 
Lapa y l'un des points les plus ëlevës de la chaîne , 
est un diviseur d'eau important. Aucune rivière très 
considérable n'y prend naissance; mais c'est là qu'est 
la source d'un grand nombre de ruisseaux dont les 
uns qui coulent vers l'ouest , tek que le Cipé , se 
jettent mëdiatement ou immédiatement dans le Aio 
de S. Francisco , et dont les autres , descendant vers 
l'est y tel que le ruisseau d^Ocubas, portent leurs 
eaux au Rio Doce i. De temps en temps , j'essujai 
dans la Serra da Lapa une pluie fine qui , quoique 
nous fussions alors au mois de novembre y était accom- 
pagnée d'un vent très froid. Puisqu'il gèle chaque 
année aux environs de Congonhas , j'ai à peine besoin 
de dire que dans les montagnes da Lapa/ la gelée se 
£dt constamment sentir pendant le cours du mois de 
juin. C'est le vent d'ouest qui , m'a-t-on dit , amène 
la gelée y et c'est encore lui qui a<;compagne les grandes 
pluies dans la saison des eaipL. Par le^ vents d'est ^ on 
a ordinairement des pluies fines ^ comme celle;^ qui 
tombaient lors de mon voyage. Dans une partie de 
la Serra y j'observai que le sol se composait d'un mé- 
lange variable de terre noire ef: de sable blanc^etje 
ne doute point que toute la montagne i^e présente 
un mélange semblable. Depuis le moment où j'eus 

^ Caxal dit que le Rio Peixicaba a ses sources dans la 
Serra da Lapa. G>miiie on ne m'a point parlé du Percicaba 
quand je voyageais sur ces montagnes, il est vraisemblable que 
cette rivière n'sl pas le même nom d^na toute son étendue. 
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m<mté sur la Serra jusqu'à celui où je commençai à 
déscenjdre d'une manfièfrë toilsiblë, je traversai plu- 
sieurs plateaux parfaitéÉfient distidcts, mais qui foui 
sont également couVerts de pâturages herbeux. C'est 
une végétation de Jttêthë nature que j'avais déjà ob- 
seifvée sur les plateaux de toutes les hautes montagnes 
on j'avais herborisé jusqù'âlori , la Serra de N. S. MSî 
dès Homeds, celles de Peiifhà et de Curmatah;^^ le 
Serro do Frio près Bàndeirinha, enfin la Set*rà de 
S.' Antonio près Côtigonhàs; je crois mè souvenir 
aussi que plus tara j'ai trouVé de^ pâturages Sembla- 
bles sur les sommets planes deh Setras da Cahastra y 
dos Pyrenèos » , Ibitipdcà^ dô Papdgaio , et par con- 
séquent je peiise que l'oà peut, sans risquer dé se 
tromper y considérer ce genre de végétation comme 
appartenant généralement aux plateaux des monta- 
gnes les plus élevées du Brésil. Les cerfk appelés i^eados 
campeiros ( Gervas campè^tfié dés Naturalistes ), ainsi 
que ces gallinacées d'un gbût agréàb)e/que les clias- 
seucs'x^ïinaissent sôus \éà kiôins àe perdîmes et cador-^ 
ha^ ^y Sbnt cotoim'Une^ daiï!; Id Sef^rà (la Lapa , et je ne 
doute point que ôéà aînmaiix ne se tfbuvérit égale- 
ment <en abondance dàhs lès ié^ràs que j'ai ëitées plus 
haut^ dant celles dti niàini où le gibiei^ n'a pas encore 
été détrfiit; • ' i 

Le premier pléteau sur lequel je me trouvai, après 



• •• * * 



* Pëiit-être vàùt-il mieux , avec Pizarro ,- écrire JPefrin&os. 

* Mm. Spix et Martius rapportent aux ca(fôfpqs\e9.jTimi- 
mus major et minor ( Reis, I, p. 44^ )• 
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avoir nloifté la So^ra da Lapa, est ondulé, vaste et 
eatoaré da f>0iîtés élévations àtt le rocher se montre 
à découvert. Dans certaines parties, le sol est trèa 
marécageux , et la plante qui domine est une Cjpe- 
racée assez grande^ dont tes feuilles présentent un 
caractère remaropable, celui d'être disposées sur trois 
rangs longitudinaux^ Ailleurs le terrain , .moins hu- 
mide et moms sablonneux , donne naissance à une 
herbe fine qui me rappela led montagnes d'Auver^e. 
Tous ces pâturages ont une teinte grisâtre, qui , jointe 
à la couleur sombre des rochers , tend le paysage 
triste et austère; et des bouquets de bois {capoes) que 
l'on voit çà et là dans les enfoncemens , jettent seuls 
un peu de variété dans ces lieux sauvages \ 

Ge ne fut point le jour où j'avais monté sur la 
Serra da Lapa que je descendis de cette montagne. Je 
passai la nuit dans une maison que Tintendant a fait 
construire pour y coucher, lorsqu'il se rend aux forges 
de Gaspar Soares. dette maison , appelée Raticho do 
Meio da Serra (l'asile du milieu de la montagne) , 
p'offire absolument aucune éomitaodité. Ce^t un 
grand bâtiment sans fenêtre , entouré à l'intériein* 
de lits ou canapés rustiques [gifaos) * , et où la fumée, 
Qi'ayant d'autre issue que la porte, mlncommodaît 
extrêmement pendâfnt que je travaillais. En l'absenee 

de l'intendant , le mnchô eët gardé pstr lés eri fôns d^titi 

\ 

^ Voy. la note E à la fin du volume. 
* J'en ai donné la deaçrijitisn. dans ma premure Reldiiân, 
vol. I, p. 396. ••■ • 
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cultivateur du voisinage , qui plante du mais dans les 
capoes, et qui probablement obtiendrait les succès les 
plus beureux ^ s'il semait du seigle dans les pacages 
les moins bumides de la montagne^ 

Le Bancho do Meio da Serra est situé dans un fencL' 
En le quittant, on monte sur un nouveau plateau. 
Celui-ci y peu humide y est entoure par des élévations 
inégales , où le rocber se montre à nu , et sa végétai 
tion ne difiere pas de celle que j'avais observée la 
veille, avant de descendre au Rancbo do Meio da 
Serra. Une herbe fine et assez serrée compose l'en- 
semble de cette végétation, et les plantes qui croissent 
avec Iç plus d'abondance au miUeu de celte herbe , 
sont une Radiée à fleurs jaunes et à tiges ascendantes, 
plusieurs espèces de Rubiacées, la Melastomée, que 
j'appelle Microlicia juniperina ' ; enfin, la Cypéracéeà 
involucre blanc que j'avais déjà trouvée sur la Serra 
de S. Antonio. 

Après avoir quitté le plateau dont je viens de par- 
ler. Je passai sur un autre plus élevé,, qui n'est do- 
miné par aucune hauteur, et dont le sol est hifmide 
et marécageux. Ce dernier plateau est sans doute le 
point culminant de la Serra , et ne dcût guère être 
élevé de moins de 5,5oo à 6,000 pieds au-dessus du 
niveau de la mer. Plusieurs Cypéracées y cnnssent en 
abondance. Les autres plantes qui y dominent encore 
sont le Firgularia alpestns y Mart. * , et une Mélas-^ 

^ Yoy. la note F àla fin du volume. 
f Yoy. la note G à la fin du volume. 



AU BRESIL. io5 

tomëe ( Marceiia cespUosa N. ' ) , que j'avais éga- 
lement trouvée la veille dans des endroits humides. 

Un troisième plateau également humide , d'où l'on 
découvre plusieurs bouquets de bois, succède à celui 
que je viens de décrire^ et m'ofirit la même végéta- 
tion. Après celui-ci^ on commence à descendre. 

A des hauteurs toujours moindres, je traversai trois 
petites plaines qui sont entourées de rochers, et où 
naissent les mêmes plantes que sur le plateau qu'on 
traverse en quittant le Rancho do Meio da Serra. 

Au-delà de ces plaines , on ne cesse plus de des- 
cendre; alors la végétation change entièrement, et 
l'on trouve presque sans interruption des bois dont la 
plupart sont des capodras ou des capoeiroes ' ; enfin 
Ton arrive au ruisseau d'Ocubas; il £iut le traverser 
à gué, et l'on dit qu'à la suite des pluies, il devient 
souvent très grand et fort difficile à passer. 

Je fis halte à Xàfazenda SOcubas *, dont la situa» 
tion est assez pittoresque. Cette fazenda a été bâtie 
\ mi-côte sur un morne qui s'élève au-dessus du ruis- 
seau du même nom. En face de lliabitation , on voit , 
sur la rive droite du ruisseau , d'autres mornes rêvé* 
tus d'arbres sombres qui forment un amphithéâtre. 
Plus loin, des hauteurs dominent les mornes dont je 

^ Yoy. la note H à la fin du volume. 

* J'ai expliqué dans ma première Relation ce que sont ces 
deux sortes de bois. 

^ Je n'ai trouvé ce mot nulle part. Il serait possible que 
ce Ait un nom ^hommei et qu'il fiiUùt icmefaunda do CfÊiàr, 
ria do Cubas, 
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viens de parrler, et, itioîns rapprôettés, les arbres 
qui lesf contrent prëse^têitt une teiiite diflfërelite de 
celle dëd végéMUic plufi Voisins. Siir tè côte de la^- 
zenda , est une montagne vers le milieu de laquelle 
s'étend une cfréte de rochers grisâtres, mais qui n'oF- 
fre , dans la pa<*tie \sL moinà éloignée cle lliabitation , 
qu'une p^louâe dont la verdure extrêmement fraîche 
contraste àgréablemfeùt avec k couleur foncée des 
bois vierge^ des autreâ iiiorties. 

Je tnë pté^^hiai à Ot^tiba^, sous les auspices de l'in- 
tendant ^ et ïfe pottvais manquer d'être bien reçu ; 
mais rhospitalité esf telle dans ce pays , que , sanâ 
eette recommandation , j'aurais encore été, j'en sui^ 
sûr y accdéiili avec politesse. On me donna Une petite 
chambre qui ouvrait sur le dehors. En général , c'est 
dans une piètfe séparée du reste de l'habitation qu'oii 
place l'étranger ; de cette nianière y on lui ôte l'occa- 
sion de passer par Tiiitérietir des bâtimens, et il ne 
peut aperdèvoit* lèd (ëtnihës. 

LsL/hzehdà d'Octibas n'a pas soixante ans d'ancien- 
neté (en 1817) , et , tomme tant d'autres, elle tombe 
déjà en dé(;àdence. Au reste, les terres qui eh dé- 
pendent soifft loin d'être bonnes. Le thaïs n*y donne 
^s plu^ d'tin^ épi, et n'y rend que cent ^our un. 
Quant à la canne à sucre , elle réussit assez bien à 
Ocubas, et cela prouve combien j*aVais descendu ^ans 
le courant de' ïà journée; car j*étais. parti le matin 
d'un point qui doit être foirt élevé a|i^de^suft,d^ ;telui 
01^ la cannis. peut commencer abonner d»s produite. 

Peu d'instans après avoir quitté Ocubas , j'entrai 
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dafls des bois vierge^ d'une végétation a^sez vigou- 
reuse. Le chemin était extrémedient étroit , et une 
finile d'arbres différens par leur feuillage formaient 
au-dessus de ma tête une voûte impénétrable aux 
rayons du soleil. Des lianes serpentaient entre les 
grands végétaux ^ et se mslriaient à leurs branches, 
tandis que les racines de rArôldé, appelée C2/?(5 dHmhé \ 
tombliient iur ma tête comme des fils à plomb. Dans 
le silence de la forêt, X^firrador {cdsmaryrichbs hU" 
âkoUis) ^ que je n'avais pas ebtendu depuis pldsielirs 
mois, £ftisaît retentir l^àir de ses éhants graves ^ et itiii- 
tait avec une singulière exactitude le bruit que fait le 
maréchal en se servant tour à tour de la lime et du 
marteau. Toutes les fois que j'avais traversé des bois 
vierges , après avoir pendant quelque temps parcouru 
des pays découverts , j'avais éprouvé un Sentiment 
profond d'admiration. C'est là que la nature déploie 
toute sa magnificence; c'est là qu'elle semble se jouer 
dans la variété de ses œuvres; ei , je dots le dire avec 
amertume , ces magnifiques forêts ont été mille fois 
détruites sans aucune nécessité! 

Gomme cela m'était arrivé trop souvent Wsquë 
j'avais parcouru des bois vierges, je ne vis aucune 
plante en Heurs d^^is cetix qui àvoiiAnent tVcubas. 
Pour fleiirîf ^ los iMgétâut ont besoin d^'àir et 'de lu- 
mière, et c'est là ce qui fait qu'en général, on tfbuvd^ 
si peu de fleurs au milieu des forêts *. 



* Yoy. mz, première Relation j^ vol. I, p. i3 et 899. 

* Yoy. première Relation y vol. I^ p. i5. 



168 SECOND VOYAGE 

Vers un endroit appelé Mata CcufoUos (tue les che^- 
vaux) y un morne élev^ se présente en face du chemin* 
Son flanc est couvert de bois vierges, et il se termine 
par un rocher à pic, aplati au sommet. On dirait 
une large forteresse construite sur la montagne , pour 
empêcher le voyageur dé poursuivre sa route. 

Un peu plus loia,, le terrain déviait pierreux; sur 
la pente des mornes , en voit une grande quantité 
SandaUb ' , et il existe de grands espaces où il ne 
croît pas d'autres arbres. Ces palmiers qui, étant 
isolés, produisent un si bel effet, dans le paysage, 
paraissent tristes et monotones, lorsqu'ils, sont réunît 
en grand nombre. J'avais déjà fait une observation 
semblable sur un bois de Cecïxipia que j'avais vu entre 
Ubâ et Pao Grande , et il doit en être de même de 
toutes les espèces dont le port est très caractérisé. 
Quoique vivant en société , les arbres de nos forêts « 
nos chênes , nos hêtres, nos bouleaux, n'offrent point 
une telle monotonie, parce qu'ils n'ont pas des formes 
aussi prononcées, et que leurs branchages peuvent se 
marier de cent manière» différentes ; mais les formes, 
si singulières, si remarquables des andoèds, des gua- 
rirôbasyàe& boritys, des Cecropia, sont, à de légères, 
nuances près^ éternellement les mêmes, «t, dans une 
forêt Sandaids , on croirait voir k même individu 
répété mille fois. 

' Yoy. veol première Relation y vol. I^ p^ io3. 
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CHAPITRE V. 

XOUTE BS MORRO DE GASPAE SOABES A ITj^JURtr Dfi 
S. MIGUEL PAR LE YILLAOR DE C0GAE8. — SÉJOlfR 
A ITAJURU. 



i^amcur se dirige wn Itajnni de S. Mîgael de Mtio dentro. *- Pa^ 
sîtaë entre lUmbë et Cocaes. Patenda de Cduio ; gynëc^. Fenda 
de Duos Ponies. Patenda de Domingos Affonso ; son moalin 
k racTB. Ponte di^ Maehadom — > Le ▼iUage de Gocees. PejMge 
chaniuint. Bfînei d'or et de fer de Gocees. — Pep sitaé e^tie Go- 
CMS et Itajnrd de S. Miguel. — Arrivée à It^iini. Gontreriétà. Deux 
visites. L'Indien Finniano. 



Après avoir fait trois lieues depuis Ocùbas , j'arri- 
vai , le 19 novembre 181 7 , au village de Gaspar 
Soares ' , et j'en partis bientôt pour me rendre à Ita- 
jaru de S. Miguel , chez mon excellent ami , M. An* 
tonio Gomes de Abreu *. Comme à mon premier pas- 
sage, je fis halte au rancho de Ponte Alta et au village 
iTltambë ; mais je ne trbuvai presque aucune plante 
dans les lieux oîi^ au mois de mars précédent, j'en 

^ Ce village a été décrit dans ma première Bebuion^ vol. I, 
^ Yoj. mÊL première BêtaHon^ vol. I, p. 9o8f 914. 997. 



no SECOfïD VPYAGE 

avais recueilli un si grand nombre. Ceci achève de 
prouver qu'^n jgéDéval , les premières plaies ne suf- 
fisent pas pour faire fleurir les végétaux. Dans les 
Mines , la «échere^e 4^ l'^tv^r «usp^d ou ralentit la 
végétation ; pour reprendre l'activité qu'elle avait 
perdue , elle a besoin des chaleurs de Tété , açcpippa- 
ghées de pluies ; il faut que les rameau^ s'allongent 
avant de fleurir, et par conséquent le plus CTjand 
nombre de plantes ne peut donner des fleurs qu'à la 
fin de la saison des eau^ fit.au commencement des 
sécheresses y vers les mois de février , mars, avril et 
mai. 

Pour me rendre d'Itàjurù à Itan^bé , j'avais passé , 
à mon premier voyage , par la succursale dltabira de 
Mato dentro. Ne voulant pas revenir par un p^ys que 
je connaissais déjà , je continuai à suivre , au-delà 
d'Itambé , la route royale qui , toujours à l'est de la 
grande chaîne y va de Marianna à Yillk do Principe, 
et je ne quittai cette route qu'entre le yjll9|[e de Co- 
caes et celiii de Catas Altas '. Tçut le pays qife j(s p^r» 
courus, dans un espace d'à pei^ près dix lieiiies, pntre 
Itambé et Cocaes^ est couvert de montagnes, ^^fxe* 
fois ce canton présentait des forêts immenses j ojq le$ 
brûla pour pouyoir ensemencer la terre * , et , à leur 
place y l'on ne voit plus aujourd'hui que d.e grandes 
fougères , du capim gordura et des capodras^ ^u mi- 

, ^ Catas Altas a été décrit dans ma première Relation, vol. I^ 

^ Yoy. ce que j*ai écrit dans mh première Relation, yol. I, 
p. 19}, sur \9 système d'agi;icuUtti:e^opié par ksBrasiliens. 
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lieu desquelles il existe fort peu de tetra^ns eii 
culture. 

A la suite des preiQÎières piui^s^ ëtapt encore à Tî* 
juco, j'avais vu quelques insectes; nuis lorsque je m» 
dirigeai dltambé sur Itajuri^, c'est-à-dire ^ la fin d9 
novembre I ces aniniaux étaient déjà deviepw très? 
nombreux. lie;s insectes suivent le cours d^ la végéta* 
tipn; ils disparaissent lorsqu'elle se raHenpt, et on 
les trouve en grande quantité d^s la sa^^PP ou la 
nature sort de son repos , celle de la cbaJi^ui? e% 4^$ 
pluies. 

Entre Itambë et Duos Pontes, qui en (sst à quatre 
lieues, il n'existe qu'un petit nombre de m^istons, e( 
la senle/hzenda un peu import^ntie que j'a|\erçus dans 
cet espace , est celle de Couto. Ty rema^qu^i i^ne per 
tite cQur eQtpurée de mijLrs très ëlevés , ^r AaqueUa 
donnait un bâtiment sëparé du reste dé l'babijt^^n, 
La cour et le bâtiment étaient destinée ponr 1^ feinr 
mes enclaves , et chaque sofj* , le maître ^e \^fazenda 
avait soig de renfermer ses négresses ^a^s cptte esr 
pèce de g|ynécée. Quelqpps propriéjt^rfjs ,$cr^pf))en]( 
en usent ainsi , afin de in^ttre leurs esclaves feqifAlfit 
à l'abri ides poursuites des hommes. 

Duas Pontes ' , où je fis ha^te le jour q^e jp qujijttai 
Itambé^ est une grande vencjlQ, qi^i dépend d^ ^Skfcwnd^ 
de Dommgos Affbnso^ l'i^n^ des pUs impiçu*]!;^ fUes df 
ce canton. J'ai déjà dit ailleurs que plusieurs proprié- 



^ Jl ne faut pas écrire Dos Pontes , fiinsi i|u# l'on a cm 
devoir le Faille en Allemagne. 
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taires établissaient ainsi des vendes sar le bord ded 
routes, pour pouvçûr vendre leur maïs plus facilement 
et à meilleur compte. Celle de Duas Pontes a été bâtie 
dans une petite plaine qu'environnent des collines et 
oik passe la rivière de Tangui^. Cette vendu a reçu le 
nom qu'elle porte , parce qu'effectivement il iaut pas** 
ser un pont pour y arriver , et repasser sur un autre 
pont pour en sortir : le premier a été construit sur la 
rivière de Tangui , et le second sur celle de Macuco, 
qui se jette dans le Tangui, non loin de la venda. Le 
so} des alentours présente une glaise rougeâtre, mé* 
langée d'un peu de sable ; il est fertile , et propre à 
tous les genres de culture. 

A peu de distance de Duas Pontes , on trouve , à 
droite du chemin , la belle fazenda de Domingos A?- 
fonso. Je m'y présentai, en témoignant le désir de voir 
la sucrerie; on me reçut parfaitement, et l'on me 
conduisit au moulin qui , me dit-on , pouvait moudre 
chaque jour vingt-quatre charriots de canne. De tous 
les moulins que j'avais vus dans la province de Minas, 
c'était le seul dont les cylindres fussent revêtus de 
lames de fer , et je ne pus m'empêcher d'admirer l'élé- 
gance de ses roues. A en juger seulement par la gran- 
deur des bâtimens qui la composent, là fazenda de 
Domingos Affonso serait une des plus importantes de 
la province, et les apparences ne sont point trom- 

^ Pour rorthographe de ce mot, je me conforme à la pro- 
nonciation qui m'a paru usitée dans le pays; mais je soup- 
çonne qu'il serait mieux d'écrire Tangue , comme ont fait 
MM. Spix etMartius. 
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« 

peuseft. lyimmenses plantations de cannes dépendent 
de cette habitation ; on y emploie cent trente esclaves, 
et y plusieurs fois par mois, il part de Domingos 
Âffonso pour la ville de Sabarà , des troupes de mu- 
lets charges de sucre et d'eau-de-vie. 

De Duas Pontes, j'allai coucher à une petite mai- 
son qui en ^t à trois lieues et demie , et qu'on appelle 
Ponte do Machado» Le propriétaire de cette maison- 
nette me dit qu'autrefois les terres des alentours 
étaient fort productives. Plusieurs mineurs voisins de 
Gocaes et Santa Barbara avaient dans ce canton des 
fazendcLsSch il tiraient des vivres pour leurs esclaves; 
mais , quelque ferdle que soit un terrain , il s'épuise 
bientôt quand on lui demande toujours sans lui don* 
ner jamais; et c'est ce qui est arrivé aux environs de 
Ponte do Machado, comme dans une foule d'autres 
endroits. Le mais ne rend plus à Ponte do Machado 
que cent pour un ; la canne n'y donne du sucre qu'une 
seule année ^ et l'on n'y peut tirer partie de la se- 
conde coupe de cette dernière Graminée que pour la 
distillation. 

Entre Ponte do Machado et le village de Gocaes , 
qui n'en est éloigné que de deux lieues , 6n découvre 
les montagnes que l'on appelle Serra de Cocaes , 
et, en arrivant au village, on passe et l'on repasse 
plusieurs fois le ruisseau à*Una \ 



* Una ou pixûna, dans la Ungua gvral, signifie noir ^ nom 
que la rivière dont il s'agit doit à la couleur du terrain sur 
lequel coulent ses eaux. 

TOME I. 8 
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Depuis long-temps je n'avais joui d'une vue aussi 
^gréMe que celle que mWrit le village de Cocaes^, 
Wsque j'étais sur les montagnes opposées. Il est bâû 
tout à la lois sur le sonunet et sur le flanc d'une col- 
line qui s'élève au pied de la Serra. Celle-ci, se déve- 
loppant derrière le village^ forme une sorte d'hémi- 
cjscle qui présente de grands espaces couverts de 
sombres forêu, d'autres simplement rev^qs de ga- 
zon, et çà et là des rodiers nus d'une cpuleur ncô- 
râtre. Sur la droite , l'on aperçoit dans des enfonce- 
mens deux grandes minières ok la terre se moatre 
dépouUIée de végétation^ et autour desquelles sont 
éparses nn grand nombre de cases à nègres*> la col- 
line où le village est situé ^ se termine par une large 
plateforme sur le devant de laquelle on a bâti l'église. 
Autour de celle-ci, l'on a planté des palmiers dont 
la tige élancée et le léger feuillage contrastent d'une 
manière lîrappante avec les Cormes des arbres serrés et 
touffus de la Serra, tandis que la blancheur des mur 
railles de l'église fait ressortir la sombre verdure de 
ces mêmes arbres. Les maisons qui s'étendent sur le 
flanc de la colline^ petites et basses , sont séparées les 
unes des autres par des groupes tellement pressés de 
bananiers , de caffeyers et d'orangers , que nulle part 
ils ne laissait aperccvvoir le sol. Tout autour de la 
colline la terre a été déchirée dans tous lés sens par 
les mineurs, et ils ont également bouleversé les bords 
du ruisseau d'Una qui roule sur un lit noirâtre ses 
eaux salies par l'argile rouge qu'on y délaye pour 
laver For. L'ensemble de ce paysage a un caractère 
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{nrticiiUer ; rieii n^y rappelle PEarope; les teintés de 
k montafpae , les arbres serres qui la couvrent ^ les 
BDoières que l'on aperçoit , les palmiers qui environ- 
Beat l'église , la ferme des maisons contre lesquelles 
se pressent les bananiers et les orangers ; tout est bré- 
silien jusqu'à la couleur des eaux de FOna. 

Je me promenai dans le village dont Tintërieur 
n'offre rien de remarquride. Ainsi que je l'ai dit , les 
nuisons sont petites; elles ne tombent pas encore en 
riÛBes^ comme celles de tant d'autres villages des 
contrées aurifères ; mais en général elles n'annoncent 
pas non plus une grande aisance. 

Cocaes % succursale de la paroisse de 5. Jo3o do 
Morro Grande^ qui en est éloigné de deux lieues , 
et ressortit du iermo de Gaeté , doit son existence à 
quelques minières qui oht donné beaucoup d'or, 
mais qni aujourd'hui n'en fournissent plus avec au- 
tut d'abondance *. Ces mines appartiennent à une 
stale fiimille , de laquelle dépendent à peu près tout 
le viUage et le pa js environnant. Les chefs de cette 
fannlle viennent d'établir ( écrit en 1817 ), des forges 
sur le bord du ruisseau dlJna ; ils vendent une partie 

' J*ai demandé ailleurs si Cocttesue viendrait pas de cocâo, 
nom d'une florte de bois propre aux charpentes ( Yoj. ma 
pnnuére Bétaiwn^ vol. I^ p. 444 )• II est plus vraisemblable 
que oe mot est tout simplement le pluriel de cocal qui ^ 
suivant l'auteur de la Corographia irazilica, signifie au 
Brésil un endroit planté de cocotiers. 

* L'or de ce pays est , suivant MM. Spix et Martius , à 
22 ï/2 k. 



ii6 SECOND VOYAGE 

du fer qu'ils fondent dans leur établissement j et, avec 
le reste^ils fabriquent les instrumens nécessaires pour 
Texploitation de leurs mines. On dit que le fer de 
Cocaes est d'une très bonne qualité; ainsi, lorsl{ue 
l'or sera entièrement épuisé dans les alentours , les 
forges nouvellement établies pourront sans doute en- 
core contribuer à faire subsister le village. 

Ce fut au-delà de Cocaes que je quittai la grande 
route de Villa do Principe à Villa Rica , pour prendre 
le chemin de Santa Quiteria , et dltajuru de S. Mi» 
guel de Mato dentro. 

Je continuai à traverser un pays autrefois couvert 
de forêts vierges. Des bouquets de bois se montrent 
encore çà et là, surtout sur les hauteurs; mais, de 
tous les côtés , l'on voit d'immenses terrains qui ne 
produisent plus que du capim gordura. 

Arrivé près du Rio de Santa Barbara , je le côtoyai 
jusqu'au village du même nom ^. Les deux bords de 
la rivière ont été bouleversés par les mineurs; on en 
a retiré beaucoup d'or ; mais on a fini par épuiser 
presque entièrement le métal précieux, et le hameau 
dltajuru de Santa Barbara qui précède le village de 
Santa Barbara , est aujourd'hui à peu près abandonné. 
Dans ce hameau dont les maisons sont très écartées 
les unes des autres , et bâties à peu de distance de la 
rivière, il en est une qui par sa grandeur excita mon 
attention , et que l'on pourrait comparer à l'un de nos 
châteaux. De cette maison qui appartenait à la famille 

y Voy. ma première Relation, vol. I; p. 316. 



AU BRÉSIL. 117 

du capitaine Pires, du village dltabira % dëpendaît 
autrefois une minière importante; cette minière a 
cessé de fournir de Tor^ et la maison est à présent 
très négligée. 

Après avoir fait deux lieues et demie ^ je m'arrêtai 
à la belle habitation de S. Quiteria où je fus aussi 
bien reçu que la première fois par le colonel Antonio 
Thomaz de Figueiredo Neves *. 

Pour me rendre de S. Quiteria à l'habitation (Flta- 
juni de S. Miguel de Mato dentro , je suivis le che- 
min par lequel jWais déjà passé, en allant visiter la 
Serra da Garaça* Jamais peut-être je n'avais eu une 
aussi grande impatience d'arriver. J'espérais trouver 
à Itajurù des nouvelles de l'Europe , et j'allais revoir 
mon excellent ami, le respectable Antonio Gromes de 
Abreu e Freitas, celui des Brésiliens qui m'avait 
inspiré le plus de confiance et d'attachement. 

Le capitaine Gomes m'accueillit avec beaucoup 
d'amitié , mais il n'avait reçu pour moi aucune lettre 
de France, et au chagrin que j'éprouvai, en perdant 
ainsi mes espérances les plus douces , vinrent se join- 
dre encore plusieurs contrariétés. Le caractère du 
pauvre Prégent s'altérait de plus en plus; Silva et le 
tocador Joâo Moreûra, de retour dans leur pays, vou- 
lurent enfin mettre un terme à leurs voyages , et , pen*- 
dant très long-temps, le capitaine Gomes chercha 
inutilement deux hommes qui consentissent à con- 

} Yoy. ma première Relation^ vol. I, p. 969. 
!^ Yoy. ma première Rebuion, vol. I; p. a 16. 
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àmre mes mulets. Clomme la yëgékaiioii des environ» 
d'Itajuni est peu variée , aucuBe découverte ne me 
dédommageait du retard que j'essuyais ; je craignis 
de finir par être à charge à mon excellent faôte^ et la 
vie sédentaire que j'âais forcé de mener ajoutait en- 
core au malaise que je n'avais liesse d'éprouver depuis 
ma chute* 

Cependant deux visites que nùus reçûtnes pendant 
mon séjour à Itajuru , firent à mes aoufSranees une 
agréajlyle diversion. Fidèle à sa plron^sse^ le eapi'^ 
taine Pires dltahira vint passer quelques j6urs chez 
M. Gomes , et me fit jouir encore de sa conversation 
aussi agréable qn^inçtructive. 

L'autre visite était mains attendue* Je smrtais un 
soir de la cour de l'habîtation , lorsque je via entamer 
un homme qui me demanda si j'étais le fils du capi«- 
taine Antonio Gomes; lui ayant répondu que non , je 
lui montrai le logement du màibt^ de la fazenda y 
et je continuai mon chemîo. G^endant l'accoalre* 
ment de ce voyageur, sa physi^^ramie^ son air dégagé^ 
la vivacité de ses mouvemens Wavaient frappé; après 
quelques instaas de réflexion, je ne doiitai point qoe 
ce ne f&t un Français, et je revins sur mes pas. Un 
domestique étranger se trouvait «lors à la porte de k 
cour ^ c'était celui du Vc^yageur ; il était difficile de se 
m^rendre sur la nation à laquelle il appartenait; je 
l|ii fidressai la parole dans ma langue , et s» réponse 
me prouva qu'en le prenant pour un Français , je ne 
m'étais point trompé dans mes conjectures. Je iia'em- 
pressai d'aller r^oindre son JpaaîtrCy et j'éprouvai un 
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très grand plaisir, en embrassant, si loin de ihon 
pays , un compatriote ëgakment recommandable par 
son initrnotiott et par son caractère. Le voyagenr 
qoi tenait d'arriver à Iiajurà était M. de Moittl^* 
TiJDK, tAf éntenr des mines ^ ancien élève de TÉcole 
Poijf^cniqne, qui, au Brésil depuis peu de temps, 
avait qttillé Rio de Xanetro , ponr parcourir la pro- 
viaoe èe Minas Oéraes. Il s'était lié , avant son départ, 
avec M% Antonio Ildefcviso Gomes, et ce jeunefaommé 
hâ avait donné une lettre de recommandation pont 
Us halntans dltignru. M. de Montlevade sfest fixé 
dans le pays des Mines; il y a établi des forges, et 
potnra renAre des services împortans à la belle con- 
trée qui est deveiane pour lui mie seconde patrie. 

Tandis que je gémissais de ne pouvoir quitter Ita^' 
juru, le BotôGiido Firmiano * aurait voulu y rester 
toujeurs. Ce jeune liomme continuait ii être gai et très' 
ooBtent. S^av^ia craint de le rendre malheuretnt , en 
le tirant de ses forêts; mais jusqu'alots "cette ènetinte 
ae s'était point réaKsée. Étranger à tous nos rapports, 
fkimanô n^était tourmenté ni par la cupidité, nîp^r 
f ambition; ses désirs ne s't^ndaient pas au-^elà des 
premiers besoins de la vie , et je pouvais les Sati^aire 
ttms, presque aussitôt quHl les avait formés. Heureux 
du présent et tout entier à son imprévoyance , il ne 
considérait l'avenir que comme la continuation du 
bonheur dont il jouissait. Il mdttrait de Tintelligence, 

« 

^ On trouvera l'histoire de Firmiano dans le second vo- 
lume de ma première Relation. 
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ne refusait plus de travailler^ et avait même beatt^^ 
coup de zàle pour tout ce qui concernait le service 
des bêtes de somme. Il se rappelait parfaitement les 
lieux où nous avions passe , et s'il ea avait oublié 
quelques<-uns, c'ëtiûent ceux où on ne l'avait pas aussi 
bienrefu qu'ailleurs» ITayant jamais .ëtë maltraité^ 
n'ayant, pas même été gêné sans raison 9. il avait con* 
serve toutes ses grâces sauvages , et , comme il était 
toujours gai^ on lui témoignait partout de la bien- 
veillance. Le capitaine Antonio Gomes et toute sa fa« 
mille l'aimaient beaucoup ; les dames l'admettaient 
dans l'intérieur de la maison , et il les amusait par sa 
bonne humeur et par sa naïveté. Il s'attachait à eeux 
qui lui faisaient du bien , et, reconnaissant des bontés 
que l'on avait pour lui à Itajuru , il disait un jour : 
Je reste ici^ je ne t^eux plus aller en France, mon' 
cœur ne pourrait pas. Mais, il faut le confesser , les. 
Indîen;s. finissent toujours par acquérir quelques dé- 
feutSy en se rapprochant des. hommes de notre race. 
Pour rester tel qu'il était alors , il aurait fallu que 
Firmiano ne nous/eût jamais, quittés ^ moi ou mon do- 
mestique. Quand ce dernier vint à mourir , le pauvre 
sauvage eut trop souvent sous les yeux de détestables 
exemples; il était naturellement imitateur ; il.segâta 
et il ne fut plus aussi heureux^ 



( 
AU BRÉSIL. lai 



****'*^^ *** *"***"** ■■ ■■T|-- | . -i^ TfinffTTn nnfvirytvnin-t-trvtn i yimj M Ufifi, 



CHAPITRE V. 

DjSpART d'iTAJURÙ. LA VILLE DE CAETÉ. — LA SEEBA 

DA PJEDADE ET LA SGBlTIt GEBMAUTB. 



L aotenr qoîue lujurù* — Dcêcnpiion gëii^r«I« da pays t îlaé entre 

luiurd et Sabari Habitation àe Boa Vista ; fêtes de Noël. 

«•L'aataor se sépare do capitaina Anloaio Gomes de Abreti e Freîtas* 

— \jt Rio de Santa Barbara. — Le village de S» Joâo do Morra 
Grande. -— Une croix* — Quelques mots sur le caractère des mineurs. 

— L'habitation de Morro Grande. — La ville de Caeté ; son nom ; 
ion histoire; ses rues et ses maisons; son église. — Bâtes ii laliie« 
— Hamean de Nosso Senhora da Penha. — Habitation ^Antonia 
Lapes ; son propriétaire. — La Serra da Piedade ; sa végétation ; vue 
dont on îooit à son sommet; la chapelle i]n*on a bâtie sur cette mon- 
tagne ; ses ermites et ce que sont en général ceux de la province de^ 
Mines ; une grotte. Histoire et maladie de la sœur Germaine.— Faux- 
liège. — Un orage. — Village de Cuyabd, — Village de Pompeo. 
T Arrivée à Sabarâ. — > Eéflcxians sur les inoonvénieos de l'exploita-* 
tion des mines et ceux do système d'agricoltore en usage parmi les 
Brésiliens. 



n y avait plus d'un mois que j'étais à Itajuni , 
lorsqu'ayant enfin trouve un muletier , je me remi^ 
en route. Ne voulant pas retourner à Yilla Rioa par 
le chemin que j'avais déjà suivi, je fis un long 4é^ 
tour y et je passai par les villes de Caeté et de Sabarâ^ 
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en me dirigeant à peu près vers l'ouest quart nord* 
ouest. Je suivis d'abord le côté oriental de la grande 
Cordillère; puis , ayant traversé cette chaîne dans le 
voisinage de Caeté , je me trouvai ^ pour la troisième 
fois y sur le côté occidental. Le pays que je parcourus 
dans un espace d'environ vingt /egoo^ jusqu'à ht ville 
de Sabàrâ , est extrêmement montagneux , et a fourni 
une prodigieuse quantité d^or : on y voit peu de cul- 
ture , et presque partout, le capim gordura a pris la 
place des forêts primitives. Ce pays n'a rien de la 
brillante monotonie du Désert. La hauteur des mon-* 
tagnes , la profondeur des vallées y les excavations ir- 
régulières &ites par les mineurs, les foimes majes- 
tueuses des grands végétaux et leur sombre verdure 
communiquent aux paysages une austérité qu'adou- 
cit à peine l'azur resplendissant du ciel des tro- 
piques. 

Comme en quittant Itajurû^ je devais aller coucher 
chez le frère du capitaine Antonio Gromes de Abreu 
e Freitas, ce dernier et ses deux fils, Joao etGomes, 
voulurent m'accompagner. L'instant n'était point en- 
core venu où je devais me séparer de ces excellens 
amis; cependant je sentais mes yeux se remplir de 
larmes , lorsque regardant derrière moi , j'apercevais 
encore cette habitation d'Itajurû où j'avais trouvé 
deux fois i'huspitalité la plus aimable «t la pliïs tou- 
chante. 

A peu prà^ jiQâqti'à & Barf>âra , nou^ suitimes le 
chemift que je connàisms déjà ^ et qui và de ce vil- 
lage à Itajurû et à S. Miguel; Lorsque làovis eûmes 
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quitte ce chemin j la Serra da Caraça ' se prëseata 
bienlot à nous dans toute sa majesté. D'ailleurs nous 
n'apercerions que des minières abandonnées^ de vastes 
etunpos de capàn gordum et des bouquets de bois^ 
iiihles restes des forêts primitives. 

Il était d^a fort tard, quand nous étions partis 
iTItajuru; à une lieue de Boa yîsta j l'habitation où 
nous devions nous rendre, nous fûmes surpris pav 
ttne nuit profonde , et nous nous égarâmes. Le bon 
capitaine Antonio Gom«s était désespéré de cette 
mésaventore} mais mut chagrin n'avait que moi pour 
objet. Nous fiUnes enfin asoes heureux pour aperce^ 
voir y au milieu des ténèbres ^ quelqu'un qui voulut 
bien nous servir de guide ^ et qui sous conduisit jus* 
qu'à la maison de M. Jolo Yieib^ se Gooot Alvaeo 
Lbks, l'un des parens du capiltaine. Ce propriétaire^ 
homme d'une cinquantaine d'amiées, paraissait gai et 
jofîal, et, ce qui est rare dans ce pays, il avait les 
jeux bleus et une dievelure Uondcé II descendait 
d'nne de ces fiunilles de Panlistes, qui ont fiiit tant 
de découvertes dans l'intérieur du Brésil ; animé du 
néme esprit que ses ancêtres , il avait bravé piusiours 
fois les nomhneox dangers qui accompagnent la na«* 
vigilâon du Rio Doce, et je lui dois , sur cette rivière^ 
des renaeigaemeos dont je ferai usage par la suite. 

M. Joao Yieira sous doimaiine lanterne et Un nout 

I 

veau guide. Après nons être remis en roote^ bous de»i 



*- J'ai Mi conndtre cette montagne dans ma pitemiére jb* 



j 
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cendîmes bientôt ub morne extrêmement rapide ; la 
lanterne ne donnait qu'une foible lumière; nos mulets^ 
comme entraînes par la pente de la montagne, sei». 
blaient nous précipiter dans quelque abîme , et nous 
gardions un profond silence. Cependant nous arri- 
vâmes sans accident à l'habitation de Boa Yista , et 
je fus parfidtement reçu par le capitaine Jolo José 
DE Abbeu. 

La visite du capitaine Antonio Gomes devait être 
d'autant plus agréable à son frère, que nous étions 
au temps de Noël , et cette époque est pour les Bré- 
siliens celle de la réunion des familles. Les enfans , 
établis loin de leurs parens, vont alors les visiter, et, 
après une longue séparation , l'on célèbre par des ban- 
quets le plaisir de se revoir. 

La maison du capitaine Joâo José est située presque 
sur le bord du Rio de S. Barbara. Tous les mornes 
qui entourent cette maison et ceux qui lui font Ëice 
sont couverts de capùn gordura. Je fis une herbori- 
sation dans le voisinage de la rivière ; mais je ne trou- 
vai rien : le capim gprdura est , conune je l'ai dit , un 
ambitieux qui n'admet point de partage. Ici, comme 
ailleurs , les bords du Bio de S. Barbara ont été bou* 
leversés par les mineurs ; mais on a presque entière- 
rement négligé les mornes voisins dont l'exploitation 
était plus difficile, et qui assez vraisemblablement ren- 
ferment beaucoup d'or. Je pourrais citer une mine 
que possédait le capitaine Joâo José de Abreu , au 
milieu des hauteurs qui entouraient sa maison ; elle 
n'avait pas encore été exploitée ou elle l'avait été à 
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peine , et cependant elle prometait y disait-on , autant 
de richesses que les montagnes dltabira \ 

M. Joâo José m'ofirit de garder chez lui les malles 
dont îe n'avais pas un besoin journalier , ainsi que les 
mulets qui en étaient porteurs , et de me renvoyer 
^rectement à Villa Rica cette partie de ma caravane, 
Tacceptai . la proposition du capitaine avec d'autant 
plus de reconnaissance , que plusieurs de mes bétes 
de somme étaient fiitiguées, et qu'il fallait chaque 
jour un temps considérable pour charger les coUec* 
tiens nombreuses que j'avais formées , depuis un an ^ 
dans la province des Mines. 

Je quittai làfazenda deBoaVista le a janvier i8i8» 
Le capitaine Antonio Gomes, son frère et leurs enfans 
m'accompagnèrent jusqu'au village de S. Joào do 
Morro Grande ( S. Jean de la grande montagne ). 
Lorsqu'il fallut nous séparer, le capitaine fondait en 
larmes y et ses en&ns paraissaient vivement émus. Je 
partageais bien toute la sensibilité de ces excellens 
amis, et l'idée de ne plus les revoir me paraissait iù-^ 
supportable. Quand je me trouvai seul , je ne pus 
m'empêcher de maudire les voyages qui semblent ne 
nous procurer l'avantage de connaître des hommes 
reoommandables que pour nous forcer à nous en sé- 
parer bientôt ; de noirs pressentimens qui se sont , 
helas ! trop bien vérifiés, vinrent se mêler à mes regrets, 
et je tombai dans une profonde mélancolie; cependant 
les distractions du voyage dissipèrent peu à peu ma 

^ Yoy. WA première Relation ^ vol. 1, p. 371 etsuiv. 
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tristesse y et j'aiiivai résigné y au lieti où je devûa 
faire halte. 

Peu après avoir quitté Boa Yista y nous passâmes 
la Rio de S. Barbara dont les eaux sont rougeitres , 
ccMnme toutes celles qui servent au lavage de l'or. 
Cette rivière prend sa source daiËs la grande Cordil-* 
1ère à Tendroit appelle Capanéma ' y éloigné de six 
lifiues de lliabilation de Boa Yista ; elle ebange (Ju- 
aîeurs fois de nom^ reçoit, au village de Banra, le 
Rio Caehé, et se jette dans le Percicaba y, bien atHies*- 
sûHS de S. MigueL 

£ntre Boa Visita et S. Jo&o do Morro Gnnde y je 
vis de temps en temps des maisons et des champs de 
maïs. Lorsqu'arrivant deBio de Janeiro, j'avais traver* 
se, pouc la première fbis^ cette partie de la province y 
elle m'avait paru déserte; maïs depuis que j'avais parw 
couru le Sertâo, je la trouvais extrêmement peuplée. 
Les mêmes objets: paraissent difFérens au voyageur, 

^ Ce n'est point Catnpanémay comme on l'a cru en Alle- 
magne. Capanéma me parait venir des mots guaranis caà 
montagne et pa/s^m^, espèce d'arbre qui produit des fleurs 
jaunes ( l'arbre de montagne qui donne des fleurs jaunes ). 
Je ne connais point au reste l'arbre dont il s'agit y et je doute 
fort que ce nom ait été donné à la même plante dans les 
Biines et au Pâragnaj. Un homihe fort instruit que j'ai ren- 
ccmtré, dans les Missions de l'Uruguay, et auquel je dois de 
précieux renseignemens sur les étymologies indiennes, m'a dit 
que les Espagnols-Américains donnaient le nom de rétama au 
panemàdea Guaranis ; mais reiama, en espagnol, signifie genêt, 
et ce nom aura certainement été appliqué en Amérique à une 
ou plusieurs plantes fort diffi&rentes des genêts d'Europe. 
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sottattt la nature de ceux avec lesquek il les compare. 
Après un long séjour au Gap-de-Boane^Espërance, 
Sparmaim prît enfin une idée exacte de cette contrée, 
et, si des voyageurs en ont fiût des descriptions si ma^ 
gaîfi^es, c'est^ sebm le méoie écrivain, parce qu*au- 
parafant ils n'avaient eu sous les yeux, pendant biek 
longtemps, que les deux et la mer ^ 

Le village de S. Joâo do Morro Gruide oii je me 
s^^arai du capitaine Gromes ,. est le chef lieu d^une 
paroisse dont la population s'élève à 5,4^o individus, 
el qui comprend cinq succursales \ S. Joào est situé 
par le i^* 57^ lai. ' stu* les borda de la rivière de 
Caeté,au. pied des moraea qui la dominenL On trou* 
vait autrefois beaucoup d'or dans la voisinage de cette 
ri¥ière; desnûneurs accoururent, et bâlirent le vil* 
lage de S* Joâo; mais les mines s'épuisèrent bientôt; 
le viUagea eu le nn^ie sort que tant d'autres, et au- 
jourd'hui il est entièrement abandonné. Il n'a point 
perdu cependant toute son ancienne splendeur; car il 
lui reste encore une des plus belles églises que j'aie 
vues dans la province des Mines. 

Presque aussitôt après avoir traversé S. Joao do 
Iferro Grande, je passai devant une croix dont je ne 
ptûs m'empéeher de dire quelques mota. Un homme 
voyageant dans ce pays, crut voir les âmes du purga- 
toire qui voltigeaient autour de son cheval , sous la 



' Fiofage au cap de Bortne~Esférance. 
^ Va, Mém. hist. , YDI, p* 11s. 
^ Loc. cit. 
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forme de colombes , et lui demaûdaient des prièresw 
En mémoire de cette apparition , il fit élever la croix 
dont je viens de parl^, et au pied de cette croix , l'on 
a eu soin de graver l'histoire qu'on vient de lire. 

Pour me rendre de S. Joao à l^Jazenda do Morro 
Grande où je fis halte , je côtoyai toujours la rivière de 
Caeté. Partout ses bords ont été creusés par les mi- 
neurs ; on en a retiré beaucoup d'or ; mais aujourd'hui 
ib n'en fournissent plus. Les mineurs se sont disper- 
sés ^ et le pays n'ofïre à présent que l'image d'un 
triste abandon. Des conduits qui amenaient l'eau dans 
les minières sont à demi détruits , et de distance à au- 
tre, l'on voit des maisons désertes et qui tombent en 
ruines. Comme je l'ai déjà dit , les établissemens du 
mineur ne sauraient être durables. Sa mine est-elle 
épuisée , il faut qu'il aille chercher fortune ailleurs ; 
presque toujours sans prévoyance, la tête remplie 
d'espérances vaines, il ne ménage rien pour l'avenir,, 
et trop souvent il termine dans la misère , une vie 
commencée dans l'opulence. 

La fazenda do Morro Grande appartenait au sar-- 
gento môr Domutgos Pinto que j'avais déjà vu à 
Jtajuni , et qui m'accueillit parfaitement. C'était un 
homme bien élevé , dont les manières étaient extrê- 
mement honnêtes. En général la comarca de Sabarâ 
est la partie de la province où jusqu'alors j'avais 
trouvé le plus de blancs , et en même temps les hom- 
mes les plus polis et les plus éclairés \ A l'époque où 

^ Il y a probablement un nombi*e de blancs plus consi- 
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l'opulence régnait dans cette contrée , les parens en- 
voyaient quelques-uns de leurs fils à l'université de 
Coimbre, afin de les mettre en état d'occuper des 
places; et si ces derniers n'ojpit pu à leur tour faire 
pour leurs enfiins les sacrifices que Ton avait faits pour 
eax-mémes , ils étaient en état du moins de commu- 
niquer quelques lumières à leur fiimille. Comme je l'ai 
dit ailleurs ^, le séminaire de Marianna qui avait été 
fondé par quelques mineurs riches , a aussi été fort 
utile à tout ce pays ; mais à l'époque de mon voyage f 
il n'y avait plus pour l'éducation d'autres ressources 
que les maîtres d'école proprement dits, quelques 
professeurs de grammaire latine payés par le gouver- 
nement, mais entièrement isolés, et enfin unprofe^ 
seur royal de philosophie qui résidait à Villa Rica. 

En quittant la fazenda du sargento môr Domingos 
Pinto, j'allai voir ses mines dont j'ai donné la des- 
cription dans la première partie de cet ouvrage , et 
qui sont situées dans la montagne appelée Morro 
Grande. C'est à cette montagne que la fazenda de 
M. Pinto et le village de S. Joâo do Morro Grande 
doivent probablement leur nom. 

Après avoir examiné la minière du sargento môr^ 

je continuai à monter , et je vis encore d'autres mines 

• • 
dérabie dans la partie de la comarca de Rio daa Mortes , voi- 
sine de S. Joao d'EL Rei , et dans la ville de S. Jolo elle- 
même; mais ils sont beaucoup moios civilisés que ceux de 
Sabari. 
* Yoy. msL première Rekuion , vol, l, p« i63. 

TOM£ I. q 
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en exploitation. On a commencé ^ comme je l'ai dit^ 
par chercher l'or sur le bord des rivières où il était 
assez facile à extraire ; mais depuis que les t^rains 
d'alluvion ne fournissent plus rien^ il a bien fiilla 
fouiller dans l'intérieur des montagnes. 

Au bas du Morro Grande , je passai devant une 
habitation où ^ pour briser la mine de fer qui contient 
l'or, on se servait de bocards analogues à ceux em- 
{>loyés en Europe. Il est à croire qu'on finira par 
adopter partout ce moyen mécanique , et , lorsque 
l'eau manquera y on f substituera lés boeufs ou même, 
avec le temps , les machines à vapeur. 

Après avoir suivi une vallée bordée de mornes 
d'une hauteur peu considéi^able , j art'ivai enfin à ia 
ville de Gaeté. 

Le nom de cette ville qui , dans la langue dès In« 
diens > signifie tnonttzgnè couverte dé gros arbres , lui 

» ■ 

fut donné autrefois, ^arce qu'éfîtèfCtivèmiéfat il existait 
de grandes fpfêts dans sofi voisinafjge *. Ge forent le 
satgento môr Vardës et les frèi'ésGuERiiAS, natifs tîe 
Saûtos , qui les premiers découvrirent cette contrée , 

» Je (^roisque le plus souvent Ton prononce Caité , et l'on 
à (écrit tout à k KÂs Cahyté, Caethéét traité. L'orthographe 
que je suis me parait devoir être adoptée , parce que c'est elle 
qui se rapproche fe plus de Tétymologie indienne ; en effiet 
les mots guaranis sont caà été que le P. Antonio Ruiis de 
Montoya traduit par ceux-'Oi^ morUe verdadero-de paies grues- 
SOS et qui ne signifient par conséquent pas ; comme on l'a 
cru , bois épais sans mélange de ctairiéi'e, mais rHonitagne cou- 
verte de gros arbres. 
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et qui la peuplèrent \ Gaeté est célèbre daas lliifitmre 
des Mines , convole ayant été le théâtre d'une des pre- 
mières querelles qui allumèrent la guerre civile entre 
les Pauiisles et les Farasteims ou étrangers. DeuK 
Psulistes , Jutio Cbsar et JEitoimo Pedroso , étaient 
sous le portique de l'église de Gaeté, lorsqu'ils Tirent 
passer un Fomsteiro qui tenait à la main une espin- 
gole. Cette arme leur fit envie , et pour s'en rendre 
maîtres, ils ne trouvèrent pas de moyen plus simple 
que d'accuser le propriétaire de l'avoir volée. Manoel 
Nones Y ianna fut témoin des efforts que l'on, faisait 
pour arracher à l'étranger son espingole , et des in- 
sultes dont on l'accablait. Manoel lui-même avait reçu 
le jour en Portugal ; c'était u^ hoinme puissant, plein 
de prudence et de courage ; il reconnut que l'objet 
en litige appartenait bien légitimement à l'homme à 
qui on le disputait , et il intervint en faveur de cet 
homme. On en vint à des paroles outrageantes , et 
Manoel Nunes envoya un cartel aux deux Paulistes. 
Mais f à cette époque , c'était aussi peu qu'aujourd'hui 
l'usage des Brésiliens de terminer leurs querelles par 
des combats singuliers : les deux Paulistes jugèt^ent 
qu'il serait moins dangereux de rassembler leurs pa- 
rens et leurs amis, et d'assiéger Manoel Nunés dans 
sa propre maison. La nouvelle de cette dispute par- 

^ C'est du moins ce que raconte Southey ( Histf «/^ Braz* 
111,8); mais Pizarro attribue cette découveile à un sargento mot 
pauliflte y qu'il appelle Leonardo Nardes. La différence qui se 
trouve entre Yardes et Nardes tient probablement à une farute 
d'impression qui se sera glissée dans l'un ou l'autre auteur. 
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vint bientôt dans les camps ou avraidts des mineurs 
de Sabaràbussû et du Rio das Velbas j et alors les 
Forasteiros se plurent à considérer Manoel Nunes 
comme leur chef et comme leur défenseur. Au reste, 
si la guerre civile avait pris naissance à Gaeté, ce Cîit 
aussi dans ce lieu qu'elle commença à s'apaiser. Lors- 
qu'en effet le gouverneur de Rio de Janeiro , Anto- 
nio de Albuquerque Coelho, se présenta pour feire 
rentrer, le pays des Mines dans le devoir , il eut à 
Caeté des conférences avec Manoel Nunes Yianna , et 
ce dernier s'y démit du pouvoir dont il avait été illé* 
gaiement revêtu par le seul vceu des étrangers. 

En 17149 Caeté fut érigé en ville sous le nom de 
Villa Nova 4^ Rainha , qui n'a point été adopté dans 
l'usage habituel. Son termo fait partie de la comarca 
de Sahara ; il est administré par deux juges ordinaires 
(juizes ordinarios)y et comprend cinq paroisses, celle 
de la ville elle-même, sur laquelle on compte environ 
cinq mille âmes; celles de S. JdSo do Morro Grande, 
de Santa Barbara , de S. Miguel da Percicaba , et du 
Curral d'El Rei \ 

La ville de Caeté a été bâtie par le 19* 54' lat. ^ , au 
bord d'un ruisseau, sur le penchant d'une colline; elle 
est plus longue que large; ses rues sont spacieuses et 
ont été pavées^ et si la plupart de ses maisons n'ont 
qu'un rez-de-t^haussée^ on voit du moins qu'elles 
avaient été bien construites. Cette ville devait être fort 



• Piz. Mém. kist, , Vïll, p<** . 11a, ii3. 

• Pi». Mém4 hist. , VIII, p. 110. 



^ ^ 
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ftgréable dans le temps de sa splendeur ; mais elle a eu 
le méine sort que la plupart des bourgades qui, 
comme elle, doivent leur origine à la présence de 
Tor : ses mines se sont ëpuisëes y et alors elle a été aban<- 
donnée par ses habitans. On y voit un grand nombre 
de jolies maisons qui aujourd'hui sont désertes et 
tombent en ruines , et sa population actuelle ne s'é- 
lève pas à plus de trois à quatre cents âmes. 

Cependant il reste encore à la ville de Caeté un mo- 
ounent fort remarquable de son ancienne opulence; 
c'est son église* Non-seulement je n'en avais pas vu , 
dans toute la province des Mines , une seule qui fût 
«ossi belle; mais encore je doute qu'il en existe à Rio 
de Janeiro quelqu'une qu'on puisse lui comparer. 
L'église paroissiale de Notre Seigneur du bon succès , 
qui a été commencée il y a environ cinquante ans 
(1818) y a coûté, m'a*t-on dit, iia^ooo crusades 
(aSoyOOof. ). Elle est construite en pierres, et déjà à 
l'extérieur «lie attire les regards par sa grandeur et 
son élévation. Sa nef est fort large, et j'ai compté qua<- 
rante-sept pas depuis le maître-autel jusqu'à la porte , 
ce qui fait une longueur considérable pour le Brésil 
où en général les églises sont petites. Comme partout 
ailleurs , les autels latéraux sont placés obliquement ' ; 
la balustrade qui règne autour de la nef, et la sépare 
du sanctuaire, a été faite avec du bois dejacitrandd 
noir comme Tébène. Au-dessus de la porte d'entrée , 
l'on voit une tribune fort vaste ; la sacristie est égai* 

\ Yoy. ma première Relation , vol. I^ p. lao. 
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lemeni très grande y et j'admirai la propreté qui y 
ràgne. Tout l'édifice est éclairé par douze croisées à 
grands carreaux , et il n'a rien de cette obscurité qui 
trop souvent inspire la tristesse^ lorsque Ton entre 
dans nos églises. Celle de Caeté est ornée avec goût et 
d'une propreté extrême. On n'y a point épargné les do- 
rures ;i cependant elles n'ont pas été non plus prodi- 
guées hors de propos , et les peintures de la voûte, 
ainsi que les statues des saints placées sur les autels, 
sont meilleures que celles de toutes, les églises que 
j'avais visitées jusqu'alors dans la province des Mines. 

En quittant la ville de Caeté , je me dirigeai vers la 
Serra da Piedade^ montagne qui n'en est éloignée que 
de deux lieues , et que l'on peut compter parmi les 
pics les plus élevés de la chaîne occidentale. Presque 
aussitôt après m'être remis en route, je commençai à 
monter , et pendant quelque temps , je fus frappé de la 
couleur de la terre qui est presqi^ blanche , et res- 
semble à celle des environs de S. Joao dans les Minas 
Novas. 

Depnis que j'étais dans la province des Mines, je 
n'avais vu nulle part autant de moutons que dans les 
environs de Caeté , et cependant ce n'étaient, encore 
que de très petits troupeaux, si on les compare à ceux 
de la France. Il est pourtant incontestable que les 
pâturages des montagnes de Minas Garaes convien- 
draient parfaitement aux bêtes à laine c^ans cette con- 
trée dlles n'exigeraient pas autant de soin qu^en Eu- 
rope , et l'on ne saurait trop s'étonner de ce que l'ad- 
ministration n'encourage point une branche cb revenus 
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qui fiiïiraU par affranchir le Brésil du tribut le plus 
énorme peut-^êtredetous ceux qu'il paie à l'étranger i. 

A peu de distance de Caeté , on trouve un assez 
grand nombre de maisonnettes sans doute construites 
à Tépoque où il y avait encore de For dans ce pays j^ 
mais qui aujourd'hui sont pour la plupart abandon* 
nées. Il en est de même du hameau de Penhà ou 
S. Nra da PefAa qui , situé à une lieue de Caeté, dé- 
pend de la paroisse dont cette ville est le chef-lieu , et 
qui a été également bâtie par des mineurs* Ce hameau 
powède une chapelle petite , mais fort jolie. La Serra 
da Piedade fisiît &ce à cette dernière , et présente , à 
l'extrémité d'un horizon peu étendu y une masse ar« 
rondie sur laquelle des rochers se montrent çà et là 
au milieu d'un gazon grisâtre *. 

Peu de temps après avoir passé Penha, j'oitrai 
dans des bois^ et', montant toujours,, j'arrivai enfin à 
une^j^en^ située vers le pied de la Serra da Piedade 
et que l'on appelle Antonio LopeSj du nom de son 
prv^iétaire. Ce I^ipes était un vieillard pauvre qui 
m accueillit de son miemuMon domestiqué tomba 
malade dans sa maison; je fus obligé d'y séjotmiev 
près d'une semaine , et , pendant tout ce temps , la 
bonté et la gaîté d'Antonio Lopes ne se démentirent 

' Peut-être reyiendrai-je sur ce sujet dans ma troisième 
RelatioD. ' 

^ Il faut se doimer de garde de confondre le hameaà de 
Penha, vokin 4e Caeté , avec le village du même nom qui &i| 
partie du terme de Minas Novas (Voy. mai première Bâaiion^ 
vol. n, p. lo ). 
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point. Mes gens faisaient leur cuisine ; mais Texcel- 
lent vieillard avait absolument voulu que je parta** 
geasse ses repas. Presque toujours on ne nous servait 
qu'un carurû de laitron ou de chicorée , et de la can^ 
gica qui , par sa couleur y attestait la saleté du vase 
où on Tavait fait cuire ; mais c'était là tout ce qu'avait 
Lopes j et il l'offrait de bon cœur \ 

Le séjour que je fis chez ce vieillard me permit de 
parcourir la Serra da Piedade, d'en étudier la végé- 
tation j et d'observer ce que cette montagne présente 
d'intéressant.. Elle est éleyée d'environ 5y4oo pieds au- 
dessus du niveau de la mer ^, et se trouve située à 
quatre lieues et demie de la ville de Sahara. Gomme 
on a déjà beaucoup monté pour arriver à \à,fazen4a 
d'Antonio Lopes , la distance en droite ligne de cette 
habitation au sommet de la montagne n'est pas, à ce 
qu'il me parut, très considérable; cependant les ba- 
naniers , la canne à sucre réussissent encore à Antonio 
Lopes j et par conséquent ce lieu doit être moins élevé 
que le village de Congonhas da Serra ^ où, comme on 
l'a vu, les gelées ne permettent pas de cultiver les 
mêmes plantes. 

Pour monter à la Serra ^ on fait un long circuit ; 
mais on peut facilement arriver jujsqu'à la cime à dos 
de mulet et même à cheval. On traverse d'abord des 

*- Par le mot carurû y on entend en général des herbes ha- 
chées. J'ai déjà dit qu'on appeilait cangica j du maïs cuit sim- 
plement dans de l'eau sans beurre et sans sel. ( Yoy. ma /ire- 
miére Relation , vol. I, p. lia.) 

* Yoy. Spix et Mart. Reis, ^ ^22. 
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terrains qui furent autrefois en culture , et qui au- 
jourd'hui sont couverts de bois. Du nombre de ceux 
que l'on nomme capœirdes , ces bois ont succëdë à 
des capoeirasy et cependant je remarquai qu'ils ne 
présentaient aucun des arbrisseaux qui composent ces 
derniers i . Lorsque l'on est sorti des bois dont je viens 
de parler , on commence à monter par une pente as* 
sez raide; le terrain n'est , pour ainsi dire, plus que 
du fer; des rochers se montrent çà et là au-dessus du 
sol; on ne trouve aucune source, et la végétation très 
maigre n'offi*e que de petits arbustes , des sous-arbris- 
seaux et des herbes. C'est seulement à l'endroit où les 
bois cessent de croître , et où la terre n'est plus propre 
à la culture y que la montagne prend dans, le pays le 
nom de Serra da Piedade. Je m' étais attendu à y trou* 
v^ un grand nombre de plantes; mais je fus trompé 
dans mes espérances : les espèces qui croissent sur 
cette montagne , je les avais déjà recueillies à la Serra 
da Caraça , et cette dernière présente une quantité de 
végétaux bien plus considérable que la Serra da Pie- 
dade 9 parce qu'elle est plus humide. Les plantes les 

^ On a vu f dans jm première Relation y que, pour faire des 
plantations dans un terrain vierge , on coupait et on brûlait 
les forêts qui le couvrent ; qu'après avoir &it une couple de 
récoltes , on laissait reposer la terre ; qu'il y croissait des bois 
peu vigoureux , appelés capaeinu, entièrement différens des 
forêts primitives y et qu'enfin , lorsqu'on abandonnait ces ca^ 
pœiras à elles-mêmes , et qu'on n'y laissait point paître le 
bétail , il leur succédait de nouveaux bois, nommés cepoeir6es 
(âng. capœirâo ), où, comme je le confirme ici, l'on ne trouve 
plus les arbrisseaux des capoeiras. 
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plu9 oommunes dans la partie découverte de k Pie* 
dadesont deux espèces deComposées, UDeLégumineuse 
{Betencourtia rhjrnchosioïdes N. '), la Gonvolvulacëe, 
que f appelle Epphulusrufus^; enfin une jolie Gesnë* 
riée à feuilles qui sont en dessous d'un pourpre y\o^ 
let , et à fleurs tubulëes, d'un rouge terne, disposées en 
ombelle, etc. {Gesneria mpicoUiy F.pûlcherrimal^.^). 

Une petite plateforme termine la montagne. Là on 
découvre la vue la plus étendue qui se fût offerte à 
moi depuis que je voyageais dans la province des 
Mines ; mais cette vue ne présente qu'une immense 
suite de mornes et de vallées qui se répètent jet fati- 
guent par leur monotonie. L'œil chercherait ^i vain 
un lac , une rivière , un village sur lesquels il pût se 
reposer; on a toujours soin de placer les habitations 
dans des enfoncemens oîi l'on ne saurait les aperce- 
voir, et la Seri*a da Caraça jette seule un peu de va- 
riété dans une partie du paysage, par son élévation 
et la forme de ses rochers. A la vérité les gens du pays 
reconnaissent, dans ce vaste horizon, la ville de Sa- 
hara, le Rio das Yelhas , et la bourgade de S. Luzia; 
mais ces différens points éloignés de quatre à cinq 
lieues, ne sauraient être distingués par l'étranger qui 
n'a point encore parcouru la contrée. 

Sur le sommet de la Serra da Piedade, a été cons- 
truite une chapelle assez grande^ contre laquelle on a 



^ Voy. la note I à la fin du volume. 
^ Voy. la note J à la fin du volume. 
^ Voy. la note K à la fin du volume. 
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appayéy à droite et à gauche , des bâtimens où logent 
les ermites de la montagne et les pèlerins que la dé» 
TOtion attire dans œt endroit. Toutes ces constructions 
sont en pierre , et datent d'environ quarante ans (écrit 
en 1818). En fiice de la chapelle, sont des rochers, 
au milieu desquels on a ptâaté des croix destinées 
pour les stations que Ton ej^t en usage de faire dans 
le temps de la semaine sainte* 

Je fus ausi charmé que surpris de trouver , au haut 
de la montagne quelques plantes européennes qui se 
se sont multipliées avec une extrême abondance , et 
ne pourraient probablement plus être détruites. Ce 
sont notre fraisier ^ le céraiste commun (Cerastium 
vulgatwn), et le mouron des oiseaux fSteHaria média). 
Un ermite a semé sans doute la première de ces plan- 
tes; parmi les graines du fraisier se seront rencontrées 
quelques semences des deux autres espèces , et les' 
trois plantes, trouvant à cette hauteur une tempéra* 
tare qui leur convient, se sont répandues de tous côtés^ 
et végètent comme dans leur pays natal. 

Les ermites qui occupent l'espèce de monastère de 
le Serra da Piedade sont de simples laïcs. Ils portent 
un grand chapeau et une soutane ou plutôt une sorte 
4e robe de chambre noire. Lors de mon voyage, ils 
n'étaient qu'au nombre de trois : deux petits mulâtres 
très éveillés, et un vieillard blanc qui , je l'avoue, me 
donna la plus grande envie de rire par son air étourdi 
et par sa fiaice rubiconde, accompagnée d'une perrûqUe 
antique et boursoufflée , à moitié rongée par \eÈ rats^ 
De la chapelle de la Piedade dépendent nne/àzenda 
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et quelques terres situées au bas de la montagne : otr 
pourra croire que les ermites faisaient valoir layà- 
zenda , et qu'à l'exemple des anciens anachorètes , ib 
s'occupaient à cultiver la terre ; mais il n'en était pas 
ainsi ; ils trouvaient beaucoup plus commode d'avoir 
recours à la charité du public , et la fazenda n'était 
pour eux qu'un lieu d'asile , lorsque , revenant de la 
quête, ils ne voulaient point remonter au haut de la 
montagne. Il faut convenir que leur travail nVurait 
pas suffi pour leur subsistance et l'entretien de la cha- 
pelle; mais ces deux jeunes mulâtres, pleins de vigueur 
et de santé , auraient dû, ce me semble, commencer 
par tirer parti des terres qui étaient à leur disposition^ 
sauf à recourir ensuite à la générosité des fidèles. 

Pour donner une idée de ce que sont les ermites , 
au reste fort peu nombreux, de la province des Mines, 
je ne crois pouvoir mieux faire que de traduire ce qu'a 
ëcrit à ce sujet un voyageur recommandable , M. le 
bairon d'Eschwege. a L'on appelle ermàoes (ermites) 
« des hommes qui ordinairement, pour expier leurs 
« péchés, prennent la résolution de se faire les gar- 
« diens d'une chapelle, et de demander l'aumône pour 
« son entretien. Ils se couvrent d'une espèce de 
« froc; ils laissent croître leur barbe et quelquefois 
c même ils négligent entièrement leur chevelure, 
c Chargés d'une boîte vîtrée qui renferme l'image du 
c patron de leur église , ils parcourent le pays , font 
« baiser le saint à ceux quïls rencontrent, et reçoivent 
ce pour cela de l'argent. et d'autres objets. Quelques- 
ce uns font vœu de mener ce genre de vie jusque la fin 
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« de leurs jours ; mais la plupart ne s'engagent que 
c pour un certain temps. Ici, comme en beaucoup 
« d'autres choses ^ se sont introduits de tristes abus ; 
« en effet, plusieurs de ces ermites ne prennent le 
c firoc que pour vivre aui dépens du prochain , et ils 
c vont boire dans les meilleures tavernes l'argent que 
c l'on a' eu la générosité de leur offrir '• » 

Dans une de mes courses, j'arrivai à une grotte 
formée par un large rocher qui s'avance horizontale- 
ment au-dessus du sol. Un petit mur construit avec 
de la terre rouge ferme entièrement l'entrée ^e cette 
grotte ; mais , au milieu du nmr , on a ménagé une 
étroite fenêtre qui donne du jour à l'int^eur. C'est 
par une ouverture latéralte que l'on pénètre dans la 
grotte , et ^ pour y arriver, il faut descendre sur de 
grosses pierres arrangées à peu près comme nos esca* 
Hers. Différentes sortes d'arbrisseaux garnissent^ les 
abords de ce modeste asile; le dessus du rocher qui lui 
sert de plafond , est revêtu de Tûlandsia et d'Orchi* 
dées à fleurs bizarres , mêlées de brun et de jaune ; 
enfin, le3 pierres qui tiennent lieu d'escalier, garanties 
de l'ardeur «du soleil par le roc supérieur , sont cou- 
vertes de plusieurs sortes de fougères *• Cette grotte 
semblerait faite pour le jardin anglais dessiné avec le 
plus d'élégance. La petite muraille qui a été construite 
sur le devant indiquait assez une habitation. Je péné- 
trai dans l'intérieur de la grotte; mais je n'y trouvai 

* Journal von Brazilien , H, gS. 

* Voy. la note L à la fin du volume. 
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que ks déb^ d'une couche qui prouvait que 'd^ms 

long-temps cette retraite étak abandonnée* J'appris 

chez mon hôte que la grotte avait été 9 il y a plusieurs 

années^ habitée par des ermites qui trouvaient le haut 

de la montagne trop froid pendant la saison de la sé- 

i^heresse. 

Je vis sur la Sierra dâ Piedade une femme dont oq 
parlait beaucoup dans les comarcas de Sabsuri et de 
Villa Bka. La sœur Germaike y c'est ainsi qu'elle s'ap- 
pelait j fut attaquée , il y a environ dix ans (écrit en 
1 8 1 8) 9 d'affections histériques, accompagnées de. con- 
vulsions violentes. On la fit exordser; on employa des 
remèdes entièrement contraires à son état j et le mal 
ne 6t qu'empirer. Enfin^ lors de mon voyage, elle était 
arrivée, déjà depuis long-temps, au point de ne pou- 
voir plus sortir de son lit , et la dose d'alimens qu'elle 
prenait chaque jour $urpassait à peine celle qu'on 
doni^e à un en&nt nouveau-né. Elle ne mangeait point 
de viande ; elle refiisait égalem^it tous lés corps gras , 
et né pouvait pas même avaler un bouillon. Des 
confitures , du fromage, un peu de pain ou de &rine, 
formaient tous ses alimens ; souvent elle rejetait^ dans 
l'instant même, ce qu'elle venait de prendre, et presque 
toujours il fallait, la presser pour la décider à manger 
quelque chose. 

On s'accordait à dire que les mœurs de Germaine 
avaient toujours été pures , et sa conduite irrépro- 
chable. Pendant le cours de sa- maladie, sa dévotion 
s'était chaque jour exaltée davantage : elle voulait 
jeûner entièrement les vendredis et les samedis ; sa 
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Bière refusa d'abord d'y consentir ; mais bientôt Ger* 
maine dëclara que pendant ces deux jonrs^là , il lui 
était absolument impossible de prendre aucune espèce 
de nourriture 9 et, depuis ce temps, elle les a cons^ 
tamment passés dons la plus complète abstinento. 

Pour satisfaire sa dévotion envers la Vierge , elle 
86 fit transporter à la Serra da Piedade^ dont la cha- 
pelle a été bâtie sous l'invocation de Notre-Dame de 
la Pitié y et elle obtint dé son directeur la permission 
de demeurer dans cet. asile. Là, méditant un jour sur 
les mystères de la passion , elle entra dans une espèce 
d'extase : ses bras se roidirent et s'étendirent en croix ; 
ses pieds se croisèrent également , et elle resta dans 
cette atiitade pendant quarante-huit heurids. ï\ y avait, 
à r^^oqae de mon voyage , quatre ans qu^ ce phéno- 
mène avait eu lien pour la première fois; et, depuis 
ce temps , il s'était constamment renouvelé chaque 
semaine. La sœur Germaine prenait son attitude exta- 
tique dans la nuit du jeudi au vendredi , et elle la 
conservait jusque dans la nuit du samedi au dimanche, 
sans faire de mouvement, sans proférer une parole, 
sans prendre le moindre aliment. 

Le bruit de ce phénomène se répandit bientôt aux 
alentours ; des milliers de perscmnes de tous les mngs 
ea fînrent les témoins : on cria au miracle ^ la sœur 
Germaine fut proclamée sainte, et deux chirurgiens 
des environs augmentèrent encore la vénération pu- 
blique^ en déclarant, dans un petit écrit, que l'état de 
la malade était surnaturel. Cette déclaration resta 
manuscrite ; mais on la fit circuler, et l'on en lira un 
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grand nombre de copies. Cependant un médecin trè» 
instruit, le docteur Gomide, de Toniversitë d'£dim-« 
bourg y crut devoir réfuter la déclaration des deux 
chirurgiens , et, en 18149 il fît imprimer à Rio de Ja- 
neiro y sans nom d'auteur y une petite brochure pleine 
de science et de logicpie, où il prouve, par une foule 
d'autorités , que les extases de Germaine n'étaient que 
le résultat d'une catalepsie \ 

Le public fut divisé d'opinion; mais une foule de 
personnes continuèrent à monter au sommet de la 
Serra , pour admirer le prodige dont elle était le théâtre. 
Cependant le dernier évéque de Marianna, le père 
Cypriano da Santissima Trindade, qui était un homme 
sage et flairé, sentit très bien les inconvéniens que 
pouvaient avoir les réunions nombreuses auxquelles 
donnait lieu le séjour de Germaine sur la Serra ^ et , 

*■ La brochure dont il s'agît est intitulée: împagnaçSo 
anafyiica ao exttme/èùo peïos climcos Antonio Pedro de Souza 
e Manoel Quiniâo da Sihva^ em uma rapariga que jutgarÔo 
santUf na capella da Senhora daPiedadeda Serra , etc. Rio 
de Janeiro , i8i4< — Dans cet ouvrage , le docteur Gomide , 
cherchant à expliquer la périodicité des extases de Germaine, 
raconte le fait suivant qui , ce me semble , mérite d'être rap- 
porté : Un propriétaire des environs de Caeté avait une troupe 
de mules qu'il employait à transporter , tous les samedis, 
des vivres à la ville* Chaque jour, ces animaux lâchés , sui« 
vant la coutume, dans les pâturages, venaient, matin et soir, 
chercher à la maison de leur maître leur ration de maïs ac- 
coutumée. Mais le samedi , seul jour de travail , non-seule- 
ment ik ne se présentaient point) mais encore ils se cachaient 
dans la campagne. 
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roulant fisiire oublier le prétendu miracle dont iV ré- 
sultait autant de scandale que d'édiBcation , il défen- 
dit de célébrer la messe sur la montagne , sous pré- 
texte que le roi n'en avait jamais donné la permission. 
Plusieurs personnes offrirent à Germaine de la re- 
cueillir dans leur maison ; mais elle donna la préfé- 
rence à son directeur, homme grave et d*un âge mûr,- 
qui habitait \e voisinage de la montagne. Les dévots 
furent très afQigés de la défense de l'évêque de Ma- 
rianna ; mais ils ne s'endormirent point ; ils sollici- 
tèrent du roi lui-même la permission de faire dire la 
messe dans la chapelle de la Serra , et elle leur fut ac- 
cordée. On transporta Germaine une seconde fois sur 
le sommet de la montagne; de temps en temps, son 
directeur allait y dire la messe, et, lors de mon voyage, 
le concours des pèlerins et des curieux se renouvelait 
chaque semaine. 

Peu de temps avant Tépoque de mon voyage, un 
nouveau prodige avait commencé à se manifester chez 
la prétendue sainte. Tous les mardis, elle éprouvait 
une extase de quelques heures ; ses bras quittaient leur 
position naturelle, et, tant que durait l'extase, ils 
restaient croisés derrière le dos de la malade. Dans le 
cours de la conversation que j'eus avec son confes- 
seur , et que je rapporterai bientôt , ce dernier me dit 
que, pendant quelque temps, il n'avait su comment 
expliquer ce phénomène; mais qu'il avait fini par se 
rappeler que le mardi était le jour auquel on avait 
coutume d'offrir à la méditation des dévots les souf- 
frances de Jésus garotté. 

TOME I. 10 



i46 SECOND VOYAGE 

Lorsque j'arrtrai pour l<i première fois au sommet 
de la Serra , je fus reçu par le directeur de la malade. 
On m'avait beaucoup vanté le désintëressement et la 
charité de cet ecclésiastique. Je causai long<tetnp$ 
avec lui, et il ne mé parut point dépourvu d^iostruc' 
tion. Il ni'ealretint de sa pénitente sans aucun énthou- 
siasme; il désirait , me dit-il , que des hommes éclai- 
rés étudiassent l'état de Germaine, et à peu près le 
seul reproche qu'il fît au docteur Gomide , était Savoir 
écrit son petit livre, sans s'être donné la peine de 
veuir voir la malade. Si ce que ce prêtre me raconta 
de Tascendant qu'il avait sur Germaine, n'est point 
exagéré, les partisans du magnétisme animal eu tire- 
raient probablement un grand parti pour appuyer 
leur doctrine. Il m'assura en effet qu'au milieu des 
convulsions les plus affreuses^ il lui avait toujours 
suffi de toucher sa pénitente pour lui fendre te calme. 
Lorsqu'elle était dans ses extases périodiques , ses 
membres avaient une telle rigidité qu on les aurait 
plutôt rompus que de les faire plier; mais, s'il fkul 
ajouter foi au témoignage de son Confesseur, pour peu 
qu'il lui prit ou le bras ou la main, il l\sur donnait la 
position qu'il jugeait convenable. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'est que le confesseur de Germaine lui ayant 
ordonné de communier dans un de ses jours d^extase, 
elle se leva, par un mouvement convulsif, du lit sur 
lequel on l'avait portée à l'église; agenouillée, mais 
les bras toujours en croix , elle reçut la sainte hostie, 
et , depuis ce moment , elle a communié de la même 
manière au milieu de ses extases. Au reste, le direc- 
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teur de Germaine ne parlait qu'avec une extrême sim« 
plicité de son anpire sur la prétendue sainte ; il l'at- 
tribuait seulement à la docilité de la malade et à son 
respect pour le caractère sacerdotal ^ et il ajoutait 
que tout autre ecclésiastique que lui aurait pu pro» 
duire les mêmes effets. Cet homme me disait avec 
cette confiance que les magnétiseurs exigent dans* 
leurs adeptes : l'obéissance de cette pauvre fille est telle 
que, si je lui ordonnais, dépasser une semaine entière 
sans prendre de nourriture , elle n'hésiterait pas à le 
faire, et n'en serait pas incommodée davantage ; mais, 
ajoutait-il , je craindrais de tenter Dieu par une telle 
expérience. 

Je demandai à voir Germaine^ et l'on me conduisit 
dans la petite chambre où elle restait continuellement 
couchée. J'aperçus son visage sous un large mouchoir 
qui s'avançait au-delà de son front , et elle ne me pa- 
rut pas avoir plus de trente-quatre ans , âge qu'effec- 
tivement on lui attribuait. Sa physionomie était douce 
et agréable; mais indiquait une très grande maigreur 
et une extrême débilité. Je demandai à la malade 
comment elle se trouvait, et, d'une voix presque 
éteinte, elle me répondit qu'elle se portait mieux 
qu'elle ne méritait.^ Je tatai son pouls ^ et je fus sur- 
pris de le trouver fort accéléré. 

Étant remonté le vendredi sur le haut de la mon- 
tagne , je me fis conduire une seconde fois h la chambre 
de Germaine. Elle était dans son lit, couchée sur le 
dos, et avait la tête enveloppée d'un mouchoir. Ses 
bras étaient en croix ; l'un , arrêté par la muraille , 
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n'avait pas eu la liberté de se déployer eotièrcment f 
Tautre s'étendait en dehors , et était soutenu par mi 
tabouret. La malade avait la main extrêmement froide; 
le pouce et l'index étaient étendus , les autres doigts 
plies y les genoux fléchis j et les pieds placés Tun sur 
l'autre. Dans cette position , Germaine conservait l'im* 
mobilité la plus parfaite ; son pouls se sentait à peine , 
et Ton aurait pu la croire sans vie, si, par l'effet. de 
la respiration, sa poitrine n'eût soulevé légèrement 
sa couverture. J'essayai plusieurs fois défaire plier 
ses bras; mais ce fut inutilement; la rigidité des mus- 
cles augmentait en raison de mes efforts, et je suis 
persuadé que je n'aurais pu en faire de plus grands, 
sans inconvénient pour la malade. A la vérité, je fer- 
mai ses mains à plusieurs reprises ; mais à l'instant 
même où je laissais aller les doigts, ils reprenaient la 
position qu'ils avaient auparavant. La sœur de Ger- 
maine qui ordinairement prenait soin d'elle, et qui 
était présente lors de ma visite, nie dit que cette 
pauvre fille n'était pas toujours aussi calme,. durant 
ses extases, qu'elle Tétait ce jour là ; qu'à la vérité ses 
pieds et ses bras restaient constamment immobiles , 
mais qu'elle poussait souvent des soupirs et des gé- 
missemens, que sa tête frappait son oreiller avec vi- 
vacité, et que des mouvemens convulsifs se manifes» 
taient principalement vers les trois heures, moment 
où Jésus- Christ rendit le dernier soupir. 

Avant de monter la Serra, pour voir Germaine 
pendant ses extases, j'avais formé le projet d'essayer 
sur elle l'action du magnétisme animal; mais la pré- 
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scnce de plusieurs témoius m'empéclia de le faire avec 
quelque régularité. Cependant, sous prétexte d'ob^ 
server le pouls de la malade, je plaçai ma main gau- 
che sur la sienne,. et je me mis dans la disposition 
d'esprit exigée par les magnétiseurs ; je n^obtins au- 
cim résultat, mais pour être exact , je dois avouer que 
mon attention était détournée sans cesse par la pré- 
sence des témoins et par leurs discours. 

Je quittai la Serra daPiedade, le lendemainidu jour 
où j'avais vu Germaine dans son état d'extase. M'étant 
éloigné du pays qu'elle habitait, je n'entendis plus 
parler d'elle , et j'ignore quelle auiucté la (in dé cette 
iofortunée '. 

En sortant de \afazenda d'Antonio Lopes, pour me 
rendre à Sabarà, je repassai d'abord par le hameau dé 
Penha, et, bientôt après, je côtoyai un ruisseau qui 
porte le nom de Rio d'Ouro Fino (ruisseau dor fin). 
Les bords de ce ruisseau ont été de tous les côtés ex- 
ploités par des mineurs, et n'offrent plus que des exca- 
vations et des amas de cailloux. Ici , comme partout 
ailleurs, on a creusé pour arriver au casealhoy et, sans 

* MM. Spix et Maitius qui passèrent quelque temps après 
moiy par la comarca de Sabaiâ ,. visitèrent aussi la Serra da 
Piedade , et en ont parlé en peu de mots. Ils disent que celte 
montagne avait été , pendant plusieurs années , l'asile d'une 
femme qui était sujette à des attaques de catalepsie , et que 
Ton regardait comme une sainte ; mais ils ne la virent point , 
ajoutent-ils , parce que tout récemment les autorités avaient , 
jugé convenable de l'éloigner de la SeiTa. — Depuis que tout 
ceci a été écrit , j'ai appris que la mort avait mis un terme 
aux souffrances de Germaine. 
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la plus légère prévoyance y on a recouvert avec le re- 
sidu des lavages des. terrains qui n'avaient point en- 
core été travaillés. L'on me montra dans ce canton des 
mines que l'on compte ^parmi celles de la province qui 
ont été le plus anciennement exploitées. 

Près du Rio d'Ouro Fino , je vis des arbres d'une 
grandeur médiocre, dont l'écorce épaisse , subéreuse 
et élastique y ressemble à celle du liège, et est em- 
ployée pour les mêmes usages. Cet arbre , qui n'avait 
que des feuilles lorsque je l'observai , me parut être 
une mimose ; mais on lui donne dans le pays le nom 
de cortiça , que porte en Portugal le Quercus suber. 
Il serait d'autant plus intéressant de chercher à mul- 
tiplier le faux liège des environs de Sabarà, que, pour 
boucher les bouteilles , on est le plus souvent réduit , 
dans l'intérieur du Brésil , à se servir de Taxe des épis 
de maïs, axe qui, comme Ton sait, est spongieux et 
dépourvu de toute élasticité. 

Avant d'arriver à la fazenda Macaûba ^ , dont je 
parlerai tout-à-l'heure , le Rio d'Ouro Fino reçoit les 
eaux du ruisseau qui coule à la ville de Ca<eté; les deux 
rivières réunies prennent le nom Aé Rio de Sahara ^ et 
ce dernier se jette dans le Rio das Velhas, l'un des af- 
fluens du S. Francisco. C'est dire assez qu'entre Caeté 
et la ville de Sabarâ,je me trouvais sur le versant oc- 
cidental de la grande Cordillère. 

Depuis le mois de novembre , il ne s'était presque 
point passé de jour sans pluie ; mais auprès de Ma- 

^ Macaûba est , comme je l'ai dit^ le nom d'un palmier. 



AU BRÉSIL. tôt 

caûba^ nous fûmes surpris par un affreux orage; La 
pluie tombait presque perpendiculairement en gouttes 
larges et pressées^ et nous fûmes en un instant mouilles 
jusqu'à la peau. Nous descendions alors un morne dont 
la pente est très roide; le chemin servait de lit aux 
eaux qui s'écoulaient comme un torrent, et le temps 
sombre ajoutait une nouvelle tristesse à l'agpect natu- 
rellement âpre et sauvage du pays très, montagneux 
que je parcourais alors. 

Ai| milieu du bruit des eaux , je distinguai cepen- 
dant celui d'un moulin qui sert à broyer do minerai 
de fer où de Xqv se trouve contenu. Go bocard a été 
coqstruit à mi-cote au-dessus de la rivière de Sal)arà; 
près de là se trouve la mine : on l'exploitait à ciel ou- 
vert; mais des éboulemens qui venaient d'avoir lieu 
prouvaient assez combien cette méthode est dange- 
reuse. \é^ mpulin et la mine dont je viens de parler 
dépendaient de la fazenda de Macaùba, qui est située 
à environ deux lieues de la ville de Sabarà. Je passai 
devant ceit^ fazenda , dont les bâtimens sont considé- 
rables y mais me parurent assez mal entretenus. 

Côtoyant toujours la rivière de Sahara , j'arrivai au 
village de Cw/'abd ' , qui est encore une succursale de 
la paroisse d^ Caetë *. Cuyabà a été bâti èur le pen- 

^ Très probablement des mots guaranis cuyâ ou cmS abà y 
femme courageuse. 

* C'est du moins ce qui m^a été dit dans le pays ; mais je 
dois avertir que je ne trouve Cuyabà ni daQ$ la liate des suc- 
cursales du termo de Caeté donnée par Pizarro , ni dans celle 
des succursales du termo de Sabarà. Il est possible au reste 
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chant d'un morne au-dessus de la rivière de Sabarâ. 
Dans les hauteurs qui avoisinent ce village, sont plu- 
sieurs mines d'or que Ton exploitait lors de mon voyage. 
C'est à peu de distance de Cuyabà que se trouve la li<« 
mite du terma de Caeté et de celui de Sahara : un pont 
forme cette limite ; je le passai , et , au-delà, je trouvai 
le pays plus découvert. ' 

A peine à une lieue de la capitale de la comarca du 
Rio das Yelhas, je traversai le village de Pompeo ou 
S. Antonio de Pompeo j situé aussi auprès de la rivière i 
de Sahara. Les hords de cette rivière fournirent autre- 
fois beaucoup d'or , et alors Pompeo , succursale de | 
Sahara . était riche et florissant ; mais les mines se i 
sont épuisées^ et le village est aujourd'hui presque 
désert. | 

J'avais fait quatre lieues et demie depuis la Serra da 
Piedade, lorsqu'enfin j'arrivai à Sahara. Cette ville est 
située sur la rive droite ou septentrionale de la rivière 
^u même nom; j'étais alors sur la rive gauche , et, 
après avoir traversé un pont eu bois, j'entrai dans la 
vieille ville. | 

D'après ce qui précède, on observera que, dans un 
e&pace de vingt lieues , j'avais vu deux villes et cinq 
villages. Ceci prouve combien furent peuplées autrefois 
les parties aurifères de la provinces des Mines ; mais 
à mesure que l'or disparaît, la population disparait 
avec lui, et elle se porte en foule dans les pays de cal- 
que Pizarro qui n'admet , pour les villages ^ que les noms de 
leurs églises j ait indiqué Cuyabâ par un nom qui n'est point 
usité dans le pays. 
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ture. Cependant les terres de ces pays , auxquelles on 
demande toujours sans qu'on leur rende jamais, seront 
bientôt fatiguées. En peu d'années, un petit nombre 
d'hommes auront ravagé une immense province , et ils 
pourront dire : He luna terra acabada , c'est un pays 
perdu. Alors la nécessité impérieuse forcera de renon- 
cer au système destructeur d'agriculture que l'on suit 
aujourd'hui ; mais l'on aura à regretter éternellement 
ces belles forêts dont les arbres précieux, ménagés avec 
soin , pouvaient suffire à une longue suite de géné«- 
rations. 
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CHAPITRE VL 



LA VILLE D£ SABABA. ROUTE DE SABARA A VILLA 

RIGA. 



Histoire dé Sahara. — La thaation de cette ville ; ses mes ; ses maisons ;. 
ses églises ; hâtel de rintendance et produit des mines de la comarea 
de Sabarâ ; ponts , fontaines et places. Commerce. Productions do 
pays ; la vigne y donne des fraits deux fois dans l'année. Les habîtans 
de Sabari. Le professeur de langue latine; goût pour l'emphase. 
M. José Teixeira ; son noble caractère. — L'ensemble du pays aitoé 
entre Sabarâ et Villa Rica. ~ Le Rio das Velhas. — Village de 
Congonhas de Sabord. — L'babitation à^ Henriques JSrandâo ; bo- 
card ; jardin. — Village de Sania Rita, — Village de S. Antonio do 
Rio acima, — - Village de Mio das Pedras» — Causes de la mîsère 
du pays situé entre Sabarâ et Anna de Sd ; de l'utilité d'y élever du 
bétail.— Village de Casa Branca. Inhumations. 



L'histoire de Sabarâ se trouve étroitement liée à 
celle de la découverte du pays des Mines ; car on lit^ 
dans la vie de Fernando Dias Paes, à qui est due cette 
découverte y qu'il forma trois établissemens sur le ter- 
ritoire de Sabarâ (probablement de 1664 a 1677) \Ge 

^ Dans l'origiDe , le territoire de Sabarâ porta le nom de 
Subrà-Bussù ou de Sabarà-Bussû ; mais il parait que^ vers 
la même époque , ob donna aussi le nom de Suhrà-Btissû ou 
Tuberà-Bussû aux montagnes que l'oii nomme aujourd'hui 
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ne fut cependant pas lui qui trouva les mines si riches 
de cette contrée. Cette bonne fortune était réservée à 
son gendre, Maitoel de Borba Gato, qui ne fit con- 
naître le résultat de ses recherches qu'après avoir es- 
suyé une longue suite d'aventures romanesques. 

Après la mort de Fernando Dias, Manoel était resté 
maître de la poudre et des outils de mineur que son 
beau-père avait laissés dans les environs de Sahara ; 
mais ces objets furent réclamés pour le service public 
par le surintendant des mines , D. Rodrigo D£ Cas- 
telloBrango, qui 9 allant à la recherche de préten- 
dues mines d'émeraudes y était arrivé près du Rio das 
Velhas avec un parti de Paulistes \ Manoel refusa de 
céder la propriété que l'on réclamait de lui ; une que- 
relle s'engagea, et D. Rodrigo de Castello Branco fut 
tué par les compagnons de son adversaire. Craignant 

^ Serra das Esmeraldas. Cette ressemblance de noms jette quel- 
que confusion dans rhistoire des commencemens de la pro- 
vince des Mines , histoire qui ne remonte pas à soo ans , 
et qui pourtant présente plus d'une incertitude. — Pizarro dit 
que les mots SuirdSusaû ou Tuberà-Bussu veulent dire chose 
velue ; à la. vérité cdèa oçû signifie poilu dans la hngoa ge^ 
rai; mais peut-ltre Sahara vient-il tout simplement de cabarà 
ch&vre, mot guarani emprunté lui-même du portugais ou de 
l'espagnol. Quant à la désinence hussû, il est assez vraisem- 
blable qu'dle n'est > comme le pense Southe^r» qu'une cor- 
l'uption du mot guaçu qui signifie grand. 

^ L'aventurier Marcos Azeredo avait , dit-on , rapporté des 
^meraudes de son voyage sur le RioDoce ( Voy. tuai première 
Rehuion, yol* I> P» ^1^ )f «*> pendant quelque temps > la 
recherche de pierres semblables fut l'objet des courses que 
firent les Paulistes dans le pays des Mines. Ce qui parait bien 
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d'être puni, ce dernier prit la fuite; il se retira avec 
quelques Indiens dans les déserts du Rio Doce , et 
vécut parmi les sauvages , comme leur cacique. Ce- 
pendant il fit solliciter sa grâce par les parens qu'il 
avait à S. Paul y et on promit non-seulement de lui 
pardonner, mais encore de lui accorder une récom- 
pense , pourvu qu'il fît connaître les mines qu'il disait 
avoir découvates sur le territoire de Sabarâ. Manoel 
de Borba Gato remplit cette condition ; il fût nommé 
lieutenant-général , et finit même par s'arroger le titre 
de gouverneur. De nombreux aventuriers accoururent 
à Sabarà; dès l'année 171 1 9 Antonio de Albuquerque 
Coelho y premier gouverneur de S. Paul et de Minas 
Geraes , jugea que cet arraial ou village était assez 
peuplé pour être érigé en ville, et il lui donna le titre 
de ViJla Real de Sabarà , qui fut confirmé par le roL 
de Portugal, le 3i octobre 1717 ^ 

ceitain aujourd'hui, c'est qu'il n'existe pas de véritables éme- 
raudes dans la province de Minas Geraes ^ et ce qu'on prît 
pour telles ^ n'était probablement que des tourmalines ou des 
morceaux d'euclase. 

^ Mawe dit ( Traveîs in the int. ofBraz. , 378 ) que quel- 
ques années après la fondation de Sabarâ, la cour de Lis- 
bonne envoya un noble pour gouverner le pays , réduire les 
nouveaux colons , et les forcer à payer le quint. Ceux-ci , 
ajoute le même auteur , prirent les armes ; plusieurs combats 
eurent lieu ; le gouverneur fut tué ; mais le vice-roi fit passer 
des renforts dans l'intérifeur, et enfin les rebelles se soumirent. 
Un certain personnage , nommé Artis y homme plein die 
constance et d'intrépidité , qui avait fait dans le pays des dé- 
couvertes importantes fut nommé gouverneur , * dit encore 
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Pendant quelques années , la ville de Sabarà fut 
riche et florissante. Alors ses alentours fournissaient 
de l'or en abondance , et on le tirait de la terre avec 
tant de facilité, que les habitans du pays disent qu'il 
suffisait d'arracher une touffe d'herbe et de la secouer, 
pour voir paraître des parcelles d'or. Il n'en est pas de 
même aujourd'hui. Lavées et relavées mille fois , les 
terres qui avoisinent le Rio de Sabarà et le Rio das 
Yelhas n'ont plus rien à donner au n^ineur. Tout le 
monde assure, il est vrai, que les mornes environnans 
contiennent encore des trésors immenses; mais, pour 
s'en rendre maître, il faudrait commencer par faire 
des avances; il faudrait surtout avoir des esclaves, et 
il est, dans le pays, peu de gens assez aisés pour se 

M. Mawe^ et ce choix concilia tous les partia. L'historien 
français du Brésil ( Hist. du Brés, , vol. III, p. 4^6) répète ce 
récit , et le place à peu près entre les années 1710 et 1713; 
mais il Appelle Sahora la ville où les troubles eurent lieu ; 
il donne le nom de D. Gabriel Mascarenhas au gouverneur 
qui y fut tué ; enfin il ajoute qu après la retraite de Dugu)siy« 
Trouin , Francisco de Castro , gouverneur de Rio de Janeiro^ 
Ot partir des troupes qui soumirent Sabora. Je ne sfiur^ia 
découvrir, avec une entière certitude, la source de toute 
cette histoire ; mais je soupçonne que c'est celle de Manoel de 
Borba Gato ou de Manoel Nunes Yianna qui aura été défi- 
gurée. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'Artis n'est pas un nom 
portugais ; qu'il n'y a point de ville appelée Sabora ; qu'il n'y 
a eu ni à Minas , ni à Rio de Janeiro de gouverneur appelé 
Gabriel Mascarenhas , et qu'enfin Francisco de Castro Mo- 
raes , ne put envoyer des troupes à Minas après la retraite de 
Duguay-Trouin ; car, après cette retraite , il fut entièrement 
privé du commandement. 
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livrer à des entreprises importantes. D'un autre côté, 
Sabarà ne fait aucun commerce, et n'est guère soutenu 
que par ses tribunaux et son intendance de l'or. 

La comarcaj dont Sabarà est la capitale, et qui 
porte le nom de comarca de Sabarà ou du Rio dus 
FelhaSy embrassa , pendant long-temps , près du tiers 
de la province, et alors elle s'étendait au septentrion 
jusqu'aux limites de Fernambouc, par le 1 3^ x 7' la t. S. , 
et à l'occident, jusqu'à la province de Goyaz, dont 
elle était séparée par les Serras dos Cristaes et da Ta- 
batinga. Un décret du 17 juin 1716 détacha de cet 
immense territoire une comarca nouvelle, celle de 
Paracatii; et aujourd'hui la comarca de Sabarà est 
bornée à l'occident par le S. Francisco. D'ailleurs elle 
a conservé ses premières limites^ savoir, au midi, les 
comarcas de S. Joao d'El Rei et de Villa Rica, et à 
l'orient, celle du Serro do Frio '. La comarca de Sa- 
barà se divise en trois termos, celui de la ville elle- 
même , qui comprend huit paroisses , et ceux de Caeté 
et de Pitdnguy, La grande Cordillère la partage aussi 
en deux portions inégales et très différentes; celle de 
l'orient, qui est boisée et aurifère, et qu'il serait mieux 
de réunir à la comarca de Villa Rica ; celle de l'oc- 
cident, qui présente principalement des pâturages 
et un peuple adonné à l'éducation des chevaux et du 
bétail \ 



» Pi». Mém, hist. , vol. Vm, p. a*«, 98. 
* Ce que je dis ici suffit pour prouvei* que Cazal se trompe, 
quand il avance que la comarca du Rio das Velhas est arrosée 
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La ville de Sabarà j la plus gtande ^ue j'cnsse vue 
dans la province des Mines , depuis que j'avais quitté 
Villa Rica y se trouve située par le 19** 4^' ï5" lat. ', 
et peut avoir 800 maisons et 5oo habitant*. Elle a 
été bâtie au pied d'une suite de mornes peu élevés , 
couverts de capim gordura , et elle s'éteud dans un 
espace d'environ un quart de lieue , sur le bord sep- 
tentrional de la rivière qui porte son nom. Cette ri- 
vière se jette dans le Rio das Velhas , à l'extrémité 
même de la ville ; lors de mon voyage, c'est-à-dire dans 
la saison des pluies , elle pouvait avoir la grandeur 
de r£ssone près Pithiviers ; mais elle n'offre plus 
qu'un filet d'eau dans le tetlips de la sécheresse. 

La partie de la ville la plus éloignée de l'embou- 
chure du Rio de Sabarà j porte' le nom de Fille (vieille 

par les seuls affluens du S. Francisco. La grande Gpi^lère 
divise les eaux de cette rivière de celles du Rio Doce ; par 
conséquent la partie orientale de la comarca de Sabarà doit 
être arrosée par les affluens du dernier de ces Ûeuvesi . 

* Telle est l'indication de Ptzarro. Suivant les mathémati- 
ciens portugais dtéspar Eschwège , la latitude de Sabarà se- 
rait le 19*» 5a' 35^'. 

* l^'ajant ppint pris de renseignemens sur la j)opulation 
de Sabarà^ j'emprunte les chiffres que j'indique ici à MM* Spix 
et Martîus. A la vérité Pizarro à\i{Mém, hist., p. 2*^% p. 100) 
que Sabarà contient 7,660 individus ; mais oq ne peut guère 
se fier à ce nombre ; car ailleurs ( îd. p. io4 ), le même écri- 
vain ne l'applique plus qu'aux communians qui existaient 
en 1778a Sabarà; il ajoute ensuite qu'aujourd'hui on comptQ 
à Sabarà 9^100 ames^ et l'on ne sait trop s'il veut parler 
de la ville seulement , ou du ressort entier de la paroisse 
<iui comprend plusieui's succursales. 
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( f^ïUa Felha ) , parce que ce fut là que se formèrent 
les plus anciens établissemens. Resserrée entre les 
mornes et la rivière , la vieille ville ne se compose 
guère que d'une rue qui s'élargit devant l'église pa- 
roissiale j et forme, en cet endroit, une espèce de pla- 
ce où se célèbrent les réjouissances publiques. Dans 
le temps où Sabarâ était encore florissant,. la vieille 
ville en était la partie la plus riche et la plus ha- 
bitée; mais aujourd'hui elle n'annonce que la dé- 
cadence, et l'herbe y croît de tous côtés. Au-delà de 
Villa Velha , la ville se prolonge sur une petite colli- 
ne terminée par un plateau sur lequel est bâti Thôtel 
de l'intendance de l'or. Immédiatement après cette 
colline qui porte le nom de Morro da InJtendenciay 
les mornes se retirent ; ils laissent , entre eux et la 
rivière , un espace assz considérable , et c'est là qu'est 
bâtie la ville nouvelle à laquelle on .a donné le nom 
de ^arm qui veut dire confluent. La ville nouvelle 
forme une espèce de triangle très irrégulier; elle est 
peu vivante ; mais les maisons qui la composent sont 
toutes blanchies et. en général bien entretenues. 

Les rues de Sahara sont pavées, mais en pier- 
res petites et inégales. Plusieurs de ces rues ont assez 
de largeur y je puis citer surtout la principale d'entre 
elles qu'on appelle rue droite i^ma direita)j quoi* 
qu'elle fasse le zig-zag. 

La forme des maisons est la même que partout ail- 
leurs, elles sont presque earrées, et leurs toits, cou- 
verts en tuiles ont peu d'inclinaison. Plusieurs ont 
un étage et des fenêtres à carreaux de vitre. Celles 



r 
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ou l'aB ne voit qu'un re^e^chauss^ sont générale- 
ment basses et petites. Les toits n'avancent point ou- 
tre mesure au*delà des murailles des maisons ; les ja- 
lousies et le tour des croisées et des portes ne sont 
pas non plus, comme à Villa Rica, peintes en rouge 
foncé ; aussi la ville de Sabarà n'a-t-elle point cet 
air de tristesse qu'offre la capitale de la province» 
L'intérieur des 'maisons où j'entrai me parut fort pro- 
pre. Les lambris , les plafonds et les angles des ap- 
partemens sont peints , suivant l'usage; les meubles , 
comme ailleurs , sont peu nombreux, mais ils sont 
moins antiques que ceux de Villa do Principe. 

On compte dans Sabarà cinq églises principales et 
quelques chapelles. L'église paroissiale dédiée à 
Notre-Dame de la Conception (Dfossa Senkora da Con^ 
ceiçao) est , à ce qu'il paraît, la plus ancienne de 
toutes'. Elle se trouve située dans la vieille ville , et 
est un monument de la richesse des premiers habitans 
de Sabarà. Les dorures y ont été prodiguées avec la 
dernière profusion; elle a des bas cotés garnis de cha- 
pelles , ce que jusqu'alors je n'avais vu nulle part; 
et les arcades qui séparent ces bas côtés du chœur \ 
sont chargées de sculptures gothiques et toutes dorées. 
Chaque côté du chœur est orné de trois tableaux qui 
représentent des traits de la vie de Jésus-Christ, et sont 
les meilleurs que j'eusse vus dans la province : je serais 
assez tenté de les attribuer à l'artiste auquel on doit 
les peintures de l'église d'Ouro Preto à Villa Rica. 

.^ Suivant Pisarro ; elle fut fondée en 1701 . 

TOME I. II 
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Une des églises de Sabarâ dont je ae puis me dn- 
peaser de parler encore est celle do CarmOj siioée 
au-dessous de rintendance de l'or et sur le même 
morne. Elle est bâtie en pierre, jolie dans l'intérieur^ 
très^ropre , ornée de beaucoup de dorures et faien 
éclairée. On peut dire en général des églises de la 
province des Mines , qu'elles sont tenues avec plus de 
propreté que les nôtres , et ^ si les arts n'y étalent au- 
cun chef-d'œuvre, on n'y trouve généralement rien 
qui soit d'un goût bizarre et ridicule. 

L'hôtel de l'intendance de l'or, vieux bâtiment 
à un étage , tombe en ruine; mais le jardin qui en dé^ 
pend estasses joli pour le pays. Ce jardin est traversé 
dans sa- longueur par une allée garnie, de chaque 
o&téi, d'une palissade,- d'orangers dont chaque pied 
passe daos un vase de tin^re r^npU d'eau. On use de 
oe pnQyen potu* empêcher les fourmis'jtràs communes 
anr le territoire de Sabarà dé mioaterisur les arbres et 
d^en dévorer les feuilles. 

C'est au rez-de^baussée de l'iatendance qu'eat le 
Jocikl consacré à. laipnte de l'or. Ce local se compose 
dequajtre ou cinq pièces très petites, fort basses, peu 
Commodes et indignes d'un établissement qui a fourni 
à l'état des sommes si considérables. On suit à Sabara, 
pour la fonte de l'or , la même méthode qu'à Villa do 
Principe, et l'on accompagne cette opératioades mêmes 
formalités '. L'intendance du Kio das Velhas rend au 
gouvernement infiniment moins qu'autrefois, cepen^ 

' Voy. ma première Relation, vol. I, p. 344* 
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duit elle a beauqoup plus d'importance que celle de 
Villa do'prmeipey et le produit du quint^évhlvktàt en* 
cc^e^en lAidyÀ deux* arrobes d^ot* par trimestre. L'or 
dnieàviroBi d^^Saibaiâ e|t de !y^ àf 12^3 k^, terme moyee. 
SùiinatiMi d'tE8chwcgevoaeoii)plai&,'de «8f S^el' iSi 5^ 
cffiitigiâtre-vln^«dûi«*8epti!apm^ (lavages d'or) dans les 
trmsJipmn^j^Qi<cdmposentJa <|<7i7ttfmâacii2elie de Saha- 
ra^ et par conséquent cette comarca eomprekiail , à l'é^ 
pot[aedcnt U s'agit^ ph^ Aeùmntf que ctiacunedes au<^ 
tresi;€ar^6i lètableau du voyageur allemand est exact, il 
s'y avait alors C(ùe eent quatre-vingt-treiisé /âi^m^ dans 
le ressort dîé l'intendance de Villa Rica ; cent vingt-sept 
dans eehii de & loep^ d'El Reî ^ quaire-vingt^ix-sept 
dans le Serro-do Frio) et dix-«ept sur Paradatii *. 
. Sabarà possède quelques ponts et une fontaine d'eau 
excelleBte''. Outte^la place dont j'ai d^aparlé^ et qui 
iait partie df la vieille ville , on voit dans la ville nou- 
velle une attire place qui est assez jolie ^ quoique pe- 
tite et irrégulière* \ > ' 

Il existe dansSaibarà un grand notni»^ de tavernes, 
quelques. boutiques de mercene et d'y toffes ; et , dans 

» J'ai déjà donné ailleiirp (Voy • ma premi^i^ P^lq.tio^^yQ\^ 1, 
p. 339 ), un extrait du tableau des lavras de Minas Geraes y 
publié par Eschwege y mais j'ai cru devoir revenir ici sur ce 
point, afin tfavoJr Voèoasîon dé relèVcr une ei-reur qui* s'est 
iatroduif e dans ma eitatiôtt); en effet / elle nidk|ue '<^4* 'Uufras 
]^u|-. le rassort de rintfndance de Sabàré<; 9ai lieu.de ai4viy 
compris ceux de Paracatii , et 167 pour S. Joao d'Ël Rei au 
lieu de 127. Je crains au reste , comme je le dirai ailleurs^ que 
le tableau d'£sch>'rege ne soit pas complet. 

• Caz. Corag, Braz, , I, 387. 
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la rue dite do Fogo (du feu) , sont plusieurs tliaisoiis 
où l'on vend exclusivement du lard. G>mme je l'ai dik^ 
le commerce de Sabarà se borne à la coasommatioa 
intérieure., et C9tte ville n'exporte ni objets febnquës^ 
ni pj^ofluctîons t^ritoriales. I«s relations mercantiles 
dés environs se kont concentrées dans le - village très 
florissant, de S. Luûa^ qui, situé à trois lieties de Sa* 
baréi ^ près du Rio das Yelhas^ et à l'entrée du Sertâo^ 
. est le véritable entrepôt de cette dernière contrée * . 

Quoique fort chaud 9 le climat de Sabarà n'occasione 
cependant aucune espèce d'épidânie* La canne à sucre 
réussit très bien sur le territoire de cette ville^ qui pro- 
duit aussi avec abondance du riz. du mais et des hari* 
cots *. A lami^janvier^ époque de moit;sé}oiir dans ce 
canton y j'y mangeai de très bons raisins; mais en juin 
et juillet y temps de la sécheresse , la vigne donne de 
nouveaux fruits qui ont encore un |;out plus agréable 
que ceux de janvier, qui contiaoHient moins de parties 
aqueuses, mûrissent mieux, et ne pourrissent pas aussi 
facilement. Après la cueillette de la saison des pluies, 
les feuilles tombent; on taille la plante; on obtient, 
comme je l'ai dit, une seconde récolte en juin ou juillet, 
et une nouvelle taille prépare la première récolte de 
l'année suivante. 

Pendant mon séjour à Sabarà , je v^ les principaux 
habitans de cette ville; je leur trouvai une politesse 
parfaite, des manières aisées et un bon ton; mais ik 

* Voy. mai première Relaiion , vol. II, p. 334^1 357* 

• Piz. Mém, hisi.,'yill, p. a'*^ lou 
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me parurent moins affectueux que ceux de Tijuco. Il 
n'est point rare de rencontrer à Sabarà des hommes 
qui ont reçu de Tëducation , et qui savent le latin ; et 
une messe à laquelle j'assistai me prouva que Ton n'a 
pas y dans cette ville , moins de goût pour la musique 
que dans les autres parties de la province des Mines. 
Les hommes d'une certaine classe sont bien mis j et je 
remarquai même que les commis de l'intendance s'ha- 
billaient avec plus de soin et de propreté que ne le 
font souvent les employés de nos administrations. 

Parmi les personnes que je vis à Sahara, je puis citer 
le professeur de grammaire latine , placé dans cette 
ville en vertu de la loi qui veut que chaque chef-lieu de 
comarca ait un maître de latin ^ payé par le gouver- 
nement. Le professeur de Sahara était un homme bien 
élevé ^ qui avait pris ses degrés dans l'université de 
Goimbre. Outre son cours gratuit de latin , il en fai* 
sait encore un de philosophie rationnelle et morale , 
dont il était payé par ses disciples j et il eut la bonté 
de me lire son discours d'ouverture. Le corps de l'ou- 
vrage présentait une suite de lieux communs , assez 
bien arrangés , sur les avantages de la philosophie ; 
mais l'exorde , dans lequel l'auteur remerciait les ha-» 
bilans de Sabarà de l'hospitalité qu'il avait reçue 
d'eux y était d'une telle enflure , qu'en l'entendant , 
j'eus souvent de la peine à m'empêcher de rire. L'o- 
rateur aurait voulu avoir l'éloquence de Cicéron pour 
célébrer ses bienfaiteurs ; il aurait voulu faire con- 
naître l'accueil qu'il en avait reçu à l'univers entier , et 
avoir à sa disposition toutes les trompettes de la re» 
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npn^mée.Le profes&e,qr 4ià Sabarà De lais^i^ w reste 
que se coofonner à ce goût po^r Vetjfkyikme que les 
Fprtqgais conservaient encore à cette époque. L^ 
pièces de vers qu'on faisait souvent en l^ïQnneur du 
roi Jean YI, étaient géoéralemient /sinpceinteç <j(^ 
l'exagération la plus ridicule, , . : 
. Je logeai dans la capitale du Rio das YeU^ , chet 
M. Josi T£iXEiBA,alorsyW^ dejlfira^et intendant ou 
inspecteur de l'or. Je lui étais recommandé, et il m'ac- 
cueillit parfaitement. M. Teixeira était ^n hpnime de 
quarante et quelques années , riche et d'une figure 
très douce. TSé dans les Mines , il avait fait ses études 
à Coîmbre y et sa conversation était fort agréable. II 
était impossible de jouir d'une réputation plus belle 
que M. José Teixeira ; partout où on le,, connaissait on 
s'accordait à vanter son humanité ^ son désintéresse-* 
ment 9 sa candeur , son amour pour la justice^ ses lu-* 
mières et son attachement pour son pays %- 

Je pris congé de ce magistrat respectable ^ pour me 
rendre à Yilla lUca *, et je me .dirigeai à pçu près vers 
le sud-sud-est. Côtoyant toujours le versant occiden- 

^ Depuis que le Brésil jouit de son iDdépendance, M. José 
Teixeira a été revêtu des emplois les plus impoitans. 
* Itinéraire approximatif de Sabarâ à Yilla Rica. 

De Sabarà à Henriques Brandao , 3 i/a 1. 

G)chod'Agua^ 3 1/2 

— »— Anna de Sa, 4 

RanchodeJoséHenriqueS; 3 

Yilla Rica, 3 1/3 

' ■ <. 
'7 
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tal de la grande G>rdillère^ ou même voyageant dai^ 
cette chaîne, je dus néœssairenient parcourir une 
contrée fort montagneuse. Tai dit ailleurs ' que la Cor- 
dillère divisait la région des forêts de celle des cam^ 
pos ; cependant les bois s'étendent jusque sur le ver- 
sant occidental ; car pendant les dix-huit lieues que 
je fis entre Sahara et Villa Rica j je traversai presque 
toujours des terrains couverts de bouquets de bois ou 
de pâturages de capim gordura j et ce fut uniquement 
par intervalle^ que je vis des campas naturels plus 
on moins analogues à ceux des environs de Barba-* 
cena *• 

Dans ce voyage, je m'écartai peu du Rio das Vel^ 
has y remontant toujours vers sa source. Â peu ipché 
depuis son origine jusqu'à Jaguard, lieu situé au- 
dessous de S. Luzia , le Rio das Y elhas à fourni beau* 
coup d'or y et , dans un espace de plusieurs lieues 9 ses 
bords lavés et relavés mille fois , n oflfrirent à mes re- 
gards que des amas de cailloux , résidu des lavBges. 
Cette rivière fut appelée du nom qu'elle porte aujour^ 
d'hui ( la rivière des vieilles ) ^ parce que des Paut 
listes qui chassaient aux Indiens ^ trouvèrent , dit««on , 
dans son voisinage^ des femmes déjà anciennes de la 
nation des Cargos. Le Rio das Velhas prend sa source 
à quelques lieues de Villa Rica, près du village de 

^ Voy. ma première Releition et surtout mon Tahhaû 
de la végétation primitive dans la province de Minas Geraes , 
iméré dans les Annales des sciences naturelles y cahier de 
septembre i83i. 

^ Voy. mià première Relation, vol. I; p. 111 et i34* 
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iS. Bartholomeu i. Il coule long-temps du sud au noid^ 
puis il incline un peu vers Toccident ; et , apr^ avmr 
reçu dans son lit un grand nombre de ruisseaux et 
de rivières , il se jette dans le Rio de S. Francisco , 
au village de Barra. On prétend que jadis ses bords 
étaient pestilentiels comme ceux du Rio Doce ; mais , 
ajoute- t-on^ depuis que les bois voisins ont été dé- 
truits j et que Tair a pu circuler librement^ le pays est 
devenu très s^lubre *. 

Â peu de distance de Sabarà, je fus encore ac- 
cueilli par la pluie qui tombait exactement tous les 
jours. Un ruisseau qui ordinairement n'est qu'un filet 
d'eau , était tellement grossi que j'eus de la peine à 
le passer. 

Sur un morne élevé appelé Morro do Marmeleùv 
( montagne du cognassier) , je vis une végétation dif- 
férente de celle des alentours. C'était un campo na- 
turel composé d'herbes au milieu desquelles s'éle- 
vaient de loin en loin quelques arbrisseaux. J'aperçus 
de très belles plantes sur cette montagne ; mais la 
pluie m'empêcha de les recueillir. 

A environ trois lieues S.-O. de Sahara , je passai 
par le village de Congonhas de Sabard^^ cbef-Heu 

} Caa. Corag. Braz,, \y 384* 

* Ce que je dis de rinsalahrité du Rio das Yelhas n'est y je 
pense y applicahle qu'à la partie de la rivière qui s'étend au- 
dessus de Jaguaré. 

^ MM. Spix etMartius écrivent Congonhas de Muio derUro; 
mais je ne trouve point ce nom dans mes notes^ et ce n'est pas 
non plus celui qu'indique Pizarro. 
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d'une paroisse dont la population s'ëlève à 1^390 in- 
dividus \ Ce village est situe dans un fond par le 19^ 
!xof lat. S. , et le SSn"* a& long. , à i4 lieues de Ma- 
rianna et 96 de Rio de Janeiro*. Son église ^ isolée 
comme le sont généralement celles de ce pays, est 
bâtie à l'une des extrémités d'une place assez régulière 
qui forme uif carré long. Congonhas doit sa fonda- 
tion à des mineurs attirés par l'or que l'on trouvait 
dans les alentours , et son histoii*e est celle de tant 
d'autres bourgades. Le précieux métal s'est épuisé ; 
les travaux sont devenus plus difficiles , et Congon- 
has n^annonce actuellement que la décadence et l'a- 
bandon '. 

Après avoir fait trois lieues et demie depuis la ville 
de Sabarà ^ je m'arrêtai à une fazenda très belle qui 
porte le nom SHenriques Brandao. J'y fus parfaite- 
ment accueilli par Yalferes (sous-lieutenant) Paulo 
Barbosa que j'avais déjà vu à Sabarà , et qui m'avait 
invité à passer quelques instans chez lui. IjA fazenda 
d'Henriques Brandâo est bâtie à mi-côte, sur un mor- 
ne qui domine la vallée où coule le Rio das Yelhas. 
De la maison du maître, l'on découvre une vue char- 
mante; mais il est fâcheux que cette maison ne soit 
pas tournée en face de la vallée. Celle-ci qui est fort 
large, fuit obliquement au milieu des mornes; la ri- 

* Piz. Mém. hist., VIII, p. a«>«, 107. 

• L. c. 

^ J'ai dit dans ma première Relation , (vol. I^ p. 372), pour- 
quoi je croyais devoir donner des détails sur des villages aux- 
quels 00 ferait à peine attention^ slls étaient situés en Europe. 
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vière y serpente parmi d'aaciennes minières^ et si , de 
distance à autre , elle se trouve cachëe par les avaa- 

ces que les mornes forment dans le valloui elle repa- 
rait bientôt , pour embellir un plan moins rapproché. 
Quelques maisons bâties çà et là et un pont qui ira* 
verse la rivière , répandent de la variété dans le pay- 
sage. La position de Idi/azenda d'Uenriques Brandao 
fait^ en quelque sorte, une exception; car, dans 
ce pays, les habitations sont ordinairement situées 
dans les fonds. Les meubles et la grandeur des appar- 
temens dont les murs ont été peints indiquent assez 
Faisance des propriétaires qui possèdent trois mines 
exploitées à ciel ouvert,et ont cent cinquante nègres 
( i8i8). L'une des mines est à coté de Isi/azendaj 
et c'est dans la cour même de l'habitation que se fait 
le lavage. Les terres et les pierres aurifères sont ver- 
sées par une croisée dans un bâtiment où est un bo- 
card ou moulin à pilon semblable à ceux que j'ai déjà 
décrits. Quand on juge que les pierres ont été suffi- 
samment broyées^ on jette l'espèce de sable qui en 
résulte sur une grande claie formée de bâtons trans- 
versaux disposés comme ceux de nos jalousies. Les 
parties qui passent à travers la claie sont lavées ; et 
celles qui ne passent point sont remises dans l'auge 
dii moulin pour être pilées une seconde fois. 

Avant que je partisse d'Henriques Brandao, Val/ères 
Barbosa me mena dans son jardin qui est fort grand 
et arrosé de tous côtés par de petits ruisseaux. Ce jar- 
din ne présente d'ailleurs autre chose que de vastes 
carrés où l'on cultive des légumes, et qui sont séparés 
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fw des allées d^orangers ici de difiërentes sortes de 
jabuUcaieùïis ^ Telle est en générai la manière dont 
sont plantés dans la proTÎnce des Mines y les jardins 
aaxquels on donne ie plus de soin. 

A quelque distance dUenriques Brandao , on tra- 
verse le village de Santa Rita qui domine le Rio das 
Velhaa, et est une succursale de la paraisse de S. An^ 
tonio do Rio acima ( S. Antoine de la partie supé* 
rieure de la rivière). Dans cet endroit^ le chemin 
s'éloigne du Rio das Yelhas ^ mais pour s'en rappro*- 
cher ensuite vers le village de S« Antonio. 

Ce dernier village ne comprend qu'un petit nom- 
bre de maisons en mauvais état ; mais on dit que ses 
alentours firarnirent autrefois beaucoup d'or. La vue 
de la partie du village où se trouve située l'église , est 
fiut agréable. Cet édifice a été bâti au bord du Rio 
das Yelhas sur une espèce de petite place couverte 
de gazon et environnée de mornes. Des maisons sont 
éparses çà et là autour de la place. Le morne qui , au 
fond de cette dernière , fait face au Rio das Yelhas , 
est revêtu de bois , et ^ vers le côté, un ruisseau 
s'épanche , en écornant , sur un large rocher arrondi. 

Le jour ou je quittai Henriques Brandao y j'allai 
faire halte à l'habitation de Cocho d*Agua (auge 
pour l'eaxi ) , qui en est éloignée de trois lieues et de- 
mie. Ce jour-là il ne plut qu^après mon arrivée; mais 
le lendemain l'eau commença à tomber presque au 
moment de mon départ. Le chemin était affreux^ les 

^ Yoy. ma première Relation , vol. II; p. 323. 
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nuages qui couvrai^it le ciel communiquaient à tout 
le paysage un air de tristesse , et sur les hauteurs le 
yent était très froid : alors je me rapprochais des 
sources du Rio das Velhas , et par conséquent le pays 
s'élevait toujours davantage. Dans ce canton , le som* 
met des mornes les plus hauts présente des pâturages 
naturels composés de Graminées et de sous^arbris* 
saux ; mais, dans les lieux moins élevés, l'on voit tou- 
jours des campas artificiels entremêlés de bouquets 
de bois. 

A environ trois lieues de Cocho d'Agua, je passai 
par le village de Rio das Pedras (ruisseau des pier- 
res), situé sur une hauteur au-dessus du ruisseau qui 
lui donne son nom. L'église qui est bâtie entre deux 
rangs de palmiers , se découvre de loin , et produit un 
joli effet dans le paysage. Depuis que je m'étais remis 
en route, je n'avais vu que des bourgades qui annon- 
çaient la décadence; mais je n'en avais pas encore tra- 
versé qui fussent en aussi mauvais état que Rio das 
Pedras. La plupart des maisons de ce village ont été bâ- 
ties avec soin, mais aujourd'hui presque toutes tom- 
bent en ruines et sont désertes. Gomme Congonhas 
et S. Antonio, Rio das Pedras est le chef-lieu d'une 
paroisse ; ainsi, dans un espace d'à peine neuf lieues , 
j'avais traversé trois paroisses, ce qui prouve combien 
ce pays, aujourd'hui presque abandonné, fut jadis po- 
puleux '. A très peu de distance de Rio das Pe- 



* Selon Pizarro [Mém. hist,, VIII, p. a*^», 107), Rio das 
Pedras on A^. S. da Conceiçâo do Rio das Pedras est situé à 8 1. 
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ihrftSyje trouvai encore une autre paroisse , ceHe 
de Casa Branca dont je parlerai bientôt, et cette 
dernière, s'il faut en croire Pizarro, n'a qu'une lieue 
carrée de territoire , ce qui , dans le Sertao , ne for- 
merait qu'une très petite^âze/i^. 

Au lieu appelé Piçarrao ou peut-^tre Pizarrao , je 
retrouvai le Rio das Yelhas que je n'avais pas aperçu 
depuis S. Antonio , et que je passai sur un pont assez 
maavais, comme le sont presque tous ceux qui exis- 
tent dans ce pays. C'est le pont de Piçarrao qui sert 
de limite à la comarca de Sabarà et à celle de Villa 
Bica. 

Je revis encore, à Piçarrao, les traces du travail 
des mineurs. Dans plusieurs parties de cette contrée , 
la terre a été entièrement dépouillée de l'or qu'elle 
contenait; mais, sur le bord même de la rivière , il y 
a, près ^Anna de Sa y ^ habitation où je 6s halte et 
qui est située à quatre lieues de Cocho d'Agua » il y a, 
dis-je, des terrains qoi jamais n'ont été exploités. Si 
le pays est pauvre et abandonné , ce n'est donc point 
qu'en aucun endroit il ne renferme plus dW; c'est 
que les halûtans n'ont pas aujourd'hui assea d'avances 
pour pouvoir le tirer de la terre. Ceux qui les ont 
précédés possédaient des esclaves; mais, sans pré- 
voyance, ordinairement célibataires, ils ne inariaient 
point leurs nègres. Les esctaves sont morts avec les 

de Marianna et 86 de Rio de Janeiro ^ par le ao<> i3^ lat. et 
SSS^* 94' 'o"g* l'ouïe la paroisse , dit le même anteur, com- 
prend 1 ^soo individus. 
' Ce nom est celui d'aoe femme. 
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ipattres ; ceux.^i n'oot laissé à Ipurs héntierb que des 
terres , saa$ aucuns moyeiis plour eh tirer parti y et les 
l^si^ltSLj^s ^ç%^f^» d(9. la contrée soitt>obUgés'de?:se boiv 
n^r. à qes. travaux faciles qui rendit si- peu ée thùêe 
au mineur. L'habitation de Godhq d^Aguat^ôU^ j*«vais 
tait halte, à trois, lieues et demie d'Htsi^tfiqaes' Bi^n- 
dâo y fournit mi^ pre«ye de iB que^civiâis dfaYSinoer. 
]j£Ue esta u^ ;étage ^ fort grande , entourée d'une large 
galjBf ie, et a dans sa d^tendance ndesesmaria de ter* 
r^m dont plusieurs partiel^ rènferinent i^'l\>r- Ce do« 
ijEj^i^efut légué à un nègre oréolapar unihbmioe qui 
sans doute n'avait point d'héritiers naturels, mais cet 
])9^lmje ite laissa aucun esclave à spn successeur y ce- 
lui-ci aurait inutilement cherché à louer se^ teires 
dans un pays où l'on peut avoir des terres >p(onr rien ^ 
çt ; il, vivait dans l'indigencie. 

; Les h^jbâtans du pays voisin d^AiIna de Sa. ne sont 
pQi;nt dédp.iïiiniagés plir les résuhatstde la culture, de 
}jimpoSsitMjiité pii îks0 trouventde tirer de leurs mines 
uû parti .ava«i^eux« Leurs. terres en effi^t' sont fort 
peu productives; le naiats. ne l€iuir.(rcbd')pas, mfaht^on 
assuré^/pluisde vingtpioijuriuayet iesr:vivcéaqifi)s!con- 
^mv^finti ^viennent j en grande partie ides • bmds' très 
f<^le$ de. lamîère de JPom/iékz, l'un des i^fflùensda 

;Le,^^UeuJir moyea dfe.iirer' parti des environs 
d'Anna de Sa , et en général du territoire qui s'étend 
de cette habitation jusqu'à Sabarâ, serait de faire , 
dans tout ce pays, des élèves de chevaux et de bêtes 
à corne, ainsi que l'ont déjà tenté quelques ^proprié- 
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taii'es. GeUe cootrëe prëseate d'excellens pâturages » 
etyOQouDe celle qui est située entre Yilla Rica et 
Villa do Principe , elle me sembli^ même sous quel* 
ques rapports plus favorable que le Sertao à l'éduca^ 
tioQ du bétail ; car Teaù n'y est point rare comme dans 
ie Désert) let l'herbe des campas n'y sèche jamais en* 
tièremeat. Cependant, il &ut l'avouer , le. Sertao auia 
totijit)urs sur les environs de Sabari, Villa do Prin* 
cipe et Villa Rica, un avantage immense; celui de 
posséder des terrains salpêtres qui remplacent les râ- 
lions de sel qu'on est forcé de donner aux bestiaux 
daas lesGreraes % et que le capim gordura rend peut* 
être plus nécessaire que toute autre espèce de pâtu- 
rage , paDee que , s'il engraisse les animaux , il tend 
aussi à les affaiblir *. Je né connais point de remède 
à cet inconvénient ; mais le gonvernenient pourrait le 
fendre moins sensible , en faisant baisser le prix du 
sel. Pour cela, il faudrait que. l'on prît des mesures 
efficaces,. a&i de rendre le Rio Doce navigable , pu 
du moins que l'on supprimât les drcHts que paient i 
Malhada, les produits des salines de Bahia> et Fer^ 
namfaouc^. Ces mesures entraîneraient sans doute des 

saa^fiœs momi&ntan^; mais .l'état en serattt ' dédonw 

• > • 

• » « 

^ On entend souvent par Géraes V^àiàea pe js des Mines 
proprement dit^ la partie ia plus esientieUatteat auriftire^ 
c'eiit-à-dire à peu pris le nord-^st de lii €Offydrca 4s. S;. >Jpiip 
(l'El Rei, la comarca de Villa Rica y le Serro do FriO; Test de 
la comarca de Sabarà. 

* Voy. mdL première Reiatîon , vol, I, p. igS'. 

^ Voy. maL première Relation , vol. II, p. 887, /fi2. 
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mage bientôt par la prospérité qu'acquérerait un pays 
aujourd'hui presque abandonné , et par les impôts 
que Ton paierait pour le bétail, les chevaux et les 
cuirs. 

Au-delà d'Anna de Sa et même depub S. Antonio 
do Rio acima , le capùn gordura devient rare ; ce sont 
d'autres Graminées qui, dans les campos artificiels, 
couvrent la terre, et moins ambitieuses que le TriS' 
tegis ghUùtosa( ou mieux Melinis minutiflom), elles 
laissent plusieurs espèces de plantes et principalement 
une Synanthérée à fleurs peu apparentes ^ croître çà 
et là au milieu d'elles* Quelques mornes sont pres- 
que uniquement revêtus d'une Rubiacée (^Spermacoce 
polygonifoUa N. ), qui malheureusement est fort 
commune aux environs de Villa Rica, et qui aassi 
peu goûtée du bétail que la Composée appelée mata 
pastOj avec laquelle on la trouve souvent, rend inu- 
tiles , comme le Centiana lutea de nos montagnes, les 
espaces immenses dont elle s'empare 1. A environ deux 
lieues et demie d'Anna de Sa, je passai par un village 
qui est encore le chef lieu d'une paroisse , celui de 
Casa i^ra/ica. (maison blanche ), ou. •$. Antonio da 
CasaBrancaf situé à 4 lieues N. de Villa Rica, 6 de 
Marianna , et 84 de Rio de Janeiro , par le ao* a' lat.> 
et le SSa"* 36' long. \ Ce village a été bâti sur un 
morae, au-dessus du Rio das Velhas, qui n'est plus 
ici qu'un faible ruisseau. Casa Branca me parut peu 

^ Voy. la note M à la fin. du volume. 
• Mém. hisi., VIII, p. a^», ^5. 
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considérable y et est dans le même état de ruine et 
d'abandon que tant d'autres bourgades. Autrefois l'on 
tirait à Casa Branca beaucoup d'or du Rio das Velhas; 
mais cette rivière ne fournit plus rien aujourd'hui, et 
les habitans qui restent encore dans le village y vivent 
duchétif produit de quelques terres environnantes. 

J'entrai dans Tëglise de Casa Branca , qui est cons- 
truite en pierres et assez jolie. Alors on était occupé à 
y creuser la fosse d'une femme dont on avait exposé 
le corps au milieu de l'église. Suivant la coutume du 
pays, le cercueil n'était point fermé; le corps était 
habillé et la figure découverte. Les personnes d'une 
condition inférieure sont ordinairement enterrées 
hors des églises ; les autres le sont généralement dans 
les églises elles-mêmes. L'usage des épitaphes est 
presque inconnu. Il n'en est pas des enterremens 
comme des baptêmes qu'on n'administre que dans les 
églises paroissiales ou dans les succursales qui les 
remplacent ; ni comme des mariages qui peuvent à la 
mérité, se faire dans toutes les églises, mais avec la 
permission des curés : la seule volonté des défunts, 
exprimée dans leur testament , suffit pour déterminer 
le lieu où ils doivent être inhumés. Lorsqu'il se fait 
dans les succursales ( igrejasfiUaes ) des enterremens, 
des mariages ou des baptêmes , la moitié des rétribu- 
tions appartient à l'église paroissiale {igreja matriz). 

lyAnna de Sa, j'allai faire halte au Rancho de José 
Berniques, qui est situé à trois lieues de cette habi* 
tation et à trois lieues et demie de Villa Rica. 

TOME I. 12 
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SéjÔHpaii Ranchit Ue José lienriqucs». Climat «le et*, canton t Ses pro- 
duttioas. S. Barlholomea et les cuaGiares <le coings. ^ Kducation 
(lu bëlail ; uécessilé de lui donner du sel ; les vaches ne fournisscot 
poin{ de lait , quand* elles n''ont plus !eurs veaax. -^ Chemin de Joie 

; : HcnH^rs i KWa Bira. MjpXrét. 4e,Qef|e.vili|i |Jik>|if^ocî;^| frpiif«is. 
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ranico ou pcHl élç ; son influence sur tes récoltes. -^ Manteaux de 
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. êxigw VJej. pr9pirié<»îw< -^ »ïf s»çç». wnM:e k^ .T^§pb«#(]s^. 
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J'ai d^ que j^Vais laissé' à Boii Yk^ta^ chez le capi- 
tatae Joao José de Abreu, plusieurs de mes mulets avec 
Mue partie de mooi bagage. Je les. envoyai chercher pai* 
mOanQMV^au imulscfti^ry Maooel àoarei, et , pour at- 
tendre son retour , je m'ëti^bKs au i^ncho de José 
Qebriquesy gardaat avec moi Prégeut^ le Bolociido et 
mon nouv€fau tocador. Sur la route de Sahara à ViUa 
Rica^ le Eancho de Jùsé Henriques était la phas Toisin 
de cette derrière ville; oepeGbdant il n'offrait pas la 
moindre ressource pour les besoins de la vie; Toiiay 
trouvait ni haricots , ni lard , ni riz , ni maïs , et j'étais 
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logé dans une petite chambre oîi il ne faisait pas clair» 
où je n'avais pas la place de me retourner , et où l'eau 
tombait de tpus les côtés. Si je n'allai point m'établir 
à Villa Rica, c'est qu'il n'y a dans le voisinage de cette 
ville que de très mauvais pâturages où fort souvent on 
vole les mulets. Par une bizarrerie que je ne saurais 
m'expliquer , le vpy ageur trouve ordinairement plus 
d'embarras et moins de commodités aux portes des 
villes du Brésil que dans les lieux les plus déserts. 

Le pays où est situé José Henriques, étant fort élevé, 
n'a pas une température très chaude. L<es pommiers et 
les cognassiers y donnent beaucoup de fruits , et la 
récolte des coings est même d'une très grande impor^ 
tance pour le village de S* Bjirtholomeu , chef-lieu de 
paroisse, situé k ui|e lieue et demie de José Henrîques \ 
Il n'est, m'a-t*on assuré, personne à S. Bartholomeu 
qui n'ait un verger planté de cognassiers et de quel- 
ques pommiers ; le^ habitans font avec leurs coings 
une conjure très renommée, la mettent dans des 
boites carrées, Ifii^es avec un bois blanc et léger qu'on 
appelé caùpeCa "" , et non^seulement ils vendent ces 
boîte» à Villa Ri^ea, 0t da^s les environs, mais encore 

^ Skiivani kt mathànatîciena portugais cités par d'Esche-- 
v^ge, S. Bartholomeu est situé par le so® âi' lat. 

^ Le savaiit Freycinet a écrit cacheté , et je crois cette or* 
thographe y que j'avai? moi-même suivie daus mes notes, très 
conforme à la prononciation. Mais caixeta adopté par Pizarro 
ne l'est guàre mcnns y et me parait beaucoup plus rationel , 
car le mot dont il s'agit ne peut venir que de caixa^ caisse ^ 
bdte. 
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ils en font des envois à Rio de Janeiro. J'ai mangé clés 
confitures de S. Bartholomeu: elles ont peu de trans- 
parence j Ton n'a pas le soin d'en ôtêr les pépins et 
les cœurs ; .mais d'ailleurs elles ont un goût presque 
aussi agréable que le fisimeux cotignac d'Orléans. Les 
coings que l'on cueille dans ce pays se rapprochent 
moins de la forme d'une poire que de celle de la 
pomme, et n'ont pas, à beaucoup près, hi même aci- 
dité que les nôtres. Quant aux pommes, je suis per- 
suadé qu'elles seraient très bonnes , si on les laissait 
mûrir; mais on a la mauvaise habitude de les cueilKr 
encore vertes. Ce n'est pas seulement^ au reste, à 
S. Bprtlîolomeu que l'on élève des pommiers; on en 
plante encore dans plusieurs endroits voisins de Villa 
i Rica , et entre autres dans là Serra de Capanénia. 

. Les pâturages montagneux de tout le pays voisin de 
José Henriques sont très propres à l'éducation du bé* 
tail ; les vaches y sont généralement d'une belle race, 
et je trouvai le lait de celles de mon hôte aussi crémeux 
que le meilleur laitage de nos vaches de France. Il n'y 
a cependant pas long-temps que les habitans du termo 
de Villa Rica ont commencé à élever des bêtes à cornes. 
Ils ne songeaient autrefois qu'à chercher de l'or, et 
' négligeaient les occupations rurales ; mais l'épuisement 

I des mines ou la difficulté d'en tirer parti les a obligés 

à chercher d'autres sources de richesse. Lors de mon 
voyage, un colon voisin de José Henriques possédait 
déjà plus de mille bêtes à cornes , et fabriquait de la 
viande sèche; d'autres propriétaires faisaient du beurre, 
et si une partie des fromages qui se vendent à Villa 



AU BRÉSIL. i8i 

Rica vient de S. Joao d^EI* Reî> un^ autre partie est 
le produit des vaches des environs mêmes de- la capi- 
tale des Mines. 

Dans ce pays , comme da^sle Sertao et toutle reste 
du Brésil , Ton n'a point d'ëtables ; on ne fait point 
garder les bestiaux ,. ils errent nuit et jour au milieu 
des pâturages., et lors- même que les vacher viennent 
de mettre bas, leur unique nourriture est toujours 
oelle qu'elles trouvent elles-mêmes dans la campagne. 
I^a seule dépense que l'on fasse pour le bétail , c'est de 
lui donner du sel, parce que, hors du Sertao, il ne se 
trouve plus de terrains salpêtres \ Pour engraisser et 
conserver, leur santé , les bêtes a cornes ont un besoin 
indispensable de sel, et elles sont extrêmement friandes 
de cette substance. Tousles quinze jours, les prc^rié- 
taires un peu aisés font prendre à leurs vaches une 
portion de sel délayée dans de l'eau^ et lès gens les 
plus pauvres leur en donnent au moins lorsqu'elles 
mettent bas. L'espèce de dépendance où le goût du sel 
met les bestiaux , leur fait perdre quelque chose des 
mœurs sauvages qu'ils contracteraient nécessairement 
par l'habitude de vivre nuit et jour loin des habita- 
tions , et lorsqu'une vache s'est enfuie, te déàir de re- 
trouver sa ration de set accoutumée, la ramène bientôt 
vers son maître.. C'est en général quand les veaux ont 

^ Si ce qu'on, m'a dit àPassanha est vrai, il papaitrait qu'il 
y a dans ce lieu quelques terres salpétrées , puisque c'est , asr 
sare-t-on, avec cette espèce de terre que les Botocudos assai- 
sonnent leurs alimens ( Voy. ma première Relation , vqK IJ , 
p. 168 ). 
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atteint l'âge d'un an que Ton commence à leur accor* 
der du sel i. On ne tue jamais les bêtes à cornes avant 
cet âge ; aussi ne sait-on pas ce que c'est que la chair 
de veau proprement dite. 

Dans toute la province des Mines j les vaches n'ont 
du lait que lorsqu'elles allaitent leurs veaux, et si ces 
derniers viennent à mourir, les mamelles de la mère 
se tarissent bientôt*. L'intendant des diamans, M. da 
Camara , avait fait des expériences pour tâcfaer d'ob- 
tenir du lait des vaches, lors même qu'elles sont pri- 
vées de leurs petits; mais les tentatives de ce zélé sa- 
vant n'avaient eu aucun succès. Le propriétaire est 
donc obligé de partager le lait de ses vaches avec les 
veaux, et comme on ne remplace par aucun breuvage, 
par aucune nourriture particulière, ce qu'on retranche 
à ces derniers, ils sont généralement d'une maigreur 
extrême. D'après ceci , il est clair que l'on est obligé 
de tenir les veaux habituellement éloignés de leurs 

* Le Brésil n'est pas la seule partie de l'Amérique ohy poar 
conserver les bestiaux , on soit obligé de leur donner du sel. 
là. Ronlin dit la même chose de ceux de la Golomibie. ( Rech, 
anim, dom. dans les Ann, se, nat,, XYI, ao. ) 

* En parlant, ààmmsi première Relation, des bestiaux du Dé- 
sert, j*ai malheureusement omis de rapporter ces particularités 
qui eussent expliqué plus facilement pourquoi les vaches doiH 
nent si peu de lait à S. Eloi , Formigas , etc. — M. Roulin dit 
auisi que les vaches de la Colombie ne donnent du lait que ({uand 
elles ont leura veaux. (HecA.a/i. dont. dansles>^/in.^c.n^^,XTL) 
Si> comme on me Ta assuré , il en était de même en Portugal , 
les vaches passant au Brésil n'auraient eu, sous le rap]^ort du 
lait, aucune modification à éprouver dans leur organisation. 



s. 
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mères. Jusqu'au moment où ils commencent à paître, 
on les rapproche des vaches deux fois par jour; mai» 
quand ils peuvent manger , on^ne les laisse plus téler 
qu'une seule fois. Outre ce qu'on réserve pour la nour* 
riture de leurs veaox , les vaches des environs de Villa 
Rica donnent communément quatre bouteilles de lait 
par jour y et y lors de mon voyage ^ une vache qui fùtiv* 
nissait cette quantité se vendait généralement de 8 à 
lo^oo reis (5o à 62 fr« 60 c). Les vaches de ce pays 
sont doue bien meilleures laitières que celles des en- 
virons de S. £loi et Formigas dans le SertSo ' , proba- 
blement même celles de tout le Désert ; et cela tient 
non-seulement à ce qiie les pâturages des environs de 
Villa Rica ne sèchent jamais entièrement , et que l'eau 
y est abondante ; mais sans doute encore à ce que le 
sel ne saurait fatiguer les organes digestifs des bes- 
tiaux comme la tei*re salpêtrée. 

Durant mon séjour au Rancho de José Henriques^ 
j'allai plusieurs fois à Villa Rica. Jadis on prenait soin 
du chemin qui conduit à cette ville , parce qu« c'e^ 
aussi celui de Cachoeira où les gouv^memrs de la 
province possédaient une maiton de plaisance. Quel- 
ques parties de ce chemin ont été pavées ; dans d'au- 
tres , les terres sont soutenues par un mur, et à peu 
de distance de José Henriques , il existe une fontaine 
en pierre. Mais comme les gouverneurs ont abandonné 
leur maison de campagne » on a cessé d'entretenir la 
route y et elle est devenue affreuse. Ce ne sont partout 

* Voy. ma première Relation, vol. II; p. 819. 
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que des fondrières, des pierres amoncelées, des ro« 
cbers glissans, et il est difficile de concevoir coinineat 
les chevaux et les mulets ne s y cassent pas les jam-. 
bes. Les rouies les plus mauvaises de toute la provin- 
ce, sont celles qui avoisinent la capitale , et cela n'est 
paâ étonnant, puisqu'elles sont nécessairement les plus 
fréquentées, et qu'on ne prend pas la peine de les en- 
tretenir. 

Pendant long-temps le chemin de José Henriques à 
Villa Rica monte toujours, et suit à mi<K;ôte de hau- 
tes montagnes qui portent le nom de Serra de Vûla 
Rica. De là le voyageur découvre au-dessous de lui 
une vaste étendue de mornes qui présentent de lar- 
ges ondulations, et qui sont couverts de pâturages et 
de bois d'un vert obscur. D'ailleurs l'on ne découvre au- 
cun point sur lequel l'œil puisse s'arrêter avec plaisir, et 
à peine aperçoit-on dans le lointain une couple de^âz^/t* 
das : partout la monotonie la plus fatigante. Les gens 
du pays prétendent voir le haut de l'église de S. Bar- 
tholopieu , mais il me fut impossible de le distinguer. 

Après avoir beaucoup monté, l'on descend à peu 
-près jusqu'à Villa Rica, et c'est alors principalement 
que le chemin devient effroyable. Toutes les monta* 
gnes que l'on apperçoit sont couvertes d'arbrisseaux 
serrés et d'un vert sombre , sans cesse coupés par les 
nègres pour les besoins des habitans. Ces arbrbseaux 
remplacent des bois vierges que les premiers mineurs 
avaient brûlés pour découvrir le pays, et dans quel- 
ques endroits pour planter du maïs. Le sol est entière- 
ment ferrugineux et très stérile^ 
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A peu de dislooce de Villa Rica, on découvre une 
petite partie de cette ville. Les maisons qui font face 
au chemin, la plupart à un étage et nouvellement blan- 
chies , donnent Tidée la plus favorable du chef-lieu de 
la province; mais on est bientôt détrompé, lors qu'ar* 
rivant dans la ville par la rue dite das cabeças ( des 
têtes), on voit des maisons mal entretenues dont les 
portes et les fenêtres sont peintes en rouge et au-delà 
desquelles les toits se ppolongent démesurément. La 
rue das cabeças est en grande partie habitée par des 
maréchaux et par des marchands de comestibles , ce 
qui ne doit point étonner, puisqu'un grand nombre 
de caravanes entrent dans la ville par cette rue. 

La première foie que je me rendis de José Henri- 
ques à Villa Rica, je m'empressai d'aller chez 
M. d'Eschewege qui m'avait si parfaitement accueilli 
à mon premier passage ; je ne le trouvai malheureu- 
sement point, et j'appris qu'il était parti pour Rio de 
Janeiro dans le dessein de faire adopter par le roi un 
nouveau plan relatif à la manière d'exploiter les mines 
d'or. Je me présentai également chez le gouverneur de la 
province; on ne me reçut point parce qu'i 1 était incom- 
modé; mab son aide-de-camp me fit sentir que je ne de- 
vais pas différera renouveler ma visite. Je retournai donc 
le lendemain au palais , et le gouverneur m'accueillit 
avec une extrême bienveillance. Un des principaux 
personnages de la ville que j'allai voir le même jour 
me fit aussi beaucoup de politesses , et m'assura plu- 
sieurs fois, suivant l'usage du pays, que sa maison 
m'appartenait (esla casa he sua) : je venais de loin , 
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et j'aurais mieux aimé, je ravoue, que cet homme fût 
plus économe de belles phrases , et qu'il m'offrit quel- 
ques rafraîchissemens. 

Je trouvai à Villa Rica un négociant français qui 
était venu s'y établir momentanément , et qui parais- 
sait asse2 satisfait d'avoir pris ce parti. Il avait -fait 
de Villa Rica un point central d'où il s'élait étendu 
jusqu'à S. Joao d'El Rei, et il se proposait d'aller 
dans le Serro do Frio. Il était obligé de vendre en 
détail pour pouvoir trouver le débit de ses tnarchan- 
disesy et en cela au reste il ne fesait que suivre 
l'exemple des commerçans du pays , parmi lesquels il 
ne s'en trouve pas un seul qui vende uniquement en 
gros. M. Lezan , c'est ainsi que s'appelait le compa- 
triote que j'eus le plaisir de rencontrer à Villa Rica ; 
M. Lezan, dis-je, était le premier négociant français 
qui eût paru dans cette contrée ^ 

Je voulais profiter de mon séjour au Rancho de 
José Henriques, pour monter à la Serra d'Itacolumi *, 



^ Mes amie MM. Goutereau de Paimbêuf et David Chauvet 
de Genève sont , si je ne me trompe , les preniiers négocians 
étrangers qui aient pénétré dans les Minas. Novas ; ils y étaient 
en i8i8. 

* On à écrit qu Ilacoiumi ou Itaculumi venait Xita pierre 
et columi fils en bas âge ou petit garçon. Ità veut réellement 
dire pierra ; mais columi n*appatlient ni à la Utigua gêml ni au 
dialecte guarani ; ce mot est une corruption de cérame on 
corumtm ou bien de conumf qui y les premiers , dans le lingoa 
gérai et le second^ en guarani, signifient, non un petit garçon, 
mais un jeune homme. Il faut bien se donner de garde de 
confondre l'Itacolumi de Villa Rica avec une autre montagne 
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montagne qui domine Villa Rica , et est élevée , sui- 
vant M. d'Êscbcwege de gSo toises au-dessus du ni- 
veau de la mer. L'erreur d'un guide fît avorter mon 
projet ; mais je dus à Tignorance de cet homme le 
plaisir de revoir la ville de Marianna. J'étais sui^ le 
pomt d'y entrer , quand je fus surpris par un orage. 
Je me réfugiai dans une maison située sur le bord 
dû chemin , et je fus parfaitement reçu par le pro- 
priétaire. Uii de ceux qui étaient présens m'adressa 
la parole en français , et parlait si bien cette langue 
que je ne pus m'empêcher de lui demander s'il avait 
voyagé en France; mais il me répondit que non. Je 
soupçonnai alors que cet homme pouvait avoir été 
élevé dans la maison d'éducation qu'avait formée en 
Portugal D. Marquet ' , ancien supérieur du collège 

qu'on appelle également Itacolumi et qui se trouve dans le 
voisinage de Marianna. Cette dernière montagne est beaucoup' 
moins élevée que l'autre au-dessus du niveau de la mer; sa 
8ur&ce présente une terre rouge et argilleuse , et sa végéta- 
tiOQ se compose presque uniquement de ces fougères qui ont 
coutume de remplacer les bois vierges. Le chemin qui va 
de Villa Rica au Prestdto de 5. Joao Baptista où est un divi- 
sion militaire y passe sur ITtacolumi de Marianna. 

* Dom Alphonse-Jean-Baptiste Marquet , bénédictin de la 
congrégation de S. Maur^ dernier supérieur du monastère et de 
lancien collège royal etmilitaii'edePontlevoj, réunissait à de 
hautes vertus, une ame forte, des connaissances aussi étendues 
que variées et le talent si difficile de diriger la jeunesse. Il 
avait travaillé à VArt de vérifier les dates, et composé en outre 
une Grammaire allemande. Forcé, vers 1793, de quitter le 
collège de Pontlevoy, il se retira en Portugal , et y fonda une 
maison d'éducation. Il rentra en France sous le gouvernement 
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de Pontlevoy ; je fis part de ma conjecture à celui 
qui en était l'objet , et j'appris que je ae m'étais 
point trompé. J'avais passé à Pontlevoy les premières 
années de mon enfance, et j'avais eu D. Marquet 
pour maître. Rencontrer un de ses élèves si loin 
de la France, c'était pour moi, comme si j'eusse 
retrouvé un camarade. Quand on parcourt des 
contrées lointaines, on saisit avidement tout ce qui 
peut réveiller le souvenir si doux de Ten&nce et de la 
patrie : une plante , un insecte même qui rappellent 
ceux du pays où l'on a reçu le jour,, on. ne saurait les 
voir sans quelque attendrbsement. 

Malgré le plaisir que j'avais à entendre parler le 
français dans l'intérieur du Brésil , je dois pourtant 
convenir qu'à l'époque de mon voyage , notre langue 
était souvent dangereuse pour les Portugais. Ils ne 
lisaient en général que nos mauvais livres; ils y pui- 
saient un grossier épicuréisme , et remplissaient leur 
esprit de ces théories de droit absolu y de ces généror 
Utés vagues de la fin du dix-huitième siècle j. qui poP- 
tent la mort dans leur sein^. 

consulaire^ et établit à Orléans un pensionnat qui eut le. plus 
grand succès. Comme on voulut le soumettre à quelques rè- 
glemens universitaires qui contrariaient ses vues, il. se retirait 
Paris oii il se livra d'abord à la culture des lettres ; mais le 
désir de se rendra utile le décida bientôt à accepter des fonc- 
tions curiales. Après les cent joui*8 y on le mit à la tête d'une 
maison d'éducation que l'on avait fondée pour les enfans 
des chevaliers de S. Louis y et ^ il mourut dans '^e nouveau 
poste y le 13 octobre 1817. 

^ Expressions du Glabe du 5 août i83o. 
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En revenant de Mariann», je passai quelques jours 
à Villa Rica , et j'y fus contrarie par le temps le plus 
efIî*oyable. La fin de 1 8 1 7 et le commencement de 
181 8 furent excessivement pluvieux; mais dans tout 
ce payS) comme à Tijuco , on jouit ordinairement , au 
mois de janvier, d'une quinzaine de jours du temps le 
plus serein. Cet intervalle, que l'on appelle petit été 
ou veranicOy est extrêmement agréable , surtout dans 
les pays élevés , et rappelle , dit d'Ëschewege , la fin de 
Tété, telle qu'elle est souvent en Allemagne '. Il n'y a 
personne qui ne sente que le petit été doit avoir sur 
les récoltes une très grande influence ; il en a surtout 
sur celle des haricots qui, ayant été plantés en sep«- 
tembre ou en octobre , doivent mûrir depuis la fin de 
décembre jusqu'à celle de janvier *• On a aussi observé 
que les grains de mais étaient mieux nourris et plus 
farineux, lorsque le veranico , succédant à de longues 
pluies y arrivait après la floraison de la plante , au 
moment où les jeunes semences commencent à se 
gonfler. 

Pour se garantir de l'eau , les hommes d'une cer- 
taine classe portent des parapluies ordinairement cou- 
verts de toile de coton, étoffe qui résiste mieux que la 
soie à la rencontre des épines et des branchages. Quant 
aux nègres, ils se préservent de la pluie avec des es- 
pèces de manteaux assez pittoresques , faits a vec les 
feuilles très longues et fort sèches d'une Graminée ou 



* Journ., I, 49. 
c. 



»L. 



Î90 SECOND VOYAGE ^ 

Cypéracée , que l'on appelle capim mumbéca , et qui 
croît dans les lieux élevés. Dans le Sertao^ ce sont les 
feuilles du palmier borily que Ton emploie au lieu du 
capim mumbéca. 

Avant de quitter le Rancho de José Henriques^ j'eus 
encore le plaisir de revoir le baron d'Eschewege qui 
ne me témoigna pas moins d amitié qu'à mon premier 
voyage. Son plan relatif à la manière d'exploiter les 
mines venait d'être adopté par. le gouvernement ; des 
compagnies devaient se former j et c'était M. d'Escke- 
ivege lui-même qui devait les diriger. Beaucoup plus 
anciennement, M. Manoel Ferreira da Camara Beten- 
court e Sa, intendant des diamans, avait été cliargé 
de présenter au roi un projet de règlement pour les 
mines d'or du Brésil. Ce savant avait choisi parmi les 
lois allemandes ce qu'il y ^ de nieilleur sur l'exploita- 
tion des mines, et il avait qu ^in de modifier ce qui 
ne pouvait convenir à sa palLrie. 3on projet fut adppté 
dès i8o3 , mais n'eut point force de loi. Ce fut, si je 
ne me trompe , ce même projet que revisa M. d'Esche- 
-wege; il y fit des çba^gem,enS| et^ comme je l'ai dit, 
le nouveau plan fut agréé p^r le mii^istre; m^je ne 
ci*ois pas qu'il ait jamais été mis à exécuticm; 

A la même époque , le, gouviernement voulait exi- 
ger des Mineiros qu'ils Basent la déclaration des terres 
dont ils se disaient possesseurs , et qu'ils exposassent à 
quels titres ta pos&es^otn leiff. était acquise. Cette me- 
sure se rattachait peut-être à des plans de colonisation 
dont le ministre d'alors, M. Thomaz ksTO^io de 
ViLLATfovA E P0RTUGA.L, était înfatué , et dont quel- 
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quefr-un$ f^fcnt exécutés d'une manière si absurde. 
Mais ce qu'il y a de certain , c^est que la mesure en 
elle-même pouvait avoir un but d'utilité très réelle 
daas un puys qui, «près avoir été dans l'origine expose 
au désordvQ et à Tanarcbiey se trouve aujourd'hui 
partagé c^tre un si. petit nombre de maîtres, et où il 
serait si avantageux d'attirer de nouveaux habitans. 
Quoi qu'il ^n soit, au reste, des avantages que pou- 
vaient avoir les déclarations dont il s'agit et leur but 
véritable, je crois qu'elles eurent aussi peu de suite 
que les plans de MM. daCamara et d'Escliewege sur la 
iniriération. 

Lorsque j'étais au Rancho de José Henriques, on 
s'entretenait aussi des sages mesures que le gouvcrne- 
meat venait de prendre pour réprimer le vagabon- 
dage , et des ordres que l'on avait donnés aux com- 
mandans de visiter les passeports des voyageurs qui 
traverseraient les villages. Déjà plusieurs fois on avait 
tâché de diminuer le nombre des vagabonds (yadios) 
qui sont le fléau de la province des Mines; mais des nuées 
d oisifs reparaissaient toujours , favorisés par la molle 
condescendance des propriétaires ; et je suis persuadé 
que les ordres donnés, de mon temps, contre les i^a^/oj 
auront eu aussi peu de suite que tant d'autres mesures 
administratives; car, lorsque je repassai un an plus 
tard par la province des Mines, on ne disait pas qu'il 
y eut moins de' vagabonds qu'auparavant. Les combi- 
naisons les plus heureuses doivent nécessairement 
échouer contre la difficulté de faire exécuter les ordres 
du gouvernement dans un pays où une population 
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si faible se trouve dissëminée sur une aussi grande 

surface. 

Il y avait déjà près de quinze jours que j'ëtais an 
Rancho de José Henriques, lorsque mon muletier ai> 
riva de Boa Yista avec mes mulets et mes collections. 
Bientôt je pris congë de mon hôte, le bon Miguel , 
qui j quoique très pauvre , ne me fit rien payer pour 
la chambre qu'il m'avait cédée , et je me remis en 
route. 
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CHAPITRE VIII. 

G09GONHAÂ DO CAMPO. l'ÉGAIS» DE N. S. BOM 

JBSUS DE MATOSnrHOS. — I/ES FORCES DE PRATA. 
— FUtTB DE VIRMIAlfQ. 



Départ daRancho de Josc HcDriqncs. — ViUage de CacHoeira, — L*tu~ 
teur s'égare. -^ Description du payé Vôîs!n de OongonhaS do Ceunpo, 
Causes des difTérence» que pre'teotc h vegûakioa dans la province des 
Mines. — Village de Congonhas do Campo. — L*ëg]ise deiV. S^Bom 
Jésus de MatosinhBS. — Les forges de Prata» — L'Indien Firmiano 
disparaît. L'ftastenr se met 4 tn poursuite et le cherche inutilement 
dans les environs de Congonhas et de Villa Rica. Capitàes do maio ; 
nègres fugiiirs. On retrouve Firmiano. 



Daits un espace de six lieues , entre José Henriques 
et Cangonhas do Campo, s'étend à l'orient de la grande 
chaîne y et à peu près du nord au sud-sud-est , un pays 
qui) d'abord très montagneux , le devient de moins en 
moins y à mesure que l'on approche de ce dernier 
village. L'on commence par traverser des capœiras; 
mais bientôt l'on entre dans des campos naturels , qui, 
comme ceux des hautes montagnes ou des environs 
de Barbacena, présentent des Graminées généralement 
très fines y entremêlées de sous-a^brisseaux. Ainsi que 
cela a généralement lieu dans les pays où l'on observe 

TOME I. i3 
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ce genre de végétation , des bouquets de bois [capOei) 
s'élèvent dans les enfoncemens et sur les pentes très 
abritées : c'est là que les cultivateurs font leurs plan- 
tations \ 

A une lieue de José Henriques, par le ao^ ^%' lat. S., 
et le 332° ^o! longi,. se trouve le village deCachxmra 
ou lS.Sra.de Nazareth da Cachoeira doCampo, chef- 
lieu d'une paroisse qui coniprend trois succursales et 
une population de plus de a^iSo individus *. Ca- 
choeira a été bâti stfr le penchant de deux colines 
opposées, et se compose de maisons écartées les uues 
des autres. Les gouverneurs de la province avaient 
autrefois, dans ce village, une maison de plaisance 
que l'on nomme encore aujourd'hui palacio ; mais ils 
l'ont abandonnée, et il paraît que, lors de mon voyage, 
on allait la mettre 'à Tenchère. Cachoeira doit sans 
doute sa fondation à des mineurs; car l'on voit dans 
ses alentours , des excavations profondes qui n'ont eu 
pour but que l'extraction de l'or. 

Recueillant beaucoup de plantes, je restai en ar- 
rière. Je m'étais mal entendu avec mon muletier, et 
au-delà du lieu appelé Lagoa, je suivis une autre 
route que lui. Je descendis d'abord par un chemin 
très difficile dans un ravin profond ; puis, ayant gravi 
la cote qui fait face à celle que je venais de descendre, 
je me trouvai dans un pays élevé , au milieu des mon- 
tagnes. Je n'apercevais plus que d'immenses pâturages; 

* Voy. mai première helalion , vol. I, p. 21a. 

• Piï. Mém. hist, , vol. YITI, p. sid% 94. 
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mille sentiers formés par les bestiaux se croisaient 
en tous sens, et des nuages épais m'annonçaient un 
orage. Ayant erré çà et là i afin de découvrir une mai- 
son, je fus enfin assez heureux pour en voir une dans 
le lointain. Je me dirigeai de ce côté, et j'arrivai à 
une habitation. Un vieillard décrépit était assis de- 
vant la porte à l'abri de son toit, et récitait sea 
prières un rosaire à la main. Je le priai de me donner 
un guide , mais n'ayant obtenu de lui que des paroles 
pleines de dureté , je perdis patience , et j'exprimai 
a?ec vivacité toute mon indignation. Je voyais de loin 
une autre demeure ; je m'y rendis , et le propriétaire 
m offrit de me conduire à l'habitation de Francisco da 
Costa où j'étais convenu avec mon muletier que nous 
coucherions. La nuit me surprit bientôt ; cependant 
je ne tardai pas à reconnaître que nous suivions le 
chemin par lequel j'avais déjà passé. Quand nous ar- 
rivâmes vers le fond du ravin dont j'ai parlé tout à 
Theure , l'obscurité était telle qu'il.eût été absolument 
impossible de distinguer aucun des objets dont nous 
étions environnés. Pendant le jour, ce chemin m'avait 
déjà paru affreux ; de nuit il me semblait cent fois 
plus effroyable encore. Tavançais avec une extrême 
précaution, tenant mon mulet à la bride; mais cet 
animal qn'entrainait la rapidité de la pente , me pous- 
sait continuellement, et j'avais à craindre qu'il ne 
tombât sur moi. Parvenu au fond du ravin , je trou- 
vai un ruisseau , et, pour gagner l'autre rive, je mon^* 
tai sur mon mulet ; celui-ci refusa d'aller plus loin ; 
il se jeta sur le côté, et je vis l'instant où j'allais ron- 
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1er avec lui dans quelque précipice, it fus cependan!t 
assez heureux pour échapper à ce danger , et j'arrivai 
sans accident à la maison de Francisco da Costa qui 
fiiit partie du canton appelé iMgoa, et devant la- 
quelle j'avais déjà passé sans m'en être douté. Je n'y 
trouvai point mes gens; mais j'y fus accueilli avec une 
hospitalité aimable. 

Je repartis le lendemain matin ^ et, à peu de dis- 
tance de la maison de Francisco da Costa ^ je trouvai , 
au pied d'une montagne , le petit lac ( lagoa ) qui 
donne son nom à tout le canton. Près du lieu appelé 
Pires y je rencontrai mon muletier, Manoel Soarcs, 
qui j la veille, s'était arrêté, avec ma caravane, sur 
le bord de la route , à une maison abandonnée. Nous 
cheminâmes ensemble, et ce fut à Pires que nous cou- 
châmes. 

Entre la maison de Francisco da Costa et Pires , la 
pluie ne m'avait presque point quitté , et il en tomba 
encore pendant toute la nuit. L'eau passant à travers 
le toit de la maison , coulait sur mes malles , et je fus 
obligé de faire lever mes gens pour changer de place 
tout mon bagage. Le lendemain la pluie continua 
pendant une grande partie de la journée ; je partis 
fort tard , et , n'ayant pu faire qu'une lieue , je m'ar- 
rêtai au village de Congonhas do Campo. Le petit été 
de Janvier (yeranico) manqua entièrement cette année, 
et tout le monde m'assura que des pluies aussi abon- 
dantes^ et d'une aussi longue durée, étaient fort rares. 



V, 



• Voyez ce que j'ai dit plus haut du veranico, p. 5i et 189. 
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Semblable ou à peu près semblable à celui que j'a- 
vais traversé la veille , le pays que je parcourus entre 
Pires et Congonhas n'est pas simplement ondulé 
comme le Sertao; on n'y retrouve point ces mornes 
rapprochés ^ ces pentes raides, ces vallées profondes 
qui caractérisent généralement la région des forêts ; 
ce ne sont pas non plus de vastes, plateaux comme 
celui d'Alto dos Bois ' ou ceux de la Serra da Lapa et 
des montagnes, de Tijuco. La teiTC est cougeâtre et 
plus ou moins sablonneuse; la contrée a une élévation 
considérable relativement au niveau de la mer; les 
mornes sont inégaux; mais en général leur croupe 
est arrondie ; leurs pentes ne sont pas fort rapides, et 
ils laissent entre eux de très grands intervalles. Sur 
les sommets, ainsi que dans les vallées les plus larges 
et les plus découvertes, on ne voit que des Graminées 
et d'autres herbes entremêlées de sous-arbrisseaux ; 
sur les pentes très inclinées, croissent, comme dans 
le Sertao, des arbres tortueux > rabougris, écartés les 
uos des autres, à feuilles cassantes, à écorce subé- 
reuse*; enfin, dans les fonds et sur les pentes très 
abritées, l'on trouve des bois vierges^ 

J'ai avancé ailleurs ^ que les campos^ de Graminées 
étaient dus à la disposition du sol qui permet aux 
vents des mois de juin, juillet et août de circuler li- 
brement et de gêner la croissance des plantes. Cette 



' Voy. ma première Relation, vol. II, p. G8. 

* Voy. ibid. p. 3o:2. 

* Voy. ibid. p. 34« 
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assertion serait confirmée , si cela était nécessaire, par 
ce qai vient d'être dit sur la végétation du pays voi- 
sin de Pires et de Congonhas ; car on a vu que là où 
le terrain commence à être abrité , il donne naissance 
à des arbres rabougris, et que, plus abrité encore, 
il produit des forêts. Â la vérité, M. d'Eschwege ' a 
remarqué que la végétation était plus vigoureuse dans 
les terrains primitifs que dans ceux dont la formation 
est plus récente ; il a observé que les bois croissaient 
sur les montagnes de granit, de gneis, de schiste mi- 
cacé, de siénite, et que les pâturages naturels et les 
arbustes tortueux se rencontraient dans des terrains 
dont le fond se compose de schiste argilléux , de grès 
et de fer. Mais si les grandes différences de végétation 
qu'on observe dans la province des Mines coïncident 
avec des différences dans la constitution minéralo- 
gique du sol , il n'en est pas moins très vraisemblable 
que ce ne sont point celles-ci qui modifient l'ensemble 
des productions végétales. Déjà depuis long-temps 
M. de CandoUe a montré * que la nature minéralo- 
gique des divers terrains n'exerçait aucune influence 
sur la végétation, ou du moins qu'elle en exerçait peu; 
et les observations faites par M. d'Eschwege lui- 
même, tendent à démontrer la vérité de cette opinion; 
car dans le voisinage du Rio de S. Francisco , près 
Formiga et Abaeté , ce savant a vu des terrains cal- 
caires d'ancienne formation rester découverts en cer- 

* In litt. 

* I)içL se, nat. , vol. XYIIL. 
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taias endroits, tandis qu'ailleurs ils produisent une 
végétation riche et d'épaisses forêts* Ce qui, sous la 
même latitude et à des hauteurs semblables, modifie 
véritablement la nature des productions végétales , 
ce sont l'exposition du sol, le plus ou moins d'humi« 
dite qu'il renferme, la division plus ou moins sen- 
sible de ses parties, la quantité plus ou moins grande 
d'humus qui couvre sa surface. 

Quoi qu'il en soit de tout ce qui précède , la variété 
que présente la végétation entre Pires et Congonhas 
répand dans le paysage un charme auquel ajoutent 
encore l'inégalité des montagnes , le vert gai des ga- 
zons, les rochers grisâtres qui se montrent à nu sur le 
sommet des mornes les plus élevés, enfin le contraste 
que forment les minières avec le terrain imi et la teinte 
fraîche des pâturages. C'est surtout auprès de l'endroit 
appelé Barnabe que la vue devient agréable. Dans le 
lointain , on voit sur le sonunet d'un morne une des 
églises de Congonhas ; an aperçoit de toute part des 
hauteurs écartées inégales et d'une forme variée , de 
verts pâturages et des bouquets de bois; à droite du 
chemin , est une minière profonde, creusée sur le flanc 
d'une colline; celle-ci est dominée par une montagne 
plus élevée, où le rocher se montre çà et là ; et, sur 
le côté de la montagne , un ruisseau formant une cas- 
cade, épanche sur le rocher des eaux écumantes. 

Avant d'arriver à Congonhas , on passe un ruisseau 
qui porte le nom de Rio de S. jàntonio, et qui, tout 
près de là , réunit ses eaux à une rivière plus consi- 
dérable , appelée Bio das Congonhas. 



aoo SECOND VOYAGE 

Le village de Congonhas do Camp&j ou Nossa 
Senhora da Conceiçào das Congonhas do Campo j se 
trouve situé par le ai' 3o^ lat. et le 33^^ 27' long. , 
à huit lieues £, S. Ë. de Villa Bica, neuf de Marianna 
et soixante-quatorze de Rio de Janeiro \ Il est le chef- 
lieu d'une paroisse qui appartient ^ du moins en partie, 
9Mtermo de Villa Rica, et qui, après avoir compris/ 
en 181 3, une population de ikj[\\% individus*, en 
contenait a,64o en 1822 '. 

Congonhas a quelque célébrité dans l'histoire des 
Mines , parce que ce fut en cet endroit qu était posté 
Manoel Nunes Vianna, chef des Forasteiros révoltés 
(1708), quand il obligea à la retraite D. Fernando 
Martins Mascarenhas , gouverneur de Rio de Janeiro, 
qui était venu dans la province des Mines, pour réta- 
blir Tordre. 

Ce village est bâti sur deux mornes opposés , entre 
lesquels coule la rivière qui porte le même nom que 
lui. Le Rio das Congonhas sert de limite à la comarca 
de Villa Rica et à celle de S. Joap d'El Rei, et ainsi 
la bourgade de Congonhas appartient à deux comarcas 
différentes ^. I.a plus grande partie des maisons s'é- 

» Piz. Mém. hist. , VIII, p. 2^^ 97. 
* Eschw. Journ, 

3 C'est du moins en 1823 qu a été impiimé le volume de 
Pizarro où se trouve cette évaluation. 

4 II paraîtrait que , soua le nom de Congonhas do Campo , 
on désigne vulgairement un vaste canton ; car Pizarro dit 
( Mém. hisL , Vm, 96 ) qu'une partie du territoire des Con^ 
gonhas appellée do Campo oii se trouve la paroisse de N. Sen- 
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lèvent sur le morne qui est placé à la droite de la ri- 
vière, et c'est au sommet de ce morne, dans le milieu 
d'une place allongée , qu'a été construite Tégltse pa- 
roissiale, remarquable par sa grandeur. Sur le morne 
qui fiiit face à celui dont je viens de parler, l'on voit 

I église de Nosso Senhor Bom Jésus de MtUosinhos 
(Notrç Seigneur bon Jésus des petits bois) , qui jouit 
d'une grande célébrité, non-seulement dans le voisi- 
nage, mais encore hors de la province. Les dévots s'y 
rendent de très loin, et, à l'époque de la fête patro- 
nale, qui se célèbre en septembre, le village se rem- 
plit d'étrangers et de confrères '. 

Congonhas do Campo doit sa fondation à des mi- 
neurs qui trouvèrent beaucoup d'or sur les rives du 
Rio de S. Antonio , ainsi que sur celles du Rio das 
Congonhas et tout autour du village : le ûanc des 
mornes déchiré , bouleversé de toutes les manières , 
atteste assez les travaux de ces hommes aventureux. 

II reste sans doute de l'or dans les terres de Con- 
gonhas; mais cet or serait difficile à extraire, et les 
habitans du pays n'ont pas des capitaux assez consi- 



hora da Conceiçao, appartient au termo de Marianna^ et 
qu'une autre partie forme la paroisse de iV. Senhora da Con" 
ceiçâo fias Congonhas de Queiuz apparlenant au iermo de Que- 
luz et à la comarca de S. Joao d'El Rei. 

' Quoique Fëglise de Bom Jésus de Matosinhos ue soit pas 
située du même côté de la rivière que i église paroissiale y elle 
appartient cependant à la paroisse de Congonhas do Campo y 
comme on peut le voir dans les Memorias historicas , YIII; 
p. 2à-, 96. 
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dérables pour se livrer à des travaux un peu impor- 
tans. Congonhas tombe donc en décadence, comme 
tant d autres villages , et Ton y voit un grand nombre 
de maisons mai entretenues ou même abandonnées '. 
Ce qui soutient encore un peu cette bourgade, c'est 
qu'elle a l'avantage d'être située sur une des routes 
qui vont de Villa Rica à S. Joao d'El Rei , et que 
les pèlerins que la dévotion y attire, y répandent 
quelque argent. Il existe aussi dans les alentours un 
petit nombre de minières qui sont en exploitation', 
et plusieurs fazendas assez importantes. On fait quel- 
ques élèves de bestiaux dans les camposy et l'on cultive 
les capoes. La qualité du terrain varie beaucoup 
dans les environs de Congonhas do Campo , et , sui- 
vant les endroits, le maïs rend de cent à deux cents 
par (zlqueire. Comme le pays, ainsi qu'on l'a vu, est 



^ ce Matoztnho , dit un voyageur anglais qui a passé à Con- 
te gonhas do Campo , est une petite ville propre et vivante 
(c située sur la rive septentrionale du Parapéba devant Caan" 
ce cunha. » Il y a , dans cette phrase y presque autant d'er- 
i*eur que de mots. Matosinhos et non Matozinho y est la fin 
du nom d'une église , et non celui d'une ville ; cette église 
n'appartient point à une ville , mais à un simple village dont 
il est rigoureusement possible que le nom ait été oiiginaii'e- 
ment Caacunha ( Voy . plus haut p. 95 ), mais qui s'appelle 
aujourd'hui Congonhas ; enfin y la rivière qui passe à Con- 
gonhas n'est pas le Parapéba , mais le Rio das Congonhas. 

^ On peut citer entre autres , la minière du colonel Ro- 
MUALDO José Morteiro de Babros dont parlent MM. d'Esch- 
wege, Spix et Mailius, et dont l'or^ suivant ces deux derniers, 
est ordinairement à 22 k. 
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fort élevë, la gelëey est très fréquente, et empêche 
qu'on ne se livre beaucoup à la culture de la canne à 
sucre. On a cependant observé que, sur les hauteurs 
où l'humidité n'est pas aussi grande que dans les fonds, 
la gelée se faisait moins sentir; mais comme le terrain 
n'y est pas bon , la canne y reste petite et ne donne 
que deux coupes. 

On pense bien que je ne voulus pas quitter Con* 
gonhas sans aller voir l'église de Nosso Senhor Bom 
Jésus de Matosinhos ^ , qui est pour cette contrée , 
comme l'observe Luccock*, ce qu'est pour l'Italie 
Notre-Dame de Lorette. Cette église a été construite 
sur le sommet d'un morne , au milieu d'une terrasse 
pavée de larges pierres et entourée d'un mur d'appui. 
Devant elle , on a placé sur les murs du perron et sur 
ceux de la terrasse des statues en pierre qui repré- 
sentent les prophètes '. Ces statues ne sont pas des 
che&-d'œuvre , sans doute ; mais on remarque dans la 
manière dont elles ont été sculptées quelque chose de 
large qui prouve dans l'artiste un talent naturel très 
prononcé. On les doit à un homme qui habitait Villa 

* On avait imprimé en Allemagne que cette église était 
consacrée à la Vierge , et portait le nom de Nossa Senhora do 
Mattosinho ; mais , dans un ouvrage plus récent , l'auteur est 
revenu , du moins en partie^ sur cette erreur. 

^ Notes on Braz., p. Siio. 

' M. d'Eschwege rapporte à la stéatite la pierre avec la- 
quelle on a fait ces statues ( speckstein des Allemands ). Luc- 
cocL avait dit, avant moi^ qu'elles représentaient des prophètes, 
et c'est à tort que Pizarro prétend qu'elles figurent des scènes 
de la passion. 



2o4 SECOND VOYAGE 

Rica , et montra , dès son enfence , un goût décidé 
pour la sculpture. Très jeune encore, il s'avisa , m*a- 
t-on dit y de prendre je ne sais quel breuvage , dans 
l'intention de donner plus de vivacité et d'élévation à 
son esprit ; mais il perdit l'usage de ses extrémité». 
Il n'en continua pas moins à exercer son art ; il se fai^ 
sait attacher ses instrumens au bout de l'avant-bras , 
et c'est ainsi qu'il a fait les statues de l'égUse de Ma- 
tosinhos. 

Cette église est petite , mais riche , tenue avec pro- 
preté, et ornée d'un très grand nombre de tableaux 
faits à Villa Rica, et dont plusieurs annoncent les 
dispositions les plus heureuses pour la peinture \ La 
«tatue qui attire la vénération des dévots a été placée 
dans l'intérieur de l'autel principal , et représente 
Jésus-Christ mort. On baise les pieds de cette statue > 
pour mériter des indulgences; puis l'on dépose son 
offrande. Au-dessus de l'autel s'élèvent des gradins 
ornés de vilaines petites figures d'anges qui portent 
des flambeaux , et dont quelques-unes ont les cheveux 
ridiculement relevés en toupet. La sacristie est grande 
et fort belle. Sur un des côtés du temple j est une mai- 
son appelée casa dos milagres ( maison des miracles) , 
où se trouvent rassemblés dans une assez grande salle 
une si prodigieuse quantité d'ex-voto et de membres 
eu cire, qu'on n'en peut plus recevoir aujourd'hui. 
Enfin y derrière l'église , l'on voit deux longs bâtimens 

* Ces tableaux sont une exception , car, ainsi que je l'ai dit 
ailleurs ( Voy. mA première Relation, vol. I, p. lai ), on n'ei> 
voit gcncralement point dans les églises du Brésil. 
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placés en face Tua de l'autre , et qui sont destinés à 
recevoir les pèlerins et les confrères étrangers. 

Lors de mon voyage, on avait le projet d'élever un 
peu au-dessous de l'église de Msitosinhos , sur le pen- 
chant du morne oii elle est bâtie , sept chapelles qui 
devaient offrir la représentation des principaux my^ 
tères de la passion de Jésus-Christ. Trois de ces cha- 
pelles avaient déjà été construites ; elles sont carrées , 
«t se terminent par un petit dôme entouré d'une ba- 
lustrade. Au commencement de 1 8i 8, une seule d'entre 
elles était achevée à l'intérieur, et l'on y voyait la cène 
représentée avec des statues en bois . peintes et de 
grandeur naturelle. Ces statues sont fort mauvaises; 
mais comme elles sont l'ouvrage d'un homme du pays, 
qui n'a jamais voyagé, et n'a eu sous les yeux aucun 
modèle^ elles doivent être jugées avec quelque in- 
dulgence. 

L'homme qui me montra l'église de Matosinhos ne 
ffl^était point inconnu. C'était celui qui , pendant que 
j'étais à Ubà^ y avait amené une troupe de Coroados '. 
Ayant été atteint d'un mal de pied très grave, il promit 
à Dieu de servir l'église de Matosinhos, s'il obtenait sa 
guérison. Il eut le bonheur de guérir , quitta sa mai- 
sou, et vint à environ soixante lieues de chez lui ac- 
complir son vœu. 

Je profitai de mon séjour à Congonhas do Campo, 
pour aller visiter les forges de Prata (argent) qui en 
sont éloignées de deux lieues. 

* Voy. ma première Relation , vol. I, p. 38. 
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Jusqu'à Barnabe , et même un peu plus loin ^ je 
suivis, pour me rendre à ces forges, le chemin par le- 
quel j'avais déjà passé en allant de Pires à Gongonhas. 
Après Barnabe , le pays s'élève par degrés ; mais il pré- 
sente toujours à peu près le même aspect : on voit en- 
core un mélange de pâturages simplement herbeux, 
de bouquets de bois et de campos parsemés d'arbres 
tortueux et rabougris. Ce n'est pas seulement pour 
l'aspect que ces derniers campos ressemblent à ceux 
du Sertao. Je retrouvai , entre Barnabe et les forges 
de Prata, plusieurs espèces qui appartiennent au genre 
Qualea, comme l'arbre rabougri connu dans le Désert 
sous le nom de pao terra (arbre terre) ; j'y retrouvai 
aussi cette Malpighiée à grandes feuilles dures et blan- 
châtres, dont les habitans du Sertao mangent les fruits 
plus particulièrement que ceux d'autres espèces, sous 
le nom de murici. 

Les forges de Prata ont été construites sous la di- 
rection de M. d'Eschwege qui , ayant annoncé qu'un 
capital de 10,000 crusades, suffirait pour former ré- 
tablissement, réunit bientôt dix actionnaires dont le 
principal fut le comte de Palma, alors gouverneur 
de la province. Voulant favoriser la compagnie qui 
venait de s'organiser, le gouvernement de Rio de 
Janeiro lui fit présent d'un martinet, d'une enclume 
et de quelques autres pièces que Ton avait fait fabri- 
quer en Angleterre. On jeta les fondemens des nou- 
velles forges au mois de novembre 181 1 ; on com- 
mença à y fondre du fer le 17 décembre 181 a, et on 
les acheva entièrement en juin 181 3. Les forges de 
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Prata ont été commencées après celles de Morro de 
Gaspar Soares eldiYpanéma, près S. Paul ; mais, s^il 
faut en croire M. d^Ëschwege , il n'en est pas qui furent 
plutôt en activité , ni qui travaillèrent plutôt en 
grand ^ 

Ces forges sont situées dans un fond , et entourées 
de mornes qui ont leurs flancs couverts de bois. De 
tous côtes le fer abonde dans les alentours de Prata ; 
là , comme ailleurs , il se montre à la surface de la 
terre, et par conséquent il faut peu de travail pour 
extraire le minerai. Les eaux nécessaires aux forges 
descendent des montagnes , et sont amenées dans un 
conduit qui se prolonge au^-dessous du toit du bâti« 
méat où sont les fourneaux. En s'écbappant de ce con- 
duit , l'eau &it mouvoir le bocard qui broie le mi- 
nerai; elle refoule Tair qui active les fourneaux ; enfin 
elle soulève, le martinet destiné à mettre en barres le 
fer qu'on a fondu. Le charbon y fourni par les arbres 
des forêts voisines, se Êiit à la manière d'Europe. 
Âfio de r^nédier au défaut qu'à en général le fer fa- 
briqué dans ce pays, celui de se rapprocher de l'acier, 
on n'emploie dans les fourneaux des forges que les 
morceaux de charbon les plus gros; ce qui reste en- 
suite se passe dans un cylindre de bambou que l'on 
fait tourner horizontalement par le moyen de l'eau ; 
la poussière s'échappe, et les petits morceaux de char- 
bon qui restent dans le cylindre sont réservés pour 
l'usage du serrurier occupé dans l'établissement. 

^ Journ. > I^ p. 339. 



2o8 SECOND VOYAGE 

Avant d'employer le minerai , on le rëduit en pous- 
sière très fine à Taide du bocard , et on le fond dans 
les fourneaux qui, au nombre de quatre, sont cons- 
truits d'après la méthode suédoise. Quand la masse 
de fer fondu est sortie du fourneau , on la porte sous 
un bocard mis en mouvement par le même cylindre 
que celui qui broie le minerai. Ce bocard est* destiné 
à détacher de la masse fondue les parties hétérogènes 
les plus grossières. Autrefois le martinet était dans 
le même bâtiment que les fourneaux ; mais comme on 
n'avait pas une quantité d'eau assez considérable pour 
pouvoir à la fois mettre les bocards en mouvement , 
activer le feu par le moyen de l'air refoulé , et sou- 
lever le marteau, on s'est vu contraint d'employer 
deux fois la même eau, et, pour cela, il a fallu pla- 
cer le martinet dans un bâtiment construit sur un 
plan inférieur à celui où sont les fourneaux. Cette 
disposition est peu commode pour le travail ; cepen- 
dant on a obvié, autant que pDssible, aux inconvé- 
niens qu'elle présente, en pratiquant une dale incli- 
née par le moyen de laquelle on fait glisser, le métal 
fondu du bâtiment le plus élevé où se trouvent les 
fourneaux, au bâtiment le plus bas où est le marti- 
net. On se contente de mettre le fer en barres ; mais 
on ne le travaille point dans* l'établissement. Le mi- 
nerai peut, suivant d'Eschwege, rendre jusqu'à 805 ; 
mais comme il ne coûte , pour ainsi dire rien , on le 
ménage peu , et l'on n'en tire , réellement qu'environ 
i6^. L'arrobe de fer fondu se vend aux forges de Prata 
a,4oo reis l'arrobe, et M. d'Eschwegc assure que ces 
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hrgËS donnent des bénéfices aux actionnaires (i8i8)i 
Le lendemain du joui* où j'avais visité les forges de 
Prata (la février 1818)9 je voulais continuer ma 
route vers S. Joào d'£lE.ei; mais au moment de par- 
tir, on chercha vainement Firmiano. On alla visiter 
son sac, et Ton n'y trouva que ses effets les moins 
bons; alors ofn se rappela qu'avant la pointe du jour, 
il avait ouvert doucement la porte du hangar sous 
lequel nous couchions; la veille ati soir , il nous avait 
paru de fort mauvaise humeur, et nous nedDutâmes 
plus qu'il n'eût pris la fuite. Cet événement me. causa 
un chagrin d'autant plus vif, que j'y étais moins pré- 
paré. J'avais toujours traité Firmiano commje' un fils ; 
j'avais satisfait tous ses désirs; je n'avais vu personne 
lui faire le moindre mal, et il m'était impossible de 
deviner ce qui ayait pu l'engager à me fuir. Jl était 
clair que , redoutant le travail , et dcja habitué à quel- 
ques-unes des douceurs de la vie civilisée , il serait 
extrêmement malheureux dans un pays où Ton a en 
horreur les, hommes de sa nation. Il allait errer de 
fazendaenfazenda, manquant souvent de tout, et il 
finirait peut-être par tomber entre les mains de queU 
que homme dur , qui, pour profiter de son. travail, le 
retiendrait par la crainte. Je me reprochais d'avoir 
causé le malheur de ce jeune homme, en le tirant.de 
ses forêts , et je pris la résolution de tout faire pour 
le rejoindre. 

Je partis sur mon mulet , accompagné d'un tocador 
appelé Francisco que j'avais pris à Villa Rica , et je 
suivis le chemin par lequel j'étais arrivé à Cougonhas, 
TOME I. 14 
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pensant que Fnrmiano devait être retourné par le pays 
qu'il connaissait déjà. J'allai jusqu'à l'endroit appelé 
Arraial do Leite^ qui est à peu de distance de Ca* 
efaoeira ; mais nulle part ou n!avait entendu parler da 
fugitif. Je revins sur mes pas y et je couchai chez Fran* 
cisco da G>8ta où ^ comme je l'ai dit , j'aviais déjà fait 
halte peu de jours auparavant. Le lendemain j^ 
partis pour retourner à Congonhas y d'oit je comptais 
poursuivre mes recherches dans le voisinage ; jlnter* 
rogeais toutes les personnes qui se présentaient à moi, 
et j'entrais dans toutes les maisons , promettant neuf 
oUavas ( environ 68 fr. ) à ceux qui m'amèneraient 
Firmiano. A une lieue de Congonhas , un hcHnlne me 
dit que la veille au soir, mon Botocudo lui avait 
demandé le chemin de Villa Rica. Précédemment, 
Firmiano avait parlé avec beaucoup d'endiousiasme 
de la capitale des Mines et des charmes d'une petite 
Indienne de la nation Puri que M. d'Eschwege éle- 
vait dans sa maison. C'était une raison de plus pour 
croire que mon jeune sauvage s'était dirigé vers Villa 
Rica , et ce fut du coté de cette ville que je pris la ré- 
solution de Étire des recherches. 

Plusieurs chemins vont de'Congonhas à la capitale 
de la province. Il était bien clair que je ne devais pas 
retourner par celui que je venais de quitter : je me 
décidai à suivre la route qui tombe dans le grand che- 
min de Rio de Janeiro à Villa Rica , auprès de CapSo 
do Lane ou simplement Capao \ 

* Yojr. ma première Relation, vol. I^ p. 134* 
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Le pays que je parcourus jusqu'à cet endroit, dans 
un espace de quatre lieues , présente une suite de 
mornes élevés et arrondis , couverts de plantes herba- 
cées. Aussi loin que la vue peut s'ëtendre, on ne dé- 
couvre qu'un vaste territoire sans habitation et d'im- 
menses pâturages sans bestiaux. Dans les bois vierges, 
lesarbres qui de tous côtés bornent la vue peuvent (aire 
illusion sur le manque dliabitans ; mais ici rien ne 
déguise l'étendue de la solitude , et le voyageur est 
attristé par la monotonie de ces montagnes qui ne 
présentent aucun accident et où nulle trace de culture 
ou d'industrie ne révèle la présence de l'homme. De- 
puis le moment où je commençai à m'éloigner de Con- 
gonhas jusqu'à mon arrivée à Gapâo , je n'aperçus que 
deux ou trois maisonnettes et une petite chapelle. Le 
soleil était déjà couché quand j'arrivai à Capâo, où je 
passai la nuit : dans toute la journée, je n'avais mangé 
qu'ugi peu de lait caillé et de farine; et, pour mon 
souper, je fus obligé de me contenter d'une assiétée 
de choux et de haricots. 

Le 8 février , de très bonne heure , je partis de 
Capao. Déjà, l'année précédente, j'avais eu à me 
plabdre du chemin qui mène de ce lieu à la capitale 
de la province ; il était devenu cent fois plus affreux 
encore* Jusqu'à Villa Rica , je ne vis partout que 
des bourbiers profonds ; et les carcasses de mules 
et de chevaux que je rencontrais continuellement, 
faisaient voir assez combien il était arrivé d'acciden s 
au milieu de ces fondrières. On dirait qu'en laissant 
subsister dans un pareil état les chemins qui conduisent 
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à la triste capitale des Mines , on a eu le projet de ïi" 
soler de tout l'univers \ 

Je n'y étais pas encore arrivé, lorsque / dans un en* 
droit solitaire où la route se trouve resserrée entre 
deux montagnes à pic , le iocador Francisco qui, seul 
armé , marchait derrière moi, me fit entendre ces pa- 
roles : Senhory eu sou criminoso (monsieur, je suis 
poursuivi par un crime). Cet aveu y fait dans de telles 
conjonctures, n'était pas fort rassurant; cependant je 
fis bonne contenance. Francisco me raconta son his- 
toire , mais , comme l'on pense bien , de manière à ne 
pas se donner tort. U fallait soustraire cet homme aux 
regards de ceux qui auraient pu l'arrêter. Je suivis 
sur le penchant des mornes un sentier pierreux et 
escarpé, et j'arrivai, par les dehors de la ville^ chez 
le baron d'Eschwege. , 

On n'avait pas entendu parler de Firmiaao à Yilla 
Rica plus qu'ailleurs. Je profitai du séjour que je fis 
dans cette ville, pour écrire à plusieurs personnes, et 
les prier de retenir mon jeune sauvage, s'il se pré- 
sentait chez elles; enfin j'allai voir l'ofiicier du régi- 
ment qui commai^dait les capitaes do mato, et je lui 
fis promettre de donner à sa troupe les ordres néces- 
saires pour arrêter Firmiano. 

On nomme capitaes do mato (capitaines de la forêt) 

^ M. d'Eschwege explique le mauvais état des chemins 
dans les alentours de la capitale de Tempire et des chefs-lieux 
de province, par la facilité qu'avaient les propriétaires obliges 
à la réparation de ces chemins de corrompre leë agens de Tad- 
ministration très rapprochés d eux. 
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des hommes de couleur , mais libres , qui sont charges 
de poursuivre les esclaves fugitifs. Le propriétaire d'un 
nègre qui a été arrêté donne a SyOOO reis ( 1 56 fr . !i 5 c.) , 
pour la peine que Ton a prise, et cette somme se partage 
entre les capitàes ' . Les nègres fugitifs sont assez' com« 
nmns dans quelques parties de la province des Mines , 
principalement aux environs de Villa Rica, où, protégés 
par des montagnes presque inaccessibles, ils commet- 
tent fréquemment des vols. Souvent les esclaves déser- 

m 

teurs ont, dans les mornes, une retraite commune, et 
fon donne à ces retraites le nom de qidlombOy comme 
on appelle quUombolas les nègres qui les partagent*. 

* Vers le quart du dernier siècle , les nègres de Minas for- 
mèient contre les blancs une conspiration qui fut heureuse- 
ment découverte. Par une conséquence naturelle de cet 
événement , si du moins Ton doit s'en rapporter aux conjec- 
tures fort vraisemblables de Southey, un grand nombre de 
nègres se réfugièrent dans les forêts ; on craignit qu'ils ne for- 
massent des associations redoutables y comme avaient fait jadis 
i Palmarès les nègres de Femambouc ; et , pour empêcher 
de telles réunions y l'on créa les capitàes do matù ou capitaines 
des bois , ^espèce de milice qui avait déjà été établie dans 
d'autres parties du Brésil. Le 17 décembre 1793, on rendît 
des règlemens qui fixaient les devoirs des capitaines des Ms, 
qui indiquaient la rétribution dont ils devaient jouir suivant 
les circonstances , et qui en même temps prévenaient les four- 
faeries de ces hommes dans lesquels il parait qu'on avait peu 
de confiance. ( Hist. ofBraz,, III, 247—249. ) 

* Ces mots me paraissent africains ; mais on dit encore au 
Bréttl caHutmbola , je crois aussi cankamMa , et , suivant 
Luccock {Notes on Braz.y ^3^) , caambolo o\x calambolo, 
Moraes qui admet le mot calhambola ( Die, y I ), le fait déri- 
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D'autres nègres fugitifs vivent isolés ; ils restent dans 
le voisinage des habitations ^ et reçoivent furtivement 
des esclaves de ces habitations mêmes la nourrflbre 
dont ils ont besoin. On appelle ribeirinhos cette der« 
nière classe de nègres fugitifs \ 

De Yilla Rica , je me rendis , le lo février, au Rao- 
cho de José Henriqoes , et j'en partis le lendemain 
pour retourner à Congonhas f où je voulais attendre 
le résultat des recherches qui devaient être faîtes par 
les capitàes do moto. Je continuai ma route sans au- 
cun évèn^nent jusqu'à environ une lieue de Francisco 
da Costa* Là f je mis pied à terre pour recueillir quel- 
ques plantes , et le tocador Francisco fit avancer de- 
vant lui mon mulet et son cheval. Lorsque les plantes 
furent arrangées, je me remis en marche ; je m'atten- 
dais à trouver à quelques pas de là Francisco et le 
mulet ; mais je fis près d'une demi-lieue sans les ren- 
contrer. Je passai un ruisseau^ en mettant les jambes 

ver de otmhen et bara qui, suivant iui , appartiendraient à h 
Un ffua gérai et si ffïi&eraient un homme uccQyiumé à fuir. Je 
doute beaucoup ^ je Tavouerai y de l'exactitude de cette éty« 
mologie^ et je préférerais celle donnée par LuccocL qui£iit 
\emr-€aambolB de caam 6q eirOy unhomJMe qui parcourt lesèeU, 
Ce qui appuie l'opinion de l'auteur aniglais, c'est que Tool 
trouve dans le Tesoro de la lengoa guarani du P. A.« Ruîz que 
ooa^o veut dire branchages^ e< oisif^ et que ro mà&que une par- 
ticule de composition ; ce qui semblerait vouloir dire le /ap* 
n4ant des bois. 

* Hibeirinho signifie prQpre^ir^nt celui qui vit sur U bord 
des rviisseaux. ( Voy, Mor. Die. ^ I. ) Dans ce css-ci , je ne 
saisis pas parfait^meat l'appUcation de ce «lot* 
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èi08 l'eau , et ^ hieatot après , j'arrivai à un autre 
ritjtteau beaucoup plus large , que l'on traverse avant 
d'arriver à la maison de Francisco da Costa. J'aurais 
dû voir sur la vase les traces du tocador^ ainsi que 
celles du mulet et du cheval ; mais je n'en aperçus 
aucune, et je commençai à craindre que Francisco , 
qui m'avait dit avoir sur le eorps une afibire orimi* 
Belle j^ ne se fût enfui avec les deux bétes et un porte- 
manteau où étaient des habits, du linge et de l'argent. 
Malheureux depuis quelques mois , je ne doutais déjà 
plus de cette contrariété nouvelle , lorsqu'enfin j'aper« 
çQs mon tocador : le cheval et le mulet s'étaient échap* 
fés par un sentier latéral , et Francisco avait été i 
leur poursuite. J'avais eu tort de soupçonner ce jeune 
homme; il était docile , sans malice, et ne me donna 
aucun sujet de mécontentement pendant tout le temps 
qu'il resta à mon service. 

Après les recherches que j'avais laites , je ne 
pouvais guère conserver l'espérance de revoir de sitôt 
mon sauvage fugitif; cependant lorsque je passais par 
un anden moulin à sucre , dépendant de la maison 
de Franmsco da Costa , j'entendis les nègres de cet 
homme me crier de loin que Firmiano avait été arrêté 
la veille, et qu'iPétait dans la maison de leur maître. 
Dans les premiers momens de la fuite du Botocudo , 
cette nouvdle m'aurait causé la joie la plus vive; mais 
peu à peu je m'étais accoutumé à la perte de ce jeune 
homme ; je pensais que , retrouvé , il pourrait m'c« 
diapper encore comme il avait déjà fait ; j'avais ac« 
quis à Villa Bica la certitude de pouvoir le remplacer ; 
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et} en réfléchissant sur le peu d'attachement doQt il 
avait fait preuve , le mien ^ je dois en faire l'aveu j s'é- 
tait bien affaibli. 

Arrivé chez Francisco da Costa y j'entrai dans la 
chambre où était l'Indien; il parût un peu étonné de 
me voir; mais, sans se déconcerter^ il tendit aussi- 
tôt la main y pour me demander ma bénédiction, 
suivant l'usage des Brésiliens. Je lui parlai d'abord 
avec sévérité; mais* ensuite, ayant fait retirer les per- 
sonnes qui étaient présentes , je m'approchai de lui; 
je lui pris la main ; je lui rappelai ce que j'avais fait 
pour lui y et lui reprochai son ingratitude. Quelques 
larmes s'échappèrent de ses yeux, et il m*assura qu'il 
ne. me quitterait plus. Je lui demandai quel avait été 
le motif de sa fuite, et il me dit, après s'être fait ré- 
péter cette question plusieurs fois, que mon muletier, 
Manoel Soares, l'avait beaucoup grondé, et que .c'était 
là ce qui l'avait engagé à s'échapper. Il ajouta qu'après 
sa fuite ^ il s'était réfugié dans une case à nègre, où il 
trouvait à peine quelque chétive nourriture, et. qu'il 
avait été fort malheureux. Les gens de la maison de da 
Costa me racontèrent que, pendant qu'il était resté 
au milieu d'eux , il avait toujours parlé de moi avec 
éloge, et ne s'était plaint que de Mmoel Soares; que 
lorsqu'on l'engageait à m'aller rejoindre, il disait avec 
chagrin que je devais être bien loin , et qu'il avait ma- 
nifesté l'intention de se rendre à Itaj uni, chez lé ca- 
pitaine Antonio Gomes. Il avait fait un détour pour 
éviter la demeure de Francisco da Costa; mais les 
nègres , l'ayant aperçu, avaient été avertir leur maître, 
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et ce dernier Pavait attiré dans sa maison , tenté par 
la récompense assez considérable que j'avais promise. 
Je partis le soir même, pour aller coucher à Pires, 
d'où je comptais partir le lendemain de très bonne 
heure, afin de pouvoir, le jour même, m'éloigner de 
Coagonhas. Dans les premiers momens du voyage, 
Firmiano parut triste et embarrassé; mais Prégent, 
qu'on avait envoyé chercher, et que nous rencon- 
trâmes bientôt, plaisanta avec lui comme à l'ordinaire, 
et ne tarda pas à lui f*endre toute sa gaîté. Le pauvre 
sauvage avait pris la fuite comme un enfant boudeur 
va se cacher lorsqu'on le gronde. Tout entiers au 
présent , les Indiens agissent presque toujours de pre- 
mier mouvement, pour ainsi dire d'instinct , et ne cal- 
culent point les conséquences de leur conduite. 
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aOUTE DE GOVOONHAS DO CAMPO ▲ S. JOAO DEL 

BEI. 



Description générale du pays tita^ entrr CongonliM do Gampo et 
S. Jo3o d*El Rei. Ce pays conTiendrait aux arbras fruitiers de FEn- 
rope. Bêtes à cornes et mootoos. Endos. Manière de Tojager* — le 
Rio Parapéba. — Tillage de Sassuhy. — FeruJa de Camapudn, 
Coton. — Puces pe'nétrantes. — Village de £agoa DouraJa, 
~- Hameaa de Carandai» 



Oir a vu que déjà j avant d'arriver à Congonhas do 
Campo , j'avais trouvé le pays beaucoup moias mon- 
tagneux qu'aux environs de Villa Rica ; ce qui n'est 
pas fort extraordinaire, puisque Congonhas commence 
à s'éloigner de la grande chaîne ou du moins de ses 
points culminans. Dans un espace d'environ quinze 
lieues portugaises, depuis Congonhas do Campo jus- 
qu'au RafichodeMarçaly voisin de S. Joâo d'El Rei, 
je continuai, comme j'avais fait depuis Sahara, à voya- 
ger à l'ouest de la Cordillère occidentale, à peu près 
vers le sud-sud-est ; et généralement le terrain me pa- 
rut plutôt inégal que montueux. M. d'Ëschwege donne 
à Congonhas do Campo une hauteur de 2,3oo pieds 
anglais au-dessus du niveau de la mer, et l'ensemble 
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de la contrée doit être fort ëlevé, puisque c'est là que 
prennent naissance plusieurs des affluens les plus mé* 
ridionaux du S. François , et quelques-uns des plus 
orientaux du Rio de la Plata. L9 terre a fort souvent , 
et peut-être même toujours , une couleur rouge ^ 
oooune aux environs de Villa do Principe. Jusque vers 
Roça da Viupay situé à dix lieues du rancho de Mar- 
çal, je n'aperçus aucune minière; mais elles deviennent 
communes lorsqu'on s'approche de Carandai et de la 
Serra de S. José. 

La campagne présente le plus souvent des bouquets 
de bois vierges , des capoeiras et des campos. Ceux de 
ces derniers qui sont primitifs n'offrent en général que 
des Graminées très fines , parmi lesquelles il y a peu 
d'autres plantes ; aussi j dans tout ce pa js, mes récoltes 
furent-elles presque nulles. Une Graminée à tige grêle 
et à épis horizontaux {Echinolœna scabra V. ciliata ' ) 
caractérise ces campas , comme presque tous les pâ- 
turages naturels purement herbeux que j'avais vus 
jusqu'alors. Quant aux campos artificiels (campos ar» 
tificiaes) , c'est-à-dire ceux qui ont succédé aux bois 
vierges ou plutôt aux capoeiras , ils se rapprochent 
plus ou moins de ces dernières, selon qu'ils ont été plus 
ou mcHus broutés par les bestiaux. Ces campos artificiels 
sedistinguent généralement par l'absence de V Echina* 
lœna scabra^ par la présence d'une autre Graminée le 
Panicum campestre MN.*, et par celle de plusieurs ar- 

^ Yoy. la note N à la fin du volume. 
^ Voy. la note O à la fin du volume. 
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brisseanx caractéristiques^ principalement le Baccharis, 
connu sous le nom SaJecrim do campo. Cependant, 
surtout lorsque les arbrisseaux sont devenus rares 
dans les campos artificiels de ce pays, il est infiniment 
plus difficile de distinguer ceux-ci des campos primi- 
tifs ou naturels, qu'il ne Test de faire la même distme- 
tion au milieu des cantons où \esapé et le capim gordura 
d<Mninent dans les pâturages qui succèdent aux forêts '. 

^ Dans un livre indispensable à ceux qui veulent connaître 
non ^ seulement les Graminées brésiliennes, mais encore 
celles des autres parties du globe, Texcellente Agrostobgie de 
MM. Martius et Nées , on lit que je me suis trompe quand 
j'ai écrit que le capim gordura n'était pas naturel à la province 
de Minas Geraes* Il est incontestable que je ne saurais dé- 
montrer qu'il y a été introduit. Tout ce que je puis dire, c'est 
que j'ai passé sa mois à parcourir les Mines, c'est-à-dire plus 
de la moitié du temps que MM. Spix et Martius ont consacré 
à leur magnifique voyage, et je ne me rappelle point avoir vu 
la plante dont il s*agit , ailleurs que dans les lieux autrefois 
cultivés, les espaces oii les bois ont été détruits parlesbcMnmeS; 
sur le bord des chemins et quelquefois à la halte des voyageurs. 
J'ai pris des notes extrêmement nombreuses sur les endroits 
où naît le capim gordura y et je n'y trouve rien qui ne confirme 
mes souvenirs. A Paracatd, où n'a point été M. Martius ainsi 
que dans les cantons qu'il a traversés , on considère le capim 
gordura comme une espèce exotique , et les halùtans de la 
ville que je viens de citer ajoutent que ce gramen , primitive- 
ment apporté du territoire espagnol , a été autrefois cultivé 
dans leurs environs comme fourrage. Il ne faut pas croire que 
ce soient des paysans grossiers qui seuls regardent le capim 
gordura comme exotique : cette opinion était partagée par 
M. José Teixeira (Voy . plus haut p. 166), homme foil éclairé, 
qui possédait quelques connaissances en histoire naturelle et 
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En effet, dans la contrée comprise entre Gôngonhas et 
leRancho de Marçal, et sans doute dans les lieux voi* 
sinsy VEchinolœna scabra s'étend quelquefois dans 
les campos artificiels , et quelquefois aussi Ton voit les 
arbrisseaux de ces derniers croître dans les pâturages 
primitifs. Au reste, dans un espace d'environ neuf 
lieues, jusqu'au hameau de Carandaly ce ne sont point 
des différences d'élévation ou des mouvemens de ter- 
rain qui ont déterminé la présence des bois et des 
pâturages; car le pays n'est que plus ou moins inégal, 
et les mornes, si ce mot peut être ici employé avec, 
propriété, sont à peu près tous aussi peu élevés les uns 
que les autres. Les bois ont pris possession des meil- 
leures terres, et^ s'il existe quelque intervalle. un peu 
sablonneux ou caillouteux, c'est là que l'on est sûr de 
trouver des campos naturels. Quoi qu'il en soit, je 
trouve encore ici la confirmation de ce que j'ai, dit sur 
la cause qui empêche les forêts d'avoir quelque éten* 
due dans les pays où les mornes sont arrondis et n'ont 
pas une pente rapide. En effet, dans les terres qui m'ont 
paru bonnes, j'ai vu les arbres cependant couverts de 
lichens, et je ne leur ai rien trouvé de cette vigueur qui 

avait composé un mémoire sur l'agriculture de son pays. 
Dans la province de Minas, dit M. Martius^ le Pteris caudata 
se rend maître également des terraids jadis cultivés > et cepen- 
dant on ne peut le considérer comme étranger au pays. Cela 
est parfaitement vrai ; mais de ce que le Pteris aquilina indigène 
à la Sologne y couvre bientôt les terrains en jachère, je ne con- 
clurai certainement pas que VErigeron canadense n'est point 
exotique, parce qu'il s'empare aussi de ceitaikies terres autre- 
fois en culture. 



aaa SECOND VOYAGE 

cârâctët*i$e les grands végétaux de la région monta- 
gneuse des forêts. Les bois que composent ces arbres 
seront , si l'on veut , un nouvel intermédiaire entre 
les forêts proprement dites et les campos d'arbres ra- 
bougris. 

On vante , non sans quelque raison , la comarca du 

Bio das Mortes pour Fétendue de ses plantations , sa 

fécondité et sa richesse. Mais cette réputation serait 

bien peu méritée, sll fallait juger le pays tout entier 

par celui que je parcourus entre Congonhas et S. Joao 

d'El Rei ; car il est misérable , peu cultivé , et je n'y 

aperçus ^VLcMni&fazenda de quelque importance. On 

verra cependant, par les détails dans lesquels j'entrerai 

bientôt, que plusieurs endroits produisent du maïs, 

des haricots , du sucre et du coton ; et par conséquent 

il est à croire qu'il existe , à une certaine distance du 

chemin, des plantations un peu considérables. Je pense 

que la plupart des fruits d'Europe réussiraient dans 

cette contrée élevée, et je puis citer, à l'appui de mon 

opitiiott, des pêches jaunes que l'on me fit mangera 

Rôça da Vinva , et qui toe parurent à peu près aussi 

bonnes que celles des pêchef*is en plein vent du milieu 

de la France. 

On profite des vastes pâturages qu'on voit de tous 
les côtés y pour élever des bestiaux qui sont d'une belle 
race, comme en général tous ceux de la province 
des Mines ; et l'on fait des fçomages qui se vendent à 
S. Joao et à Villa Rica. 

Plusieurs cultivateurs possèdent des moutons ; mais 
ils ne savent ce que c'est qu'une bergerie , et quelque 
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pluie^ quelque orage qu'il fasse, ils laissent leurs trou- 
peaux errer dans la campagne. De temps en temps , 
et surtout à l'époque des nouvelles lunes j on donne 
du sel aux moutons , et là se bornent tous les soins de 
l'agriculteur* C'est vers le mois d'octobre , au com« 
mencement des pluies et des chaleurs , que l'on tond 
les brebis. 

Dans ce pays, pour garantir ses pâturages du bétail 
d'autrui, et empêcher le sien de s'écarter, on prend 
souvent la peine d'élever de petits murs en pierres 
sèches^ On entoure les jardins de la même manière , 
et, du coté dé Congonhas et de Pires, c'est du miné- 
rai de fer que l'on emploie pour former ces clôtureSé 

Sur la route très fréquentée qui traverse le pays 
que je viens de décrire , celle de Congonhas à S« Joao 
d'£l Rei, la manière de voyager est la même que sur 
le chemin de Rio de Janeiro à Villa Rica ^ On ne va 
point demander l'hospitalité aux propriétaires d'habi^ 
tations , comme dans les pays qui sont peu visités par 
les voyageurs; mais, de distance en distance, on trouve 
des ranohos et des vendasi, et c'est là que l'on fait 
halte- Ces ranchos^ dépourvus de toutes les commo- 
dités de la vie, sont presque toujours tenus par des 
honunes d'une classe très inférieure, que leurs comr 
munications avec les muletiers rendent peu honnêtes, 
mais qui pourtant le sont plus que les gens de la même 
classe ne l'étaient encore en France il y a^que quinze 
ou vingt ans. 

* Voy. ma première Relation, vol. I^ p. 66. 



i!i4 SECOND VOYAGE 

Après avoir donné une idée générale du pays que 
ron parcourt entre Congonhas do Gampo et S. JoSo 
d'£l Rei y j'entrerai dans quelques détails. 

Je partb de Congonhas le [3 février, et , ayant tra- 
versé la rivière du même nom j je me trouvai dans la 
camarca du Rio das Mortes ou de S. Joao d'El Rei , 
d'où je ne sortis plus que pour passer dans la province 
de Rio de Janeiro. Le pays que je parcourus d'abord 
appartient au termo de Queluz. 

A une lieue de Congonhas do Campo, se trouve le 
village de Rèdondo (rond) qui, selon Pizàrro, est 
une succursale de la paroisse de Nossa Senhora da 
Conaeiçao das Congonhas de Queluz ( Notre-Dame 
de la Conception des Congonhas de Queluz ). Je ne 
m'arrêtai point dans ce village ; mais je fis halte sur 
le bord du Parapéba ^ que l'on rencontre à une lieue 
et demie de Redondo y et que l'on passe sur un pont 
en bois. 

Le Rio Parapéba prend sa source dan s le voisinage 

* Gazai écrit Paraupéba , Pizarro Peraupeha et Paropeva; 
d'Eschwege Paraupéba et Paraopéha; Luccock Parapéba j enfin 
moi-même, d'après la prononciation qui a sansdoute frappé mes 
oreilles , j'ai écrit sur les lieux Paropéba ; et plus souvent Po- 
rêpéba. On conçoit que ces variations ont dû me donner 
quelque incertitude sur la manière dont on doit ortographier 
le nom dont il s'agit.' Cependant comme il est bien clair que ce 
nom vient, comme le dit à peu près. Luccock, des mots indiens 
para rivière, mer et de apeba plat ( rivière platte ), j'ai pense 
que l'orthographe de l'écrivain anglais devait être préférée, 
quoique en général Luccock ne puisse faire autorité , quand 
il s'agit des noms brésiliens. 



\ 
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de QueluZy et, après un cours d'environ soixante 
lieues ^, il va réunir ses eaux à celles du S. François, 
entre les Rios Para et j^baité*. Les bords du Para- 
pëba, dans la partie la plus voisine de sa source, pas- 
sent pour être d'une très grande fécondité , et ce sont 
eux qui fournissent une partie des vivres que Ton vend 
à Marianna , à Sabarâ et dans la capitale des Mines. 
a Le district du Parapéba, dit d'Eschwege, pourrait 
< être appelé le grenier deVilla Rica.. ..Mais ici, ajoute 
« le même écrivain , le mineur et celui qui cultive 
« voudraient en une seule année tirer de leur terrain 
a tout ce qu'il peut produire : c'est là un des traits 
« du caractère national. Encouragés par le débit qu'ils 
c trouvent de leurs denrées^ et tout entiers au pré- 
« sent, les agriculteurs voisins du Parapéba ensemen- 
« cent presque toujours plus de terre que ne corn* 
« porte l'étendue de leur propriété ; le sol n'a pas le 
<K temps de produire de nouveaux bois , et comme on 
^ ne le fume jamais , il se dessèche, s'épuise..., et des 
« champs féconds se changent bientôt en une sorte 
« de lande composée de fougères et de mauvaises Gra- 
« minées. Tel est l'état où se trouve aujourd'hui la 
^ plus grande partie du canton dont il s'agit '. » 

A environ une lieue du pont du Parapéba, je pas- 
sai par le village de Sassuhy ^ qui , comme celui de 

^ Gaz. Cor. Braz, , I, 383. 
■ Piz. Mém. hùt. , VIII, p. 2^», 67. 
^ Bras. Neue JVdt, I, 9, 10, 11. 

^ ^e crois devoir écrire Sassuhy y pour me conformer à la 
prononciation usitée dans le pays ; mais il n'en est pas moins 

TOME I. l5 
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Redondo, est UDe succursale de la paroisse de Nossa 
Seubora d^ Coaceiçâo das Congonhas de Queluz \ 
Ce village présente une large rue où passe la route ; 
^ il appartient presque entièrement à des cultivateurs 
du voisinage qui n'y viennent que le dimanche, et 
par conséquent il est peu habité durant les jours ou- 
vrables. 

J'avais fait quatre lieues d^uis le pont du Para- 
péba 9 lorsque je fis halte à la venda de Camapuân % 
qui y diose fort rare dans ce pays , était tenue par une 
famille de blancs. Xics différentes personnes dont cette 
famille se composait , étaient toutes blondes, et avaient 
de halles couleurs. 

On plante aux environs de Camapuân , le mais qui 
y rend 1 5o à noo pour un ^ les haricots , la canne à 
sucre, le coton , etc. , et la grande quantité de terrains 

vrai qu'en admettant Suassufy, Pizarro a indiqué la véritabie 
étjmologie du nom dont il s'agit. En effet , Sassuky vient évi- 
demment des mots de ia Ungoa gérai , çuaçu cei-f , y' g rivière 
( la rivière des cerfs ). Luccock écrit Suà-Sul, et prétend que 
ces roots signifient le grand et le petit cerf ; mais je ne dé- 
couvre rien qui justifie cette assertion. Quoi qu'il en soit, le 
village dont il est ici question et la rivière de nom analogue 
qui se jette dans le Rio Doce ( Yoy* ma première Relation , 
vol.I, p. 400)9 devront être distingués , ce me semble, le 
premier par le nom de Sassuhy et la seconde par celui de 
Sussuhjf, 

* Piz. Mém. , VIII, p. a**», J94. 

* Des mots càmapuàm (seins arrondis) qui appartiennent 
à la lingua gérai. C'est à tort que de savans voyageurs, trom- 
pés par la prononciation allemande , ont écrit Camaboao, 
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qui offrent actuellement des campas artificiels , prouve 
que ce canton a été beaucoup cultivé. Ici les cotoniers 
commencent à produire la seconde année seulement, 
et ne durent pas plus de quatre années; mais un 
arrobe de coton garni de semences donne huit livres 
sans semences , ou , si l'on veut , le poids des graines 
ne forme que les troLs quarts du poids total. En gé- 
néral les cotoniers se cultivent dans plusieurs parties 
de la comarca du Rio das Mortes , telles que le termo 
de Queluz situé à huit lieues de Camapuân^ celui de 
S. Joâo' d'£l Rei , de Villa da Campanha , etc. ; mais 
le coton de ces contrées est très inférieur à celui de 
Minas Novas.' D'un autre côté , si à Camapuàn , Que- 
luz j Carandaî , l'arrobe avec semences rend autant ou 
à peu près autant qu'à Passa nha et à Minas No vas , 
on voit que les cotoniers ne produisent pas aussitôt à 
Camapuàn et probablement dans les autres parties de 
la comarca de S. Joao, qu'ils produisent à Minas 
Novas , et que surtout ils durent moins long«temps 
qu'à Passanha '. 

Le jour où je quittai la venda de Camapuàn j je 
voulais aller jusqu'à Lagoa Dourada ( le lac doré ) * ; 
mais un orage me força de m'arrêter à une demi-lieue 
de cette bourgade y à l'endroit appelé Roça da fïuva 

* Noy, mdi première Relation , vol. I, p. 4o4 et vol. Il, 
p. 106. 

* Voy. ce que j'ai écrit dans la première partie de mes 
voyages ( Vol. II, p. 189 ) sur les traditions relatives aux 
divers lacs qui portent le nom de Lagoa do Pao Dourado , 
Lagoa Dourada, etc. 
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( le champ de la veuve ). Les pluies qui tombaient ëter* 
nellement m^ donnaient les plus vives inquiétudes 
pour mes collections , et faisaient le tourment de ma 
vie. Avec quels délices j'aurais vu s'anéantir ces col* 
lections faites avec tant de soin , si j'avais pu prévoir 
les chagrins qu'elles me causeraient à mon retour! 

Je m'étais d'abord établi sous un rancho abandonné 
qui se trouvait auprès de la fazenda de Roça da 
Yiuva; mais l'immense quantité de puces et de bichos 
de pé (pulex pénétrons) qui vinrent m'assaillir, me 
forcèrent de me i*éfugier sous la galerie ( t^aranda ) 
de l'habitation. Non-seulement les bichosdepéj comme 
je l'ai dit ailleurs \ se trouvent avec abondance dans 
les maisons récemment construites; mais encore ils 
sont généralement très multipliées dans les bâtimens 
que l'on n'habite plus. La rien ne les dérange; ils 
multiplient tout à leur aise; mais je ne saurais dire 
(|uelle peut être leur nouriture. Ce qu'il y a de cer- 
tain j c'est que l'état où se trouve la puce pénétrante, 
lorsqu'elle s'est enfoncée dans le pied de l'homme , est 
plutôt monstrueux que normal. Il lui serait impossible 
de sortir de l'étroite prison qu'elle-même s'est prati- 
quée; ses intestins ont acquis un tel volume qu'ils dé- 
passent démesurément sa tête en largeur, et alors, l'in- 
secte se trouve avoirpcrdules principales facultésque la 
nature lui avait départies, pu isqu'il ne peut plus nisauter, 
uicourrir,nise rapprocher d'un autre individu de son 
espèce. Ala vérité la puce pénétrante pond desœufsdans 

* Voy. ma première Relation. y vol. I, p. 35. 
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le trou d'où soti obésitc ne lut pet'fnet pas de sortir; 
mais il &ut nécessairement que la fécondation ait eu 
lieu , tandis que l!iusecte était encore maître de tous ses 
mouvemeus^ et lorsqu'il se trouvait par conséquent 
dans son état le plus naturel '• Je le répète , nous ne 
connaissons guère de la plupai*t des animaux de TA- 
mérique méridionale que leurs formes extérieures. 
Honneur donc au jeune naturaliste qui, ne se bor- 
nant pas comme tant d'autres à réunir les insectes 
du Brésil y s'est livré, pendant plusieurs années, à 
l'étude de leurs mœurs, et qui, pour compléter ses 
observations, veut encore retourner dans les contrées 
équinoxiales, et aller épier, au sein des forêts primi- 
tives, les ruses, les guerres et les amours des nom- 
breux animaux dont elles sont peuplées ^. 

On assure que, dans le pays voisin dcGamapuaci, 
il existe des terres qui contiennent de l'or; cependant 
\e n'aperçus, comme je l'ai dit plus haut, aucune mi»- 
nière jusque vers Roça da Viuva. Ce fut près de cette 
habitation, que je conunençai à voir des terrains qui 



^ Marcgraffqui, comme Ton sait, vivait du temps de Maib- 
rice de Nassau, a passablement décrit la puce pénétrante sous 
le nom indien de tunga; mais il considérait la partie dilatée de 
labdomen de cet insecte comme une membrane indépendante 
de lui-même , sur laquelle celui-ci se reposait et qui était des- 
tinée à contenir sa jeune postéiité. Quant à Fison, plus inexact 
queMarcgraff, il croyait que Tanimal même était renfermé 
dans l'espèce de sac que forme son abdomen distendu. {Marcg^, 
Bras, y 249* — Pis. Bras, , 38g. ) 

* M* Lund de Copenhague. 
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avaient été exploités par des chercheurs d'or, et je 
trouvai ensuite beaucoup de minières à Lagoa Dou- 
rada, village situé à une demi -lieue de Roça da 
Viuva. 

Ce village 9 qui fait partie du termo de S. José, est 
une succursale de la paroisse de Prados ou Nossa 
Senhora da Conceiçào dos Prados ( Notre-Dame de 
la Conception des Prés ). U^ été bâti dans un enfon- 
cement , sur le bord d'un petit lac auquel il doit sod 
nom, et dont les alentours ont fourni jadis et four- 
nissent encore aujourd'hui beaucoup d'or. Les mai- 
sons de Lagoa Dourada sont en général écartées les 
unes des autres et accompagnées , suivant Tusage, 
d'un jardin ou d^une plantation de bananiers. Le con- 
traste que les minières dépouillées de verdure font 
avec la teinte de ces derniers végétaux , la disposition 
des maisons et le petit lac qui les avoisine produisent 
un ensemble assez agréable. Quoique Lagoa Dourada 
ne soit qu'une* succursale , j'y vis cependant deux édi- 
fices consacrés au culte, et j'y remarquai une boutique 
très bien garnie. Cette bourgade serait fort riche, me 
dit un homme qui y demeurait , si les habitans n'a- 
vaient un goût excessif pour la chicane , et s'ils ne 
dépensaient en procès tout largent qu'ils possèdent. 

Entre Roça da Viuva et Carandai qui en est éloigné 
de quatre lieues et demie , et où je fis halte , le pays 
est à peu près le même que celui que j'avais parcouru 
les jours précédens; cependant les campos naturels 
ont peut-être plus d'étendue, et, près de Carandai , le 
teiTain devient plus montueux. Les terres en culture 
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sont fort rares sur les bords de la route ; mais où as- 
sure qu'il y en a davantage à quelque distajice d'elle. 
Je ne vis non plus qu'un très petit nombre de maisons 
(kpuisRoçai daYîuva jusqu'à Cavandai^ et eu général 
elles me parurent fort misérables. Sur la gailK^he. du 
chenqu^ l'on aperçoit à quelque distance , td' chaîne 
de montagnes assez élevée qui perle le nom de Serra 
de 5. José, et où les i^ochers nus se iHontrenf cà et là 

- * * * 

au milieu d'une herbe grisâtre. 

Carandaî * est une espèce de hatneau'quî doit son 
nom à un ruisseau auprès duquel il a été bâti, et qui 
se compose de quatre à cinq maisons. On cultive^ au- 
près de ce hameau , le maïs^ le riz , la canne à sucre , 
le coton, les haricots ^ et Ton voit dans ses alentours 
plusieurs minières en exploitation. 

De Carandaiy j'allai faire halte au Rancho deMar- 
çal qui en est éloigné de deux lieues. Cette partie de 
la contrée est élevée et sablonneuse. Elle présente 
quelques bois dans les enfoncemens y et d'ailleurs une 
immense étendue de pâturages naturels ; sur la gauche 
du chemin s'étend la Serra de S. José couverte de ro- 
chers ; un petit nombre de bestiaux errent çà et là dans 
les campos'j mais on ne découvre aucune habitation^ 
on ne voit point de terres en culture. 

Un peu avant d'arriver au Rancho de Marçal, on 
descend dans une espèce de plaine assez remarquable. 
D'un côté elle est entourée par des collines d'une hau- 



^ On ne doit point écrire Canduahy comme on l'a fait en 
A^Uemagne. Carandai, en guarani ^ signifie pahniei\ 
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teur inégale y et de l'autre par la Serra de S. José; 
des pâturages naturels la couvrent dans presque toute 
son étendue; mais qk et là on j voit dets minières ^ et 
dans le lointain , l'on découvre S. Joâo d'El Rei entre 
des groupes d'arbres. 

Comme cette ville est entourée de mauvais pâtu- 
rages, les caravanes ont coutume de s'arrêter à quel- 
<}ue distance* Ce fut le parti que je pris ; je m'établis 
au Rancho de Marçal y et de là j'allai avec un dômes* 
tique visiter S. Joâo. 
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CHAPITRE X. 



s. JOAO d'eL REI. 



Coauirea cla Rio das Mortes ; %»% dîvùions; «es Uonîtes ; son tflëvation,*- 
ses montagnes ; %ts rivières ; sa végétation ; les denrëes qu'elle pro- 
diit; sa population romparée à celle des antres parties de la pro* 
▼ince; sa civilisation. — Histoire de S. Joâo d*£l Rei. — Nécessite 
de diviser les e'véchés du Bre'sil et d'en cre'er un à S. Joâo d'El Rei. 
— Population du termo de S. Joào d'El Rei. Ses forces militaires* 
Soccorsales qui. en font partie. — Pays situé entre le Rancho de 
Marçal et S. Joao d'El Rei. Hameau de Porto RtaL Le Rio dos 
Mortes Grande^ Village de Bom Jésus de Âfatosinhos, — S. Joào 
d'El Rei ; sa situation; %ts ponts ; its églises ; son hôpital; inten-- 
dance; prison ; auberges ; mes et maisons. Occupation des babitans 
de S. Joâo d'El Rei. Commerce ; articles d'exportation ; bénéfices 
des négociana sur le coton ; vivres ; cbars à bcenfii. Culture ; arbre» 
fruitiers. Portrait des babitans de S. Joâo d'Ël Rei. Celui des Por-* 
tugais européens établis dans cette ville et au Brésil en général* 
Mendicité, 



LjLComarca dont S. Joâo est la capitale, et qui porte 
le nom de Rio dos Mortes ou de S. Joào d'El Rei y 
est la plus méridionale des cinq ^ui composent la 
province de Minas Geraes. Elle forme une sorte de 
quadrilatère fort irrëgulier , et s'étend du 19** 3 o' en- 
viron jusqu'au a3** 4^' lat. S., et à peu près du 335^ 
jusqu'au Sa 8* long. Ses limites sont à l'orient la co^ 
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marca de Villa Rica ; au nord celles de Sabara et de 
Paracatù ; à Toccident la province de Goyaz et celle 
de S. Paul ; au midi cette dernière et la province de 
Rio de Janeiro \ Elle se divise en huit termes ; à l'est 
ceux de Barbacena et de Queluz ; un peu plus vers 
l'occident , ceux de S. José et de S, Joào d'El Rei ; 
plus à Toccident encore celui de Santa Maria de 
Baependy; au milieu le termo de FiUa da Campanha 
da Princeza; au nord celui de Tamandudy et enfin 
tout-à-fait à l'ouest celui de S, Carlos de Jacuhj *• 

Cette comarca comprend une portion de la grande 
chaîne occidentale (Serra do Espinhaço Eschw.), et en 
même temps une partie de cette autre chaîne plus oc- 
cidentale encore y ou plutôt de ce plateau élevë^ au 
milieu duquel se montrent de loin en loin des groupes 

* Un voyageur anglais prétend que les limites des comarcas 
qui composent la province des Mines , sont déteiminées par 
celles des bassins des grandes rivières; que la comarca de 
S. Joao d'£I Rei comprend tout le bassin de Rio Grande ; la 
comarca de Sabarà , les sources les plus éloigpées du S. Fran- 
cisco ; la comarca de Villa Rica , les sources du Rio Doce \, et 
celle du Serro do Frio , les sources de TArassuaby. De telles 
limites seraient sans doute fort naturelles; mais ce ne sont pas 
celles qui ont été adoptées. Les sources du S. Francisco font 
partie de la comarca du Rio das Mortes; la comarca de Sabara 
«'étend sâr les- deux vei*sans de laf grande chaîne ; et le Jiqui- 
tiilbonii&, }f ÂTassttaby et piusiéurs dès al^uén» divS. Fran- 
cisco coulent à.Ja fois dans le. S^rro do Frio^.' 

^ J'ai déjà indiqué, les limites et les divisions de la eoinàrca 
du Rio das Mortes (Voy. ma première Relation, I, p. 83 ); 
mais , traçant ici un tableau général dé cette comarca, j'ai cru 
indispensable d'y ^siire reparaître les mêmes détails. 
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de montagnes , et qui donne naissance au S. Francisco 
et au Rio dos Tocan tins( Serra dos YertentesEschw.)'. 
Dans la comarca duRio das Mortes, s'élèvent les hautes 
montagnes iilbitipôca^ le pic de Juruôca ou jijuruôca, 
qui appartiennent à la Serra do Espinhaço, et la Serra 
daCanastra, qui fait partie de la Serra dos Vertentes; 
Sans parler même de. quelques points remarquables 
par leur hauteur , je crois que j prise dans son ensem- 
ble y la comarca de S. Joâo d'£l Rei est la plus élevée 
de toutes celles qui forment la province des Mines; 
car c'est dans cette comarca que le Rio de S. Francisco 
prend naissance, et que commencent à couler ses pre« 
miers affluens , tels que le Bambuhy^ le Lambary^ lé 
Para et le Parapéba ; c'est là que naissent le Rio 
PretOy affluent du Parahybuna, et le Jaguaty qui se 
jette dans le Tiété; là , sont les sources du Bio da^ 
Mortes Grande j du Sapucahy^ du Bio Pjardo^ affluens 
du fameux Bio Grande ; là enfin commence ce dernier 
fleuve lui*méme, qui^ uni dMParanahjrba, au Paraguay 
et à l'Uruguay, finit par devenir le Rio de la Plata •• 
Une petite portion de la comarca duRio das Mortes, 
située à l'est de la Serra da Mantiqueira (partie m<^- 
ridionale de la grande Serra do Ëspinhaço^ Eschw.), 

* Voy. TH^ première Relation, vol. I, ^. 69; voy. aussi l'ou- 
vrage de M. d'Eschwege , intitulé : Brasilien Neue JVelt , \j 
p. 167. 

^ J'aurais pu citer beaucoup d'autres montagnes et d'autres 
rivières que celles qui sout nommées ici ; mais j'ai cru ne de- 
voir faire entrer dans un tableau général que les indications 
les plus importantes. 
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et une portion plus petite encore qui se trouve au 
pied de cette même chaîne , avant qu'on la passe pour 
entrer dans la province de S. Paul, appartiennent à la 
région des forêts. D'ailleurs la plus grande partie de 
la comarca est couverte de pâturages j composés de 
Graminées , d'autres herbes et de sous-arbrisseaux. 

On a autrefois tiré beaucoup d'or de quelques parties 
de la comarca du Rio das Mortes ; mais aujourd'hui c'est 
principalement à l'agriculture, et surtout à l'éducation 
des bêtes à cornes et des pourceaux, que se livrent les 
habitans de ce pays, favorisés par l'avantage d'être voi- 
sins de la province de Rio de Janeiro , et de pouvoir 
conduire par plusieurs chemins leurs denrées à la ca- 
pitale. Une grande partie du bétail et des pourceaux 
qui se consomment dans cette dernière , viennent de la 
comarca de S. Joâo, et principalement du canton de 
Rio Grande. La comarca de S. Joao d'El Rei fournit 
aussi aux habitans de Rio de Janeiro une prodigieuse 
quantité de lard et de fromages, du coton en laine, 
Ae& toiles de coton grossières , des moutons , des chè- 
vres , du sucre, des cuirs, enfin du tabac qui se ré- 
colte dans le termo de Santa Maria de Baependy '. 

La comarca du Rio das Mortes comprend environ 
deux cen^ mille âmes * , et elle est par conséquent la 

^ Luccock indique encore des chevaux, des mulets , delà 
volaille et des pierres précieuses. ( Notes on Braz, , fy]o,) 

^ Cette indication m'a été donnée tout à la fois par le curé 
et par Vouvidor de S. Joao. Les états de population faits parles, 
pasteurs des diverses paroisses ^ ne font guère monter qu'à 
170^000 les habitans de toute la comarca du Rio das Mortes;, 
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plus peuplée des cinq qui composent la province de 
Minas Geraes , quoiqu'elle soit inférieure en étendue 
à deux d'entre elles ; celles de Sabara et de Paracatii. 
Si même nous admettons, comme je Tai fait, qu'il n'y 
ait pas plus de 5oo,ooo âmes sur toute la surface des 
Mines, la seule comarca de S. Joao d'El Rei compren- 
dra plus du tiers de la population de la province ; et 
tandis que celle-ci, prise dans son ensemble , offrirait 
à peu près dix individus par lieue carrée portu- 
gaise', le Rio das Mortes, en estimant d'une manière 
très approximative sa surface à quatre mille cinq cent 
quatre-vingts lieues carrées, le Rio das Mortes, dis- 
je, présenterait environ quarante personnes par lieue, 
fai dit ailleurs que les blancs ne formaient pas un 
quart de toute la population des Mines; qu'en parti- 
culier sur la paroisse de Villa do Principe où il existe 
plus de vingt-huit mille individus, il n'y avait guère 
qu'un neuvième d'hommes de notre race , et que sur 
celle de S. Miguel de Mato dentro, il n'y en avait en- 
viron qu'un sixième : les proportions sont bien difie- 

inais les déclarations sur lesquelles ces étatssont bases ne sont 
jamais exactes. Les indications de Pizarix) , pour les paroisses 
et succui*sales du Rio das Mortes, poileraient la population 
de la comarca toute entière à environ 170 à 180 mille âmes et 
celles d'Antonio Rodrigues Yeloso de Oliveira à 2^2,583 
(fgreja do BrésUjCiCy dans les Annaes Fluminensesn"* 1); mais 
il me paraît régner sur ce point , dans les deux auteurs que 
je cite ici , une obscurité , un vague ou un arbitraire qui ne 
me permettent pas d adopter leurs chiffres avec une entière 
confiance. 

* Voy. m^ première Relation , vol. T, p. 80. 



a38 SECOND VOYAGE 

rentes dans la comarca du Rio das Mortes^ puisque 
les blancs y sont aux hommes de couleur de race pure 
ou mélangée, comme un est à trois. 

Les raisons des deux différences que j'ai signalées 
entre la population du Rio das Mortes et celle des 
autres comarcas sont bien faciles à découvrir. On n'a 
pas le même besoin d'introduire des nègres esclaves 
dans un pays où l'on se livre surtout au négoce et à 
l'éducation des bestiaux, que dans ceux où l'on ex- 
trait l'or de la terre. D'un autre côté , comme le Rio 
das Mortes est plus voisin de Rio de Janeiro que les 
autres parties des Mines , les émigrés européens doi- 
vent moins craindre d'aller s'y établir ; et d'ailleurs ils 
ont plus de chances de faire quelque fortune chez ua 
peuple adonné au commerce et à l'agriculture, que 
dans les contrées aurifères où l'on ne peut espérer de 
véritables succès qu'avec un capital déjà acquis. 

Il ne faut pas croire au reste que la population du 
Rio das Mortes soit également distribuée sur toute 
la surface de la comarca. Les causes qui ont amené , 
dans cette comarca , une population plus considérable 
que dans les autres, y ont aussi occasioné une ré- 
partition d'habitans fort inégale. Les premiers colons 
se sont établis dans la partie orientale où il y avait 
beaucoup d'or, et c'est là que les nouveaux venus 
doivent continuer à se porter, parce que ce terri- 
toire, voisin de la province de Rio de Janeiro, se 
trouve mieux placé sous le rapport des communica- 
tions et du commerce. Cinq villes sont situées à l'o- 
rient du milieu de la comarca ; il n'en existe qu'une 
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seule dans la moitié occidentale, et, d après mes cal* 
culs à la vérité fort approximatifs, la population de 
cette dernière moitié ne s'élève pas à beaucoup plus 
du cinquième de celle de la comarca tout entière. 

Quoi qu'il en soit, si la position géographique de la 
comarca du Rio das Mortes et la nature de ses ri- 
chesses tendent à accroître le nombre des habitans de 
ce pays, elles n'influent pas d'une manière aussi heu- 
reuse sur sa civilisation. Comme ces émigrés portu- 
gais qui augmentent sans cesse la population de la 
comarca du Rio das Mortes et surtout celle de S. JoSlo 
d'£l Rei n'ont reçu aucune éducation, et que leur 
ignorance ne les empêche point de jouir, quand ils se 
sont enrichis, de cette considération qui malheureu- 
sement s'attache toujours à la fortune, ils ne songent 
point à donner de l'instruction à leurs enfans. La 
grossièreté des mœurs ^ favorisée encore par les soins 
de l'agriculture et l'éducation des troupeaux , se per- 
pétue dans les familles ; et l'on trouve dans la comarca 
du Rio das Mortes moins de savoir, moins de poli- 
tesse et même moins d'hospitalité que dans les autres 
parties de la province. 

Ce fut , à ce qu'on prétend , le vieux Fernando Dias 
Paes qui, vers la fin du dix-septième siècle, forma le 
premier un établissement dans la comarca du Rio das 
Mortes ' ; mais cet établissement n'eut probablement 
aucune suite. L'honneur de découvrir les mines d'or 
qui attirèrent de nombreux habitans sur le territoire 

* South. Hist. of Braz.^ HT, 47* 
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de S. Joâo était réservé àXHOMJi Portes d'El REi^natif 
de Taubaté '. Les Indiens qui habitaient le pays s'op- 
posèrent d'abord aux progrès des aventuriers pau- 
listes ; on en vint aux mains , et l'on donna le nom de 
Bio dos Mortes ( rivière des morts ) à la rivière sur 
les bords de laquelle s'était livré le combat *. Un peu 
plus tard , le territoire du Rio das Mortes fut le prin- 
cipal théâtre des querelles qui s'élevèrent ( 1707 à 
1 708 ) entre les Paulistes et les Forasteiros ou étran- 
gers ; et le peuple des Mines conserve encore le sou- 
venir d'un combat sanglant que se livrèrent les deux 
partis près du Rio das Mortes '. La guerre civile du- 
rait environ depuis deux ans, lorsqu' Antonio de Al- 
buquerque Coelbo, gouverneur de Rio de Janeiro sut 
y mettre un terme. Nommé premier gouverneur par- 
ticulier de Minas et de S. Paul , cet homme habile fut 
bientôt ( 1711 ) obligé d'aller porter du secours à la 

* Au lieu de Poiles d'El Rei , on trouve dans Southej 
Cortes d'El Rei. 

^ J'adopte ici Topinion de Pizarro ( Mém, hisu , YIII, 
p. â<i", lâi)» plus vraisemblable que celle qui attribue le 
nom de Rio das Mortes , à quelqu'une des querelles des Pau- 
listes et des Forasteiros. 

^ L'histoire de la guerre civile des Forasteiros et des Pau- 
listes a été écrite sous l'influeDce des passions qui ont trop 
souvent divisé les Européens et les colons du Brésil ; aussi 
est -elle remplie d'incertitudes. Il serait bien à désirer que 
quelque Mineiro instruit et impartial voulut faire des re- 
cherches sur cette histoire , qui présente tout à la fois des 
évènemens intéressans et des détails de mœurs aussi éti^anges 
que variés. 



J 
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tille de Rio de Janeiro envahie par les Français , et y 
du nombre de ceux qui se joignirent à lui, furent lès 
habitansdu Rio das Mortes. PendaM long-temps^ le 
chef- lieu de leur pays n'avait eu d*aiitre nom que 
celui Sjàrraial do Rio das Mortes^ mais sous le gou-* 
yeraenient de D. %ii8 Balthasar da Silveiiia , suc- 
cesseur d*Albuquerque ^ la province des Mines fut di- 
visée en quatre comarcas^ et ^ le 8 décembre 17 13', 
\arraial appelé jusqu'alors do Rio das Mortes, fut 
érigé en ville sous le nom de FiUa dé Â\ Joào â^El 
Ràf qu'on lui donna en l'honneur du roi Jean V i. On 
a placé à S. Joao un ouuidor qui est aussi corregedbr 
et surveillant des biens des défunts et des absens {prxH 
9edor dos defuntose aasentes * ), et la comarca a été- 
successivement divbée en termos qui resortissent de 
YouiddonadeS.ioio^. > / 






* Cazal fait remontera l'ji^, la création de la ville de 
S. Joâod^l 'Reî '/ièPàtriota place cet événement dans l'année 
i7i9,et enfin Pkarrôén 1718, sous lé gouvernement de D« Pe- 
dro de Almeida Portugal, comte deÂSBiimar^ Qa|int à moi^fai 
cru devoir a<topter la date indiquée dans un manuaeritqilnr j!ai 
vu entre les mains du curé de S. Joap d*^l Rei , et qui éta^it 
extrait des registres de la camara de cette ville. Au reste, Pi- 
zarro a eu connaissance de cette date , car^ s'il admet celle du 
19 janvier 1718 (Jlfe/n. hist.^Yni, p-^^y 120 ), il reconnaît 
en même temps (p. a6) que la comarca de S. Joao fut formée, 
en 171 4, sousD. BrasIBaltliasar de Silveira ; or il est difficile, 
oe me sonble y qu'on ait fiât use comaréa du territoire dû Rio 
das Mortes , sans j créer" une ville. . .. >i 

• Vii.Mém. AtKJ, vol. VIII, p. â*% lai. 

' Un voyageur anglais parle beaucoup du ^ucer/i^ur qui 
administrait S. Joao en 1818. Il est bien évident que cet écri- 
TOME I. 16 • 
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La comaraçi du Bîy d^B Morfce» ne dépeDd pas tout 
entière ^ç révêcbé de IVIarianna^ Get évêehé «st hcroé 
p^r le Rio 3apuçAhy et. une.pivrtkt du Bio Grande; 
et 1^ t^i:rUoire 3itué au inîdi de ces ltfiHte&, appartient 
au ^ip^è^e de S«.P2|tiJi qui comprend>^oiis le nom de 
comflrc^€Cçksiafitica do Cabo FerdOy les paroisses de 
lacuhjTy Rio Panda ^ Camanducaya^ Çabo Verde et 

Safiucaky^* ' ' . . 

\j^t^ de mou voyage , il était grandement cpiestioa 
d'éfi^er en lévêché la comarca de S*, Joao, et, si Texé- 
QUtÎQn de> ce projet se réalise , il est. permis d'en at* 
t^ii^^fe quelque bieiu Dans uoi^payaoù une faible pp^ 
pu^tioa est disséminée sur un vastd territoire , il B'y 
a papi de société; diacun y est abaudootié àses pro^ 
^e^.Ssffi^r '^ ^^/ est'conœntvee, bomme Ta dit un 
écrivain philosophe "", dans le/cesolè ëtrditvdis^'fat^^'» 
mille ^ et les liens qui unissent les enfans à leurs pères 
sont eux-mémeis bien 'faibles; car I&nls sait qu'en s'é* 
loi^nant de, l^,Ji^isp^(p£|ternelle|.il4rqiUYera. ailleurs 
dc;S. t^i:^KMp0ttr:i&'y: «VablÎTi,. et d^;matériaux poar 
0(>|[istrtiirQF uaei icabanc; Airim iàtsi&>} tFhmnroë^'dé-* 
g^de ]^eu à |!)eu , et 4Î tombe dîihà un état çomplbt 
d'api^tbië et di'abrulissement ; CQhime*'lé Scrtao de Mî* 
jsas^pffvfkes et le pay?, dp ;Qoyi^z ej(j^<^^(M^L$^qiit de s\ 






V^in ;ayaît-en vue Voupidoir. A lëpoqtiefdonf H s'agit, i) i^exis* 
tait dtn# Japrovinoe de Minas Geràesd^utregouvdraeurqae 

le capitaine général réàldant.k'VAiaLKièBL.^ ' • .-"f' 

* Piz. Mém, .kist. ^VIÏlj ^ is^^-^Yélàéo in Aum Fiant. 

* Giobe, sGiDbvembre i83o. 
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nombreux exemples. Des idées religieuses peuvent 
seules préserver d'un tel malheur celui qui vit aban* 
doi^né à lui-même au milieu des déserts; elles seules 
peuvent élever son ame et l'empêcher d'abjurer sa 
dignité d'iiomme. Si donc le gouvernement brésilien 
ne veut pas que les habitans des sertoes de l'intérieur 
tombent dans une entière barbarie , il faut qu'il veille 
à leur instruction morale. Cette instruction , comme 
je l'ai dit ailleurs^ ils ne peuvent , dans l'état actuel 
des choses , la recevoir que du clergé. Celui«ci mal- 
heureusement participe beaucoup trop à la corrup» 
tion générale; mais si l'on divisait des évéchës 
actuellement plus grands que des royaumes , lès pas-* 
teurs pourraient être surveillés davantage^ et rap- 
pelés plus facilement à leurs devoirs trop souveiU 
négligés*. 

Le termo particulier dont S. Joào d'El Rei est la 
capitale y comprend une population de ' vingt-deux 
mille individus en âge de recevoir les sacremefis, et 
est soumis à la juridiction d^ixnjuiz de fora qui exerce 
les (onctions d'inspecteur de l'or et celles de jUgë des 
orphelins. ' - ^ ^ • .. . . 

Il existe dans ce. termo deux régimens cle çavaWie 
de garde nationa]|e,>€;t. vingt-huit coipp^ignies d'iagtvfe* 
^nças^ Biilice infiéinetM*e soumise ^ai.capùSes môres 
{fiiMem.Vlllj tf^Sy. 

' VoyeB çé (pà9 ]*«• ëcirié\sQr ce- sujet idans'ma première B»^ " 
^n , ^1» U^ pi 3<ytw ^jea auttiiie: mémrdfrë intitulé : A 
^grejà do Btiilnà damifea 'Awmes flamniktéf , n'^ i . 

^ Après avoir dit quelque chose des gardes nationatês de 



a44 SECOND VOYAGE 

La seule paroisse de S. Joaio comprend le termo 
tout entier; mais^ hors de la ville, elle se divise en 
quatorze succursales , dont les desservans sont , $ui« 
vant l'usage très condamnable, (choisis et payes par 
les curés. Ces succursales sont celles de S. Gonçalo 
do BiiÂfnado; S. Sebastiào do Rio a baixo ; Santa 
Bita ; S. Tiago e Santa Anna ; N. Sra. cIq Bom Suc- 
cesso; S. Antonio do Amparo ; S. Gonçalo da Ihi- 
turûna; N. Sra. de Nazareth ; N. Sra. da Conceiçào da 
Barra dos Bios das Mortes Pequeno e Grande; 
S. Francisco da Onçâ ; N. Sra Madré de Deos ; N. Sra 
da Piedade ; S. Miguel de Cajurù ; S. Antonio do 
Bio das Mortes Pequeno. 

. Pour me rendre à S. Joao, je continuai à traverser 
la plaine où est situé le Bancho do Marçal, et j'arri- 
vai à une vallée qui se prolonge perpendiculairement 
à cçtte plaine. Là je jouis de la vue la plus riante qui 
se fût offerte à moi^ depuis que je voyageais dans la 
province des Mines. Souvent j*y avais admiré des beau- 

S. JoêJOyUn voyageur ajoute que, quani nus soîdeOs-de la ligne, 
ils sont tirés par la voie de la presse, de la classe des.phs 
pauvrfis campagnards; qu'ils sont tous sous le commandement 
et un lieutenant ; mais qu'on tes rassemble rarement, et qiiils 
sont mal disciplinés. En d'exprimant de cefte manière , le voya- 
geur dont il s'agit ne peut avoir eu en vne que le beau régi- 
ment de cavalerie des Mines ; mais je crois qu'il est impossible 
d'en parler avec plus d'inexactitude. ( Voy. ce que j'ai écrit 
sur ce riigîment dans ma première Rekàion, vo^. I,. p. 38o, et 
ce qui a été dît de sa réputation exeelfente , de sa belle tenue 
et de ses attributions dans Touvrage de Mawe intitulé : Tra- 
çais in the interior of Brazil ; London^ i8|5. ) 
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tés majestueuses y mais toujours Apres et sauvages; 
pour la première Ibis peut-élre depuis quinze mois , 
}'eus enfin sous les yeux un paysage qui a quelque 
chose de cet air de> gaîté auquel' ceux de la France doi- 
vent tant de charmes. La vallée est très large , et bor- 
dée par des collines peu élevées couvertes, dé gazon. 
Uoe rivière y serpente , et d'un côté l'on aperçoit de 
nombreuses maisons de campagne qui toutes ont un 
jardin où, parmi des touffes de bananiers et d'oran- 
gers, s'élèvent plusieurs palmiers , entre autres, l'es- 
pèce élégante que j'ai déjà décrite sous le nom de ma» 
cauba ( Acrocomia sclerocarpay Mart.) '. Un- arbre 
commun dans ces jardins ajoute par ses formes pitto- 
resques aux beautés que présente l'ensemble du pay- 
sage ; c'est \ Araucaria qui , dans Kétat adulte , se ter* 
mine par uoe tête d'abord arrondie ^ et ensuite presque 
plane, composée de rameaux verticiUés courbés comme 
des candélabres. 

A environ une demi-lieue de Marçal, on arrive au 
hameau appelé Porto Real^ où l'on trouve le Rio das 
Mortes Grande qui donne son nom à la comarca, et 
qui, dans cet endroit, peut avoir à peu près une^quln- 
zaina de tobes de largeur. 

Le Rio das Mortes va se jeter dans h Rio Grande 
à environ vingt lieues deS. JoSo d'El Rei, du côté de 
l'occident au-dessus dlbitirûna, et il prend sa source^ 
non loin de Barbacena, dans un endroit situé à niie 
lieue du Registro Velho et appelé Lai^ra de N. Sra dçL 

« 
* Voy. xùSk première- Rtkuion f vol. II, p. 377. 
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Olweira *. Au Porto Real , oû passe cette rivière sur 
un pODl en bois d'un effet assez pittoresque, qui n'a 
que la largeur nécessaire pour un char à bœufs , et 
qui est abrité y comme ceux de la Suisse , par un petit 
toit couvert en tuiles creuses et soutenu par des po- 
. teaux. Le passage des hommes est fixé à 80 reis ( 5o c. ], 
et celui des bêtes de somme à 160 reis ( i f. ). Ce 
péage est, comme tous les autres, affermé pour le 
compte du fisc. Je montrai aux employés la portaria 
ou passeport privilégié dont j'étais porteur , et n'eus 
rien à débourser. 

Ayant traversé Porto Real , j'arrivai bientôt au vil- 
lage de Bom Jésus de Matosinhos y où l'on célèbre 
d'une manière spéciale les fêtes de la Pentecôte. Enfin, 
à un quart de lieue de cette bourgade, je trouvai la 
ville de S. Joao d'El Rei, situéepar le 31^7' 4^^ lat. aus- 
trale*, à environ a 5 lieues sud-sud-ouest de Villa Rica. 

* Les r^iseignemens que je donne ici 0ur les sources da 
Rio.das Mortes m'ont été communiquées dans le pays même. 
Cazal dit que cette rivière prend naissance dans la Sara 
étOuro Branco près celle de Piranga, Il serait possible que 
cette Serra d'Ouro Branco fut la montagne où se trouve situé 
N. Sra.daOliveira ; mais, dans tous les cas, il est bien ëvideot 
que la Serra dont il s'agit ne saurait être celle du même nom 
voisine de Yilla Rica. — II est ^ je crois, inutile aujourd'hui de 
relever l'erreur de M. Mavvequi prétendait que le Rio Grande 
se jettait dans le Rio das Yelhas. Il est presque également inu- 
tile de dire qu'il ne faut point écrire Rio dos Mortes , comme 
l'a fait Luccock. 

* Cette position a été déterminée par les mathématiciens 
portugais cités dans le Neue PF'elide von Escbwege. J^ prc- 
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La position de cette villa est fort agt^able* Elle a 
été bâtie dans une lai*ge vallée^ an pied des monta- 
gnes de Lenheiro et de Senhor do Bom Fim j et elle 
s étend sur une pente douce ^ en formant une espèce 
de triangle dont la pointe commence au-*des80U8 des 
montagnes^ et dont le coté le plus large estparftlIèAe à la 
vallée. Les collines qui , d'un côte, bordent cette der- 
nière, sont stériles , sablonneuses, couvertes d'un 
gazon ras^ mais arrondies et peu élevées. Les mon- 
tagnes opposées ont une hauteur plus considérable; 
elles sont escarpées , et des rochers noirâtres qui ôtetit 
au paysage quelque chose de sa gaîté , s'y montre il t 
de toute part. Deux ruisseaux, ceux de Tifucôet de 
Barreiras on Ribeirao et Corrego seeo^^e rcunisseot 
immédiatement au*dessus de S. Joao, et forment une 
très petite rivière qui divise la ville en deux parties. 

fêré les indications de cet auteur pour S. Joao d'El Rel et 
S. José à cellekde Plzarro, parce qu'il s'est incontestsrbtemént 
glisië quelque eiTeur dans ces dernières ; en effets il il'y a que 
3 1. de S. Joao k S. José , et, suivant Pizarro , il se trouTeniît 
entre ces deux villes environ un degré de latitude et plusieurs 
de longitude. 

* Ces derniers ooms m*ont été indiqués sin* les lieux mêmes ; 
vais je trouve les deux autres dans un manuscrit qui m'a été 
remis par une des personnes les plus marquantes de la ville de 
S. Joao. Ce sont aussi les noms de Tijuce et de Barrei ras qu'on 
Ut dans Pi«arro. Enfin Cazal dit que deux ponts ont élé bâtis 
sur la petite rivière de Tijuco qui divise S. Joao en deux 
quartiers. C'est à tort que , dans une description de S. Jofib 
^ite en Allemagne , on ne paiHe que d'un seul pont. C'est à 
tort aussi que Southey place cette ville sur le Rio das Mortes. 



J 
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très inégales I et, serpentant dans la vallée , va se je- 
ter dans le Rio das Mortes à peu de distance de Porto 
Real. jPour établir des communications entre les deux 
parties de la ville , on a construit deux ponta qui sont 
en pierre et ont chacun trois arches '. 

On compte à S. Joao dix églises dont les plus re- 
marquables sont S. Francisco et l'église .paroissiale 
dédiée à N. Sra do Pilar ( Notre Dame du Pilier). 

Celle-ci^ en dehors, ne diffère pas beaucoup des 
églises de campagne; mais, à l'intérieur , elle est 
riche et d'une très grande propreté. On est ébloui en 
y entrant, par la quantité de dorures qui ornent les 
six autels latéraux et surtout la chapelle majeure tout 
entière *. Deux rideaux blancs que l'on a placés sur le 
devant de cette dernière , la font paraître plus pro- 
fonde et ea même temps font ressortir encore l'éclat 
des dorures. 

L'église de S. Francisco a été bâtie sur une plate- 
forme , devant laquelle est une petite place ' . Son in- 
térieur qui lors de mon voyage, n'était pas encore 
achevé, n'a rien de remarquable; mais elle parak 

^ Les ëpithètes de Jormosas et majestuosas , par lesquelles 
Gizal et iPizarro désignent cesponts, n'ont pu être employées 
que pfir des hommes qui ne connaissaient que ceux du Brésil. 

* J'ai expliqué dans ma première Relation ce que c'est que 
la chapelle majeure des églises ^ vol. I^ p. iso« 

^ Cazal ( Corog. Braz. y ly 877 ) dit que cette phce est 
grande. C'est sans doute encore par comparaison ; comme il 
appelle grandiose {grandiosa) le pont en bois de Bom Jésus de 
Matosiuhos , qui n'a que la largeur nécessaire pour le pas- 
sage d'un char à boeu&i. 
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grande, si on la compare à celles du pays, et les deux 
tours qui lui servent de clochers, sont rondes, ëlë- 
gaates et assez élevées. 

Il existe à S. Joao d'£l Rei^un petit hôpital qui dé- 
pend de la confrérie de la Miséricorde. Pendant quel- 
que temps, on l'avait laissé tomber; mais, environ un 
an avant mon voyage, il avait été rétabli avec les au- 
mônes des fidèles , et on avait l'intention de le sou«* 
tenir par le moyen d'une loterie '. 

Je n'ai yn à S. Joao aucune fontaine publique. 
Outre la petite place qui existe devant l'église de 
S« Francisco , j'en ai remarqué une autre également 
très petite et irrégulière, sur laquelle donne la maison de 
Voiwidor^ et qui est, pour ainsi dire, hors de la ville. 

La maison de ïouifidor et l'hôtel de l'intendance de 
l'or sont deux bàtimens peu considérables , mais assez 
jolis. De l'intendance, non-seulement on découvre 
presque toute la ville; mais encore la vue s'étend au 
loin sur la vallée où la ville est bâtie. 

La prison est un bâtiment très bas qui n'a que le 
rez-de-chaussée. On voit , suivant l'usage presque gé- 
néralement répandu dans les Mines, les prisonniers 
aux barreaux de leurs fenêtres , causant avec les pas- 
sans ou implorant leur commisération. Ces détenus, 
s'il faut en croire Luccock , Spix et Martius , sont 
pour la plupart des meurtriers*. 

^ Luccock attribue le rétabliaseipent de cet hôpital aux 
soins du magistrat Manoel Ignacio Mello e Souza y dont il 
6it le plus grand éloge. {Notes on Brat,, 4^8.) 

t Noies on Braz., 4^7 •— Beis, , I, 3 17, 



a5o SECOND VOYAGE 

L'auba'ge oîi je descendis k S. Joâo m'avait été in- 
diquée comme la meilleure , et elle était sale et in* 
fecte. Des écuries ouvertes entouraient la cour de cette 
. Hôtellerie. Les chambres n'avaient d'autre uneuble- 
ment qu'une couche, une table , un tabourcit couvert 
de cuir, et l'odeur de la mienne était absolument la 
même que celle d'un hôpital peu soigné. Ce tableau 
-convient au reste à peu près à toutes les auberges de 
la province dés Mines, et même à celles de Rio de Ja- 
.neiro tenues à cette époque, par des Portugais euro- 
péens ou des Brésiliens4^ortugais ^ 

Les rues de S. Joâo sont généralement pavées et 
assez larges. Suivant l'usage de tout le pays , les mai- 
sons ont pou d'élévation; mais elles sont en général 
jolies, bien entretenues, et un assez grand nombre 
d'entre elles possèdent un étage outre le rez-de-chaus- 
sée. Presque toutes sont blanchies; les portes , les ja- 
lousies, le tour des fenêtres sont peints en vert, 
en gris ou en façon de -marbre; les toits n'avancent 
pas démesurément au-delà des murailles, et les jalou- 
sies s'ouvrent de droite à gauche et non de bas ea 

^ Les descendans des Portugais établis en Amérique n'j 
prennent plus aujourd'hui d'autre nom qne celui de Brqsi- 
leiras , qu'il fitut nécessairement traduire par Brégiligns. Ce- 
pendaut j'ai cru souvent devoir joindre à ce nom celui de 
Portugais , parce que la plupart des livres de géographie , de 
voyages ou d'histoire appellent Brésiliens ou Brasiliens (Vol- 
taire) les seuls indigènes ; et sans la précaution que je prends, 
j'aurais couru. le risque d'être souvent maloompris en Europe, 
surtout lorsque je parlerai des indigènes civilises. 
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haut comme à Villa Rica. On voit à S. Joao, pnacipa- 
lement dans la rua direàa, un grand nombre de bou- 
tiques généralement très bien garnies. Nourseulement 
cette ville n'a point cet air de tristesse et d'abandon 
qu*ont presque toutes celles de la province ; non-seule- 
ment on n'y voit point à chaque pas des maisons in- 
habitées et qui tombent en ruines ; mais encore tout y 
parait vivant et animé. 

On fait monter la population de S. Joao à 6 mille 
âmes, et, dans aucune ville de la province, je n'ai vu 
autant de blancs et aussi peu de mulâtres. 

Les premiers habitans de S. Joâo d'£l Rei qui, comme 
je Fai dit , furent des mineurs , tiraient sans beaucoup 
de peine des quantités d'or considérables de la Serra 
do Lenheiro et du ruisseau qui arrose la ville. Une 
partie de cette dernière est, à ce qu'il paraît, bâtie 
sur des terrains aurifères , et les mornes voisins con- 
tiennent encore aujourd'hui beaucoup d'or; mais, 
. pour l'extraire, il faudrait plus d'esclaves que l'on n*en 
possède. Si les pauvres continuent à allée glaner dans 
les ruisseaux , les hommes plus aisés préfèrent géné- 
ralement aux chances aventureuses de la minératioBy 
les bénéfices mieux assurés du négoce. U y a actuel- 
lement peu de minières en exploitation dans les en- 
virons de S. Joao d'£l Rei, et Thotel de la fonte de l'or 
est principalement alimenté aujourd'hui, ditMartius, 
par S. José et Villa da Campanba ^« Depuis que le 
Brésil a été aflfranchi , et que les habitans de S. Joao 

■ Rets., l,3iS. 
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OQt renonce y du moins en partie^ à la minëratioir^ 
cette ville est devenue le centre d'un commerce con- 
sidérable qui ne saurait qu'augmenter avec le temps. 
Les marchands dont plusieurs sont fort riches, se 
fournissent à Rio de Janeiro de tcnis les objets qui 
peuvent se consommer dans l'intérieur des terres ; et 
les boutiquiers des petites villes de la comarca du Rio 
das Mortes et des comarcas plus éloignées sont sûrs 
de trouver dans la même maison de S. Joao, à pea 
près tous les articles dont ils ont besoin; tandis que^ 
s'ils allaient à Rio de Janeiro , ils perdraient beaucoup 
de temps ; ils feraient des dépenses considérables , et, 
mmns connus, il ne jouiraient pas des mêmes crédit3. 
Les marchandises que la ville de S. Joao en particu- 
lier envoie à la capitale en échange de celles d'Europe 
sont de l'or, des cuirs, du lard, du coton en laine, 
dés fromages, du sucre, des toiles de coton grossières 
et peut-être quelques autres articles ^ Suivant Spix, 
Martius et Luccock, quatre caravanes de cinquante 
mulets chaque faisaient sans cesse, vers 181&, le 
voyage de S. Joao à Rio de Janeiro, pour porter des 
marchandises dans cette dernière ville, et pour en 
rapporter d'autres. S'il faut en croire le dernier 
des t]()b écrivains que je viens de citer, la balance du 
commerce était en faveur de la comarca du Rio das 
Mortes. 

Le coton qui se recueille dans cette comarca est 
en partie acheté par les négocians de S. Joao d'ElR^, 

* 

* Notes on Bra^. , 4? 
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^i le font séparer des semences, et ont des presses 
pour le mettre dans les sacs de cuir. En 1 8 1 8» ce co- 
ton se vendait à S. Joao i^oco reis avec ses graine^; 
et, dépouillé de semences, il se revendait 8,000 reis 
à Rio de Janeiro , sous le nom de coton de Minas 
Geraes. J'ai dit que le coton du Rio das Mortes se ré- 
duisait par la séparation des semences au quart de 
son poids > ce qui l'établissait pour S* Joao au prix de 
4^800 reis sans semences. Or il en coûtait trois pintens 
pour séparer un arrobe de coton de ses graines, et il fal- 
lait payer 600 reis par arrobe pour le transporter de 
S. Joao à Rio de Janeiro. Rendu dans cette dernière 
ville, le coton de Minas Geraes revenait donc à en- 
viron 5,5 1 a reis au négociant de S. Joao, et, par ce 
qui a été dit plus liaut, on peut juger de s0s bénéG- 
ces sur cet article. Il est à remarquer que ce même 
coton qui, avec ses semences, valait, en 181 8, i,aoo 
reis à S. Joao, ne s'y vendait guères plus de 600 reis 
avant la paix générale. 

Dans un pays voué à l'agriculture , hes denrées ne 
sauraient manquer d'être abondantes; elles doivent 
par conséquent se vendre à des prix modérés, et, s'il 
faut en croire Luccock ' , on se procurerait pour mille 
écus de France par année toutes les jouissances que le 
pays peut pffrtr. 

Les vivres qui se consomment à S. Joao sont ap- 
portés des fazendas voisines sur des chars à bœufs 
que l'on promène dans les rues, jusqu'à ce que la 

* Noies on Braz. , 470. 
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charge soit entièrement débitée. Comme la comi 
du Rio das Mortes est en grande partie peu moi 
gneuse^ on y fait beaucoup' usage des chars dont 
Ytens de parler , et j lorsqu'on demande aux culti^ 
leurs ce que produit sur leurs propriétés fin alqi 
de mais y ils répondent qu'il rend tant de chars, 
dernier^ à~ peu près faits de la même manière 
toute la comareaj sont semi-elliptiques et portés 
des roues presque pleines^ Dans des trous prati( 
autour du charriot j on enfonce de longs bâtons d( 
tinés à retenir une grande natte qui enipêche les dei 
rées de s'échapper ^ et^ qui fermant la voiture par à 
vant comme un char de triomphe , la laisse ouvei 
par derrière. Le joug se place sur le cou dés bœufs ett 
non sûr leur tête, usage c|Ui nous parait mériter des! 
éloges. 

Quoique les heibitâns de Rio das Mortes s'appli- 
quent généraletftent à l'agriculture et que les vivres 
soient abondans à S. Joâo d'El Rei, il ne fhut pour- 
tant pas cMire que les alentours de cette ville pré- 
sentent, coftime ceux des villes dé France ou d'Alle- 
magne, une sintenon intert^ompue de chahurps et de 
}^otagers; Us stint au contraire généralement nus et 
semblent peu habités; màls' it n'en est pas^ meins vrai 
qu'un grand nombre de fazendas sont éparses dans 
les enfoncemens, et je doute qu'il y ait auprès d'au- 
cune des villes de Minas Geraes autant dé jahlihs que 
j'en aï Vu dans la vallée délicieuse qui conduit du 
Rancho de Marçal à S. Joâo d'El Rei. 

Pendant les mois de juin, juillet et août, lesplau- 
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QjQ,j.,e couvrent très souvent, dans les environs de S. 
j^f^ y y d'une gelée blanche qui , dit-on , nuit beaucoup 
^ ij^tttrages et par oonséquent aux bestiaux. D'un 
wi r^ coté ce pays élevé et déjà très méridional con- 
•^^ ^t bien à la culture des arbres fruitiers d^Europe , 
xj^ on y récolte avec assez d'abondance des coings, 
pêches et d'assez bonnes pommes. Plusieurs per«> 

^^es ont aussi planté avec $uccès des noyers et des 

, iteigniers; mais , si les noix ne sont pas mauvaises , 

^. •partie huileuse qu^elIe» contiennent a cependant une 

^. jeté qui fait mal à la gorge et que je n'ai jamais ob- 

■ !vée dans les noix d'Europe. Lorsqu'au mois de fé-- 

I . jcr 1 8 19 , je me retrouvai à S. Joao d*El Rei j'éprou- 

I i un plaisir extrême , en voyant dans un jardin mêlés 

.IX grumkhameirets^ , aux bananiers, aux manguiei^,^ 



• ■< 



r(Pi' * Les grumichameiras spat des arbres d'une grandeur me- 

. fe locre dont le fruit , d*uh violet très foncé et d'un goût frais 

/•.|1 agréable va environ la grosseur d'une cerise. Ce fruit est 

./ocompa^ti^ de deux bractées' foliacées, ei porte' le nom d^ 

^ ^p^uUtihamu qui, suivant Fizasrd, yvaAAe^gwanamachàmam 

^'^ 'gbanemkhamçt. Caute^^ri qi^e je vfons de <çUer' . indique f^q^s 

ip variétés de grumickama;s y. celles d'irn violet très fpncé; Cell^^ 

lî'.qui sont' rqugea/et enfin les. manches que ^'on trouve dans 

;„, les districts de Màfigaràlygba *el llha Grande ,' ptoVince dé' 

Rio de Janeiro. 1jQ% grumichameiras ne doivent point être ap- 

\ ^\èe% grûmijcHnas s eortito^'on^l'ir^rUeri Ailetaafetxê,*èt leurè' 

fruits ne s'appellètif pas non -pX^jti ^irmickamos , cotaîthé on Fa 

pensé en Fraifice y quoique , depuis' lotig-tèmps , rïttfbrtuhé 

Dombej, dté par Damark , les eut fait bonnaitk'e sotlis'ie nom- 

de gurmichàmas. C'est à V Eagèma'BrasHiana de Lamark que 

doit être rapporté le grumickameira. Comme on vient de le 
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WÀXJabuticabeiras, des pommiers, des poiriers , des 
grenadiers^ de belles treilles, des pruniers , un grand 
nombre d'abricotiers et de jeunes châteigniers. Il y 
avait alors près de trois ans que j'étais au Brésil et je 
n'avais encore vu aucun individu des trois dernières 
espèces. Je mangeai une mangue et une grenade que 
je trouvai excellçintes ^ 

J'ai déjà fait observer que la civilisation était moius 
avancée chez les habitans du Rio das Mortes que chez 
ceux des comarcas de Sdbarà et du Serro do Fric. 
Dans ces-dernières parties de la province , j'excitais 
partout une curiosité très vive ; mais , si cette curio- 
sité était importune , du moins elle n'était jamais gros- 
sière. Au contraire , depuis que j'étais entré dans la 
comarca du Rio das Mortes, non-seulement on m'adres- 
sait les questions les plus sottes, non-seulement j'étais 
l'objet des observations les moins polies ; mais il fallait 
eûcoreque, sans m'en demander la permission, ontou- 
chat à tout ce qui m'appartenait , et que, pour ainsi 
dire, l'on en fit l'inventaire. Je suis bien loin de vou- 
loir attribuer ces torts à tous ceux que j'ai eu Pocca* 
siott de rencontrer dans la comarca du Rio das Mortes; 
on ne tardera pas à voir , par exemple , combien j'eus 
à me louer du bon propriétaire du Rancho de Mariai; 

voir, Dombey avait écrit ^urmUhama et non grumichama; 
mais je crois que Ton prononce des deux manières. 

^ Cazal et Luccock parlent d'un fruit particulier^ dit-on , à 
S. JoaOy.mais que je n'ai pas eu Toccaaion d'observer. C'est 
une soué-variëté blanche et par conséquent ibrt 8ingulièi*e de 
Forange appelée au Brésil tangerina. 
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on VÈrra aussi, dans mes autres relations y que je fus 
traité avec une aimable hospitalité par plusieurs colow^ 
de la comarca du Rio das Mortes. Mais je croirais 
trahir la vérité ^ si je faisais le n^ême éloge d€;s habi- 
taos de S. Joâo d'Ël Rei que de ceux de Tijuco, de 
Sabarâ , et de Villa do Principe. 

Je m'aperçus de la ~difléi:ence qui existe entre ces 
villes., le jour même où j'arrivai à S. Joao* Tétais sorti 
à la nuit pour me promener dans la ville; il faisail^ un 
clair de lune superbe, et Ton pouvait sans peine ^is* 
tinguer les objets. Quoique inon costume ne diflGéràt 
pas beaucoup de celui des Brésiliens , chacun s'arrê- 
tait pour me regarder; puis Ton faisait de grands 
éclats de rire, accompagnés souvent des remarques 
les plus impertinentes. Ce n'était pas là cet esprit de 
bienveillance que j'avais trouvé général^ent répai^d^ 
dans les autres parties de la province, et qui m'avait 
aidé tant de fois à supporter les «ennuis et la fatigue 
de mon voyfige. Dans les différens séjours que j'ai 
faits à S. Joâo , j'ai eu occasion d'entrer à peu près 
chez tous les marchands de cette ville, et je dois avouer 
que s'ils n'ont pas tout*à-fait ce ^tupide orgueil 
que l'on remarque trop souvent chez, les bouti- 
quiers dç Rio, de Janeiro, ils sont bien loin cependant 
de la politesse aimable des bons babitans du Serrp do 
Frio. Ce fut à S. Joao qu'après environ un mois d'in- 
quiétudes et de soins , j'eus , dans le cours de mon 
troisième voyage, le chagrin de perdre le pauvre 
Prégent; tout le monde sut le malheur que j'avais es- 
suyé , et je ne reçus pas d'un seul individu les marques 
TOME I. 17 
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d^intërét les plus légères* ITii négociant qui habitait 
S. Joao j mais sans y être né , et qui n'était pas sans 
' quelque instruction, m'assura qu'à un petit nombre 
d'exceptions prèis, il n'y avait personne dans cette 
vi}le qu'un homme bîeft élevé pût fréquenter; que 
les habitans étaient en général des gens impo* 
lis et sans éducation , et quHls vivaient grossièrement 
dans Fintérieur de leurs maisons, étrangers à tous ies 
fcfaàtmes de la vie sociale. 

" ^ômtne je l'ai d^a dit , la populalioai marchande de 
S. JoSo d'El Rei est renouvelée sàiis ces^e par des jeunes 
genis qui viennent souvent des provinces les plus éloi- 
gnées du Portugal, qui n'ont reçu aucune éducation, 
mais qui sont fiers d'être nés en Europe. Après avoir 
été commis, ces jeunes gens font des affaires pour 
leur propre compte ; devenus négodans, ils conser- 
vent toute la grossièreté de leurs mœui^ , et montrent 
encore plu? d'orgueil qu'auparavant , ^arcequ'ik pos- 
sèdent quelque chose. A leur tour, ifs font venir 
d'Europe, pour leur apprendre le commerce, des 
hommes de leur -famille tout aussi ma^l élevés qu'eax, 
et c'^est ainsi que H^norance et le défaut de civilisation 
se perpétuent dans & Joao d^l Ret. La population 
des antres villes* de la province ne se renouvelle pas 
de hi même manière parce qu'elles sont moins Mar- 
chandes et plus enfoiicées dans l'intérieur. 

Lot*sque, pour la troisième fois, je fis le voyage de 
Minas , je me trouvais porteur d'une lettre de crédit 
adressée, par une maison très reeommandable de Rio 
de Janeiro , à l'un des hommes les plus riches de S. 
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Joao. Dans le moment où j'entrai chez ce dernier , 
il était étendu sur son comptoir ; et , non-seulement 
il ne me fit pas la moindre politesse, ni l'oflfre de ser- 
vice ta plus légère; mais il ne daigna pas même se le** 
ver pour me recevoir , et se fit lire la lettre que je lui 
présentai. De tdles manières sont assez étranges sans 
doute; mais elles ne m'étonnèrent plus, quand je sus 
que l'homme qui m'avait si bien aocneilli était un Eu- 
ropéen. 

Les marchands portugais établis non«seulement à 
S. Joao^ mais encore dans les antres parties du Brésil 
oit j'ai voyagé, sont pour la plupart, je le répète, 
des hommes d'nne classe inférieure qui souvent 
même ne savent ni lire ni écrire, et qui ont com* 
menoé sans aucun capital. Tandis que les Brési- 
liens dissipent négligeamment ce qu'ils possèdent, 
les Européens amassent sou à sou, et se condamnent 
à toutes les privations pour acquérir de la fortune. 
La première chose qu'ils s'accordent, e'est une né- 
gresse, et il faut tout à la fois , qu'elle fasse leur cui- 
sine, qu'elle soit leur maîtresse, qu'elle les blanchisse, 
nétoie leur maison , et même, ce que les Américains 
ne font faire en général que par des esclaves mâles , 
qu elle aille leur chercher de l'eau et du bois. Devenus 
riches, ces hommes, comme je l'ai dit, conservent 
toute leur grossièreté primitive, et, y joignant la 
morgue la plus insupportable, ils traitent avec mé- 
pris les Brésiliens auxquels ils doivent leur opulence. 

D'après tout ce qu'on a vu plus haut, on ne s'étonnera 
vraisemblablement pas si j'ajoute que la mendicité est 
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commune à S. Joâo. C'est le samedi que Ton a cou^ 
tume d'y faire plus particulièrement l'aumône. Me 
trouvant à pareil jour dans cette ville , je fife étonné 
de la quantité de mendians qui remplissaient les rues, 
et le curé m'assura que chaque samedi il donnait à plus 
de quatre cents personnes. Ces mendians sont des nè- 
gres ou des mulâtres vieux, infirmes et hors d'état 
de pouvoir travailler. Des maîtres barbares profitent de 
la jeunesse de leurs esclaves, peut-être même l'abrègent- 
ils par un travail forcé, et quand ils ne peuvent plus ti- 
rer parti de ces malheureux, ils s'en débarrassent en 
les affranchissant. Ceux-ci alors n'ont d'autres res* 
sources que de demander l'aumône, et ils deviennent 
une charge pour le public. 

On ne saurait ^empêcher de frémir d'indignation, 
lorsqu'on pense que cette barbarie se répète si souvent 
dans un pays où les vivres sont aussi abondans^ et 
où il en coûterait si peu aux propriétaires d'esclaves, 
pour payer à l'humanité et à la reconnaissance une 
dette sacrée. M'ést-il pas inconcevable aussi que les 
lois n'aient rien réglé sur cet horrible abus de Taf- 
franchissement , qui ne devrait jamais être qu'un acte 
de bienfaisance ' ! 

' Un écrivain anglais j qui a été extrêmement sévèi'e à l'é- 
gard des Brésiliens , monb-e cependant de l'indulgence pour 
les habitans de S. Joao ; tout en convenant qu'ils manquent 
d'éducation , il leur accorde plusieurs qualités recomman' 
dables , et se loue beaucoup de la réception qu'ils lui ont 
i'aite. Il serait par trop singulier que ce voyageur n'eut pasete 
bicii accueilli dans une ville avec laquelle il avait fait , dit-il) 
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pendant dix années une suite d'affiaiires commerciales, et 
dont il avait reçu ches lui quelques habitans. Mais c'est 
sans doute la reconnaissance qui lui a dicté la phrase que l'on 
va lire : «c II n'y a ici aucun mendiant , excepté quelques-uns 
a auxquels on accorde , pour un. certain temps , la permis- 
<( non de demander l'aumône comme l'adoucissement d'une 
tt pauvreté honnête ou de quelque infortune extraordinaire.» 
J'ai été tellement frappé du nombre de mendians que l'on 
rencontre à S. Joao , qu'à deux de mes voyages | j'ai consigné 
dans mes noies Isa mêmes otMonatioQS sur ce &it affligeant. 
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CHAPITRE XL 



VOYAGE DE S. 70AO D^EL REI A RIO DE JAIf£IRO« 
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Départ au. Rancho de Marçal* — Serra de S. J6se\ — VîUe de S. Jose< 
Aspect de ses alentoars* — Espèces de bananiers cultivées dans la 
proTÎnce des Mines. — Idëe générale dapays qai s'étend depuis S. José 
jusqa*à Barbacena, — Ponts. — Faunda de Barroso; réception 
qu'on y fait à l'auteur. — Fazerukt de Faria, Les ranehos. Arbrisseau 
à odeur de citron. --^ L'auteur rentre dans la grande route de Yilla 
Rica à Rio de Janeiro. <— Ce que c'est que Joâo do Campo, — - Quel- 
ques mots sur la grande route et son aspect. — • Des blancs que l'on 
rencontre entre Barbacena et Pedro Alves. — Gbaleur ; beautés de U 
végétation* — Passage du Parahjbuna« La cbaleur augmente et la 
végétation devient encore plus belle. Teintes du firmament. — Pas- 
sage du Parafa jba. — Encruailhada et les deux cbemins qui mènent à 
Rio de Janeiro.. «- L'auteur choisit celui appelé le chemin de terre» — 
Sucupira. Réflexions sur les affranchissemens. — Ubi. M. Ovide et 
l'Académie des arts. Des charpentiers brésiliens* — L'auteur rentre dans 
le chemin de terre* Ranchos, Aspect du pays. — Cascade de la Veuoe^ 
'^Marcosda Costa^ habitation. — Serra da Boa Fista;rvnt admirable. 
-<-« La plaine. ' — Le Rio do Pilar^ — Hameau de Tatjfuarassiu Vil-^ 
lage du Pilar. — L'auteur arrive à Rio de Janeiro. 



Tëtais au Rancho de Marçal chez un homme qui 
ne faisait aucun commerce , et qui par conséquent ne 
pouvait espérer aucun avantage du service qu'il me 
rendait en me recevant chez lui ; mon bagage devait 
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Tembarrasser beaucoup^ et cependant son honnê- 
teté et sa complaisance ne se dëmenlirent jamais 
un seul instant. Cet exemple et d'autres que par la 
suite je citerai encore , prouvent que si la comarca 
du Rio das Mortes est moins hospitalière, que les 
autres, elle n'est pourtant pas non plus étrangère à 
riiospitalité. 

M'étant remis en route ( as février i8i8),je 
marchai d'abord au pied de la Serra de S. José où 
j'avais déjà herborisé , lorsque j'étais au Kancho de 
Marçal, et qui ne peut être qu'im contrefort de 
la grande cbiline occidentale (Serra do Ëspinhaço 
£schw. )• Partout où j'avais parcouru cette serra , elle 
est hérissée de rochers n,us ; n^îs là où il existe de 
la terre végétale , j'avais trouvé des Graminées , d^au* 
très herbes , quelque& arbrisseaux 9 et çà et là un 
petit nombre d'arbres rabougris. Parmi ces plan- 
tes , il en est peu que je n'eusse pas déjà recueilUes 
ailleurs. 

J'avais fait une lieue en côtoyant la Serra de S. José^ 
lorsque enfin j'arrivai à la ville du même nom située 
par leai^ 5^ 3o'^ de lat. & à a6 lieues de Marianna 
et 63 lieues de Rio de Janeiro ^ 

Ce fut JoAo PE Serqueira ÂFFONso^Pauliste^ 
natif de Taubaté qui découvrit le lieu où est à présent 
la ville de 5* José. Un grand nombre d'aventuriers se 

m 

* Piz. Mém, hist, , YIII, p. a**»^ 129 et i3o. 

* Ces noms se trouvent dansPizarro; mais Southey écrit 
/oso de Sequeira Affonso* 
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réunirent dans cet endroit , et, le ig janvier fJxBf 
D. Pedro de Almeida Portugal^ Comté de Assumar y 
fonda une ville '. S. José est administré aujourd'hui 
par deux juges ordinairjes (jidzes ordinarios )* ; et le 
termo dont cette ville est la capitale ' ^ se divise en 
deux paroisses, celle de la ville même qui contient 
ia,84o individus sur un territoire déplus de 4ofieues 
et celle de Notre-Dame de la Conception des Prés ( N. 
Sra da Conceiçào dos Frados) qui comprend une po- 
pulation de 5,060 personnes ^. 

Cest auprès du Rio das Mortes et au^des^us des 
montagnes de S. José , qu'a été bâtie la ville qui porte 
ce dernier nom. Elle est peu considérable; mais on y 
voit des maisons fort jolies , et l'on est frappé de ta 
gi^ndeur de l'église paroissiale qui s'élève sur une 
plate-forme. 

Les collines qui entourent S. José^ creusées et 
bouleversées en tous sens ^ montrent assez quelles 

^ La date que je cite ici est indiquée par Pizarro , et c'est 
la même que cel auteur indique aussi pour la fondation de la 
ville de S. Joao* On a vu que y pour cette dernière ^e , 
j'avais adopté une autre date ; mais, il n'y a point à ma conr 
naissance de différence d'opinion sur rëi>oque de la création 
de la ville de S. José. 

» Voy. ma première Reiattorty vol. I, p. SSg. 

^ C'est dans le termo de S. Jos^ que naquit Basilco da 
Gama^ auteur du poème intitulé Y Uruguay. Les Français qui 
voudront avoir une idée de cçt ouvrage , peuvent lire rinté- 
ressaut Bésumé de thistoîte littéraire du Portugal, par M* F* 
Denis. 

4 Piz. Mém. hist,, \Ul, p. 2^-*, i3i et i3a. 
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étaient les occupations des premiers habîtans de cette 
ville. Ses alentours ont fourni beaucoup d'or, et il faut 
que ce point ait eu jadis une grande importance^ pour 
que f si près de S. Joao , on y ait créé une ville. Au«- 
jourd'hui le métal précieux qui faisait l'objet de tant 
de recherches, se trouve presque épubé, et Ton a aban- 
donné la plupart des anciennes minières. 

Après avoir traversé S. José , j'arrivai sur le bord 
du Rio das Mortes qui coule au-dessous de la vilte 
dans une large vallée. Pour passer sur le pont en bois 
qui traverse cette rivière, il faut payer un péage; 
mais mon passe-port privilégié {portaria ) m'exempta 
de cet impôt. 

Quand on est parvenu sur les hauteurs qui, du coté 
opposé à la ville, bornent la vallée, on découvre une 
vue très agréable. Des montagnes qui font partie de la 
Serra de S. José présentent un sommet arrondi, tandis 
que leur flanc, presque à pic et sans inégalité, forme 
une haute muraille de rochers noirâtres où croissent 
çà et là quelques arbrisseaux. Au-dessous de ces mon- 
tagnes, on voit la ville de S. José dominée par l'église 
paroissiale près de laquelle s'étend le principal groupe 
de maisons. D'autres habitations entourées de bana- 
niers , de caffeyers , d'orangers sont éparses çà et là 
dans la vallée; plus loin se trouvent de vastes mi- 
nières , et enfin , au-dessous de la ville , coule le Bio 
das Mortes qui forme mille détours. 

On a vu que toutes les fois que je parle des villes et 
villages des pays aurifères , je dis que généralement 
on plante des bananiers auprès de chaque maison. 
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Les fruits de ces immenses herbes, très saios et fort 
nourrissaos , sont d'une grande ressource pour les 
gens pauvres qui les mangent avec de la farine de 
maïs. On cultive dans la province des Mines quatre 
espèces de bananiers ; ceux dits de S. Thotné dont les 
baies sont petites et d'un goût très agréable >; ceux da 
terra ( du pays) dont le fruit beaucoup plus grand et 
moins délicat se mange ordinairement cuit ; les bana- 
niers de Maranhào qui ont des baies plus grandes en- 
core que les hananas da terra ; enfin une quatrième 
espèce que l'on nomme/or^âs veUiaço (rassasie«coquin) , 
et dont les régimes et les fruits sont plus grands en- 
core que dans l'espèce appelée de Maranhào. Le ba- 
naniier de S. l'home doit être rapporté au Musa sa-^ 
pientum L.;celui ditdaterraaix Musaparadisiaca, L. et 
quoique je n'aie pas eu occasion d'étudier le Maranhào 
et le farta velhaco , je présume que ce tout de simples 
variétés de la dernière des deux espèces linnéenes que 
je viens de citer'. 

Tantôt montueux et tantôt à peu prêt ondulé, le 
pays que je parcourus dans un espace de 8 à i o Ueues 
depuis S. José jusqu'à Barbacena ^ doit nécessairement 

^ Pizarro ^ parlant dès fruits dé Rio de Janeiro , ne Êiit 
mention que de trois espèces de bananes y da terra , de Ma- 
ranhào et de S. Thomé y d'où Ton pourrait conclure que le 
farta velhaco n'est point connu dans la capitale du Brésil.— Je 
serais tenté de croire que la variété dite Maranhào a réellement 
pris naissance dans cette ville ; car Pison dit positivement que 
les bananiers y acquièrent un grand développement : InMa- 
ranhan masimopere luxuriant {Bras. éd. i658 , p. i54)* 



\ 
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s'élever de plus en plus^ puisqju'à chaque instant on 
s'approche davantage de la Serra da Mantiqueira. La 
hauteur du sol finit même par devenir telle que , sur 
hfazenda de Faria qui est voisine des sources du 
Bio das Mortes, et où je m'arrêtai immédiatement 
avant de rentrer dans la grande route de Villa Rica à 
Rio de Janeiro, lesfiroids' des mois de juin , juillet et 
août ne permettent plus de planter des bananiers. 
Dans tonte cette contrée , la croupe des mornes est 
arrondie ; le terrain sur les hauteurs est sablonneux ou 
caillouteux; la campagne présente des pâturages na- 
turels le plus généralement composés de Graminées ; 
mais, dans les enfoncemens, sont des bouquets de 
bois dont oivprofite pour la culture. Entre Villa Rica 
et S. Joao, les pâturages m'avaient offert une végéta- 
tion peu variée , ^t il en fut de même de ceux que je 
traversai pour me rendre de S. Joâo à Barbaoena. Le 
chemin que je suivais alors est un de ceux qui condui- 
sent de S. Joào d'£l Rei à Rio de Janeiro, et doit 
être assez fréquenté; cependant on voit fort peu d'ha- 
Utations dans les campagnes qui le bordent, et à 
peine aperçoit^on quelques traces de culture. Monté 
sur des hauteurs à environ 5 ou 6 lieues de S. José , 
je ne découvris absolument que d'immenses solitudes 
qui fatiguent l'œil par leur monotonie. Il est inconce- 
vable combien cette route offre peu de ressources. Le 
jour où j'avais quitté le Rancho de Marçal , je cher- 
chai inutilement à me procurer du mais ; le lende- 
main ce fut par grâce qu'on m'en vendit un demi- 
alqueire, et, le troisième jour, je ne pus avoir de farine, 



a68 SECOND VOYAGE 

quoique je me fusse arrêté dans un lieu oii les carab- 
vanes ont coutume de faire halte '. 

Avant d'arriver à \si/azenda de Barroso où je cou- 
chai le lendemain de mon départ de Marçal^ je trouvai 
une seconde fois le Rio das Mortes qui, dans cet en- 
droit y fait la limite du termo de S. Joao et de celui de 
Barbacena. On passe la rivière sur un pont très 
mauvais , comme le sont , pour la plupart , ceux de k 
province de Minas ^ mieux partagée pourtant que celle 
de Rio Grande y qui, quoique coupée de nombreuses 
rivières^ n'a cependant point de ponts. 

Je ne voulais pas faire entrer toute ma suite à la 
fazenda de Barroso , sans avoir parlé d'abord au pro- 
priétaire de cette habitation. Je me présentai donc 
seul , et je demandai poliment l'hospitalité. Le maître 
de la maison me répendit d'une manière assez mal- 
honnête que sa maison n'offrait aucune commodité, 
et il me montra un rancho situé à quelque distance. 
Accoutumé à l'hospitalité des bons habitans du Serro 
do Frio , je fus piqué d'une telle réception. Je me re- 
tirai en montrant toute ma mauvaise humeur ^ et , 
quelques instans après , je me présentai une seconde 



^ Itinéraire approximatif de S. Joao d'El Rei à. la ville de 


Barbacena. 




De S . Joao d*EI Rei à S. José , 
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- — Fazenda de Barroso , 
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fdisy ma portaria à la ïnain, à peu près, j'avQtierai mes 
torts > comme un caporal qui se fait donner un loge- 
ment par force. Il s'en faut bien au reste que j'eusse 
abusé du passeport dont j'étais porteur et qui me don- 
nait les droits les plus étendus;^ car, depuis près de 
qoatorze mois que je voyageais dans les Mines, c'é- 
tait la seconde fois que je le montrais à de simples 
particuliers et il ne m'avait servi que pour le passage 
des douanes et des rivières. Quoiqu'il en soit, lorsque 
le propriétaire de Barroso, eut pris lecture de la/^or- 
taria , je n'att^idis pas même sa réponse , j'appelai 
mes gens , je donnai ordre de décharger le bagage ; 
mais quand les premiers instans de froideur furent 
passés , j'allai causer avec mes hôtes , comme si rien 
n'avait eu lieu entre nous, et nous devînmes les meiU 
leurs amis du monde. Il est naturel que l'on trouve 
plus d'hospitalité dans les lieux écartés que sur le bord 
des routes fréquentées par les caravanes; mais ce qu'on 
peut avec raison reprocher aux habitans de cette par* 
tie de la province , c'est une sorte de rustîcîjté dédai- 
gneuse, qui contraste singulièrement avec cette poli» 
tesse simple et affectueuse des colons de Sahara et du 
Serro do Frio. 

Le soleil n'était pas encore couché, lorsqu'après 
m'être établi dans X^ifazenda de Barroso , j'eus termi- 
né mon travail ordinaire. Je profitai du temps qui me 
restait pour aller herboriser à peu de distance de l'ha- 
bitation sur le bord d'un marais. La découverte de 
quelques belles plantes me dédommagea un peu des 
chétives récoltes que je faisais dans les pâturages et 
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sur les collines. Cependant j'ai observé que , dans ces 
contrées, les marais présentaient en général une végé* 
tation moins variée que ceux d'Europe. 

Lelendemaindujouroù j'avais oouchéàla/Sizeiuia de 
Barroso, j'allai faire halte à cellede Faria qui est située 
à quelque distance de la route, mais où les caravanes 
s'arrêtent très souvent. Comme il s'y trouve un ran- 
cho^ je m'installai sous cet abri, et je n'eus pas besoin 
de demander asile au maître de la maison. Les mots 
rancho et ranchar ( s'arrêter sous un rancho ) qui ne 
sont en usage qu'au Brésil , s'appliquent par extension 
à tous les lieux où Pon fait halte; mais, comme je 
l'ai dit ailleurs i , un rancho proprement dit est un 
grand hangar destiné à recevoir les voyageurs *. Ce 
hangar n'est souvent qu'un toit soutenu par des po- 
teaux; mais dans les cantons élevés et par conséquent 
froids , comme est celui où se trouve située \si/azenda 
de Faria , les ranchos sont ordinairement fermés par 
des murs. Celui de Faria n'offrait, outre la porte, que 
deux petites ouvertures; la fumée de notre feu m'a- 
veuglait; et je n'avais pas assez de jour pour analyser 
les plantes recueillies pendant la journée. D'un autre 
coté le toit, mal entretenu, avait, à ce qu'il paraît, 
laissé passer les eaux pluviales , et le terrain qui ser- 
vait de plancher était humide et presque fangeux. Il 
ne faut pas croire au reste que ce tableau soit uni- 



» "Voy. mai première ReîaUon, vol. I, p. 64, 67. 
* Les Portugais d'Europe emploient le mot rancho , mais 
ils lui donnent une auti*e signification. 
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quement celui du rancho de Faria ; il conviendrait 
également à beaucoup d'autres de ces hangars. 

Les désagrémeus du rancho ne furent pas les seuls 
que j'essuyai JÉ ï^ia. Jamais je n'avais été assailli par 
une bordée de questions aussi peu honnêtes et aussi 
indiscrètes que celles qui me furent faites daus^cet en<« 
droit. Je répondais très froidement par oui et par non^ 
mais sans pouvoir décourager les questionneurs. 

LoLfazenda de Faria , voisine de la Serra da Man« 
tiqueira et des sourcesdu Rio das Mortes est située, 
comme je Tai dit, dans un pays que son élévation 
rend trop froid pour que les bananiers puissent y ré- 
ussir. Le propriétaire de cMtfazenda profite des pâ<» 
titrages qui entourent son habitation, pour faire beau- 
coup d'élèves de bestiaux. Je goûtai te lait de ses va- 
ches et le trouvai très«rémeox, comme l'est en gé* 

s, 

néral celui des pays de montagnes. 

Je ne vis ^ près de Faria, aucune plante en fleurs 
que je n'eusse point encore. Cependant, en passant 
auprès d'un taillis (copoeiro), je cueillis, sans y pen- 
ser, les feuilles d'un arbrisseau ; je les froissai entre 
mes doigts^ tt je fus agréablement surpris de leur 
trouvier une odeur exquise d'essence de citron. Cet 
arbrisseau n'était point en fleurs , et par conséquent 
je ne pus décider à quelle familleil appartenait; mais, 
comme il serait bon de l'introduire dans les jardins , 
je recommanderai la recherche de ses graines aux na- 
turalistes qui ne croient pas qu'ils ont assez fait pour 
la science et pour leurs semblables, quand ils ont 
donné des noms à de$ animaux et à des plantes. 
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Le pays que je traversai entre Faria et Barbacena ^ 
dans un espace de deux lieues^ ne diffère pas de celui 
que j'avais parcouru la veille. Les mornes sont tou- 
jours arrondis; le terrain y est trèsaride, sablonneux 
ou caillouteux, et les Graminées qui composent pres- 
que uniquement les pâturages , sont peu vigoureuses 
et écartées les unes des autres. 

Je n'oubliferai point dédire que, depuis Congonhas do 
Campo jusqu'à Faria, je ne revis nulle part un seul pied 
Aecapimgordura. Il est à observer que cette GranÛDëe 
ambitieuse ne dépasse pas beaucoup le versant ocdden- 
tal de la Serra da Mantiqueira et de sa longue continua- 
tion (Serra do Ëspinhaço Eschw.); et par conséquent si 
le 17^4^' de latitude est actuellement sa limite sep- 
tentiûonale (Y. plus haut p. 35), le 38o* long, doit être 
à peu près considéré comme sa limite occidentale. 

Arrrivé à Barbacena, je me retrouvais sur la grande 
route de Rio de Janeiro à Villa Rica où j'avais passé, il y 
avait quatoze mois, en commençant mon voyage dans la 
province des Mines. Ayant déjà décrit cette route dans ma 
première relation, je renverrai le lecteur à ma descrip* 
tion, et je n'ajouterai qu'un petit ncmibre de détails. 

Déjà après avoir quitté Barbacena, le voyageur qui 
vient d'un pays découvert commence à s'apercevoir de 
l'approche de la région des forêts; il trouve les mornes 
un peu moins arrondis, les vallées plus profondes et 
les bouquets de bois plus multipliés. Dans ceux de 
ces dernier^ où la terre est sablonneuse et de mauvaise 
qualité^ j'eus le. plaisir d'admirer à l'état sauvage le 
majestueux Arattcaria Brasiliensis qui ^ h maçonnais- 
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sauce ^ ne croît dans aucune autre comarca de la pro- 
vince des Mines^que celle de S. Joao, et qu'ici, comine 
à Curitiba y j'ai vu accompagné de l'arbre fameux 
appelé congonha ou mate {Ilex Paraguamnsis k S H ■). 

' J'ai assure {Àpp, Voy. 44» ou Mém, Mus, j vol. XS) que 
le véritable mate du Paraguay croissait naturellement dans 
les environs de Cdriliba, pnovincede S. Paul ; mais, par un 
malentendu qu'il me serait facile d'expliquer si l'espace; k 
permettait y un savant auquel la botanique .a les obligations 
les plus grandes , M. Lambert a remis ce fait en question dans 
son admirable ouvrage sur le gei*me Pinus. Commeil ne s'agit 
pas ici d'un point de botanique spéculative , ttiais d'un fait dn 
plus haut intérêt pour le commerce brésilien ^ je crasiadis*- 
penaable d'entrer dans de nouveaux détails. Le moté du Pfiraf- 
goay, celui dont les jésuites avaient formé des quinconcesi dans 
leurs missions, est bien réellement la plante que M. Lambert a 
figurée à la planchelV de l'appendice de son puvrage et qu'il ap- 
pelle^ comme je l'avais fait précédemment, liex Pàraguariensis; 
c'est absolument la même plante qui croit dans les en viroris de 
Curitiba et qu'on y exploite en grand ; enfin , c'est encore la 
même plante que j'indique ici comme se trouvant dans les envi- 
roDsdeS.Joaod'ElRei. Quant au Cassinecon£ronhadeM, Mar- 
tius que M. Lambeit a représenté {Pin,, t. YI) ^us le nom 
d* Ilex gongonha , je n'en ai parié dans aucun endroit de mes 
ouvrages ; je l'ai trouvé , il est vrai , dans plusieurs parties 
de la province des Mines, mais nulle part je ne l'ai entendu 
appeler maie ou congonha; et seulement depuis mon retour en 
Europe, j'ai appris parle beau voyage de MM. Spix et Martius 
que quelques personnes des environs de S.Paul lui appliquent 
le dernier de ces noms. Dans le pays des Mines où l'on ne fait 
pas un usage habituel du mate , il existe diverses plantes que , 
suivant les cantons , on appelle congonha par erreur , telles 
€i\x*un Luxem6urgia,un f^ochisia, une espèce de mon genre Tri- 
meria, et M. Maitins lui-même, dans son éloquent discours 
TOME I. l8 
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Plusieurs caravanes, venant de Rio de Janeiro, 
s^ëtàiéHt âlt*rétëes à borda do Cathpo ' , pour se r^or- 
ganiser, après le passage, âtors très difficile , de la 
région des forêts. Les loùgûes pluies avaient entière- 
ment ruiné la route qui^ abritée par les arbres, sèche 
difficilement ; des mulets avaient péri , pour ainsi dire 
engloutis dans la faâge, et il n'y avait pas de caravane 
qftii', ceftte année là, fïit sortie des bois sans quelque 
bête de somme malade ou estropiée. Dans tous les 
temps au reste , cette route est fort nuisible aux mu- 
lets et aux chevaux, non-seulement parce qu'elle est 
très miontueuse , mais encore parce que les pâturages 
fermés par la destruction des bois ont peu d^étendue , 
qu'ils âont bi'outés continuellement et d'une qualité 
mauvaise. Ce n'est même pas ici le capim gordura qui 
succède aux taillis (ca/7oe/raj) ;ces derniers ne cèdent 
la place qu'aux grandes fougères. 

sur la Physionomie des végétaux y a reconnu qae son Cassine 
congohha devait être rangé parmi lesfaux-mate. D*après tout 
ceci, oh Voit que Ton ne doit pas, comme a fait M. Lambert, s^é- 
tonner de trouver dans ma deaciîittiorï de VIlex Paràguariensis 
dés caràctéi*es qui'he conviennent nullement au C. congonha, 
ou rtex congonha , puisque jamais je n'ai songé à décrire cette 
plante. Ifa^rës tout ceci, encore je répéterai j parce que cette 
vcnlé est d'une haute importance, je répéterai , dis-je , que si 
le ma/^ de Curitiba est fort inférieur à celui du Paraguay, 
' cela tient , en partie peut-être , à une différence de terroir, 
mais suHout à ce que les Curilihanos ont jusqu'ici mal pré- 
paré leur plante^ et ùôn, comme l'avait pensé M. Lambert, à 
ce que leur espèce n'est point celle du Paraguay. 
' Toy. ma. première Relation , vol. I, p. n3. 
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liOrsque vers Batalba ' , nous quittances décidëmeiit 
la réffqft despaturages herbeux, mon muletier fit gai- 
ment ses adieux à Joào do Campo ( Jean des champs ) , 
et il adressa une prière à la Yierg^e et à S. Antoine pour 
oUeiur la gracjs de traverser jiieureuseçie^t les forêts. 
loSo do Campo est up être imaginaire par lequel on 
reprdsi^te las pay5 découverts. Quand on entre dans 
les campoSy c'est chez Joao do Campo que l'on arrive^ 
et lorsque le Vipyageur couohe flehors » c'est Jo^o dp 
Campo qui lui donne un asile. 

Les bois vierge^ ont une majesté qui fît toujours 
sur moi une impres&ipn profonde; mais pette impres- 
sion n'a pas été la même part9Ut. L^s forêts de P^s- 
sanha 9 i^r exemple» ne sppt .t;rfivçrsées qiie par des 
•sentiers qui iie permettent pas à la vue de .s'éttsndrje 
au^làde .quelqae^ .pas; mais qui l9i^sent apercevoir 
toutes les beautés de détail* A^.cpntrairey comme la 
croûte ^e JUo 4^ Janeiro est trqs fréqi^^alée , on en a 
dégarni les d^UK hoitds jueuqu'à upe certaipe distança; 
ici donc.oD ne, saui;ait copitc^mpl^t lorsque l'on passe , 
tous les détails de la végéution; m^is l'œil peut em- 
brasser .un plus grand fespa4?e; sur les haiAteurs on dé- 
couvre souvent d^mmenses masses de bpis ép^is; et de 
temps en temps des plantations de mais /entourées 
d'arbres élevés offrent le contracte des travaux de 
iHiomme avec les ouvrages de la nature. 

Dans le. silence de ces bois , j'entûndais sans- cesse re- 
tentir la vfMK écUtante des muletiers et le bruit des 

' yoj.. ma première Retation , V9K I; p. 1 1 1 . 
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clochettes du mulet favori qui guide fièrement ta ca* 
ravane , la tête ornée de coris et surmontée d'un plu» 
met ou d'une petite figure d'homme. Lors de mon 
premier passage , je n'avais pas vu à beaucoup près 
autant de caravanes^ parce qu'alors on était au temps 
de Noël qui est, dans les Mines, l'époque de la réunion 
des familles. La plupart des caravanes que je rencon- 
trai à mon retour étaient chargées de vin et de se), 
marchandises qui , offrant le plus de volume , doivent 
occuper le plus grand nombre de mulets. 

J'ai déjà dit que, dans la comarca de S. Joao, les 
blanics étaient beaucoup moins rares que dans les au- 
tres parties de la province. Mais taiidis que vers le 
xlôrd des Mines, les hommes de notre race ont génié- 
ralement quelque aisance, et sont au«-dessus de la der- 
nière classe qui est composée de mulâtres , les blancs 
tjue l'on rencontre entre Barbaceua et Pedro Alves, 
habitent souvent les plus chétives chaumières, et, 
chez eux, comme à' peu près chez tous les habitans 
des contrées qui bordent cette route, on n'observe 
qu'une apathie stupide et une curiosité grossière. 

J'avais uii jour laissé mon muletier Manoel Soares 
marcher en avant. L'heure de faire halte étantarrivée, 
cet homme s'arrêta à une chétive habitation, et comme 
k rancho qui en dépendait était déjà occupé par des 
voyageurs, il demanda au propriétaire qui était un 
blanc , la permission de passer la nuit dans la maison. 
Cette pertais^ion'ne fut pas accordée, et Manoel ne 
put obtenir d'autre asile qu'une écurie où était un 
petit fourneau de forge. A mon arrivée , je fus, je l'a- 
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voue , fort mëcontent de voir mon bagage place dans 
un lieu couvert d'une couche épaisse de fumier, et où 
il était exposé à la voracité des chiens et des pour- 
ceaux» J'étais tenté de recourir à mon passe-port pri- 
vilégié , pour me faire donner un meilleur gîte ; mais 
comme il était fort tard , je me soumis à mon sort. 
Le lendemain j'étais à peine éveillé , quand un nègre 
vint me couvrir moi et mes effets d'une poussière 
épaisse, en balayant autour du fourneau de forge. Je 
souffris cette nouvelle incommodité avec patience; 
mais bientôt je vis le nègre se disposer à allumer d^ 
feu dans le fourneau qui servait d'appui à mon lit et 
sur lequel j'avais fait mettre presque tous mes effets. 
Je priai l'esclave d'attendre que je fusse parti; mais 
cet homme qui ne connaissait que les ordres de son 
maître, ne fit nul cas des miens, et continua paisible- 
ment son travail. IVTétant levé précipitamment, je m'ar- 
mai de mon passe-port; j'allai le présenter aux maître? 
de la maison^ et je réclamai avec quelque vivacité 
contre l'autodafé qu'ils paraissaient avoir envie de 
faire. Je fus écouté avec une tranquillité niaise ; mais 
du moins on donna ordre au nègre de ne faire son 
feu qu'après notre départ. Cependant un de mes mu» 
lets sembla s'être chargé du soin de me venger, car î] 
prit la fuite; on ne put le retrouver que vers mjdi ^ et 
c'était sur les quatre heures du matin que l'on avait 
voulu allumer, du feu dans le fourneau de forge. 

Près du Pprahybuna, le chemin me parut plu3beau. 
D'un autre côté , comme le terrain , s'abaissait gra- 
duellement» la chaleur devenait plus sensible. Le 
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jour que j'arrivai au Parahybuna , elle'ëtstit telle que, 
tandis que j'allais au pas sur mon mulet , sans feire 
£^ucun mouvement , la sueur me ruisselait de toute 
part. Cette chaleur cependant, quoique pluâ ititense 
que celte du Sertao, ëtait infiniment thoin» pénible, 
parce qu'en même temps l'àif contenait bien plus d'hu- 
midité , et que ities nerfs n'éprouvaient pas la même 
irritation. 

En même temps qlie la chaleur augmentait, la 
végétation devenait aussi plus belle. Ce n'étaient plus 
ces teintés sombres et grisâtres qui, daiis les environs 
de Villa Rica, fatiguent la vue et inspirent la tris- 
tesse. Il me semblait que lés plantes venaient de se 
couvrir d'une parure nouvelle , tant leur verdure 
avait de fraîcheur. Je voyais avec admiration , ^ur la 
pente des mornes, les arbres serrés les uns contre 
les autres confondre leurs rahléàli:^ , et les légèrlès 
folioles des mimoses remplir les ititervàirés qùts liàis- 
sent entre elles les immenses Feuilles des palmiers ma- 
jestueux. 

Arrivé sûr le bord du ï^arahybUnâ, je pir^é^éûtari iiiés 
passeports ^àu commandant du déta^heinént prépbsié à 
la perception du péage. Il me dit que nia portària 
ïn'exeknpterait des droits ; mais ijh*ellè tlè me dîs- 
jpéfiserait pas de la visité qu'on a éôûtâmê de ifaire , 
pour savoir silés voyageurs n'emportent pôîht des dia- 
mans ou de l'or en poudre. Je fîs donc décharger mes 
malles; j'en ouvris deux; on hé me dërahgea rien, 
et la visite se borna ainsi à une formalité légère. 
Plusieurs muletiers étaient arrivés avant moi; je fus 
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par GOQAéqueot o)>Ugé d'attendre très loi|g«(9n^ ^ 
$4118 pouvoir passer la nyi^'e , iH comnie iji i^'^jiiste 
qu*uo très petit hangar ppur recevoir les nom- 
breuses caravanes qui se présentent tous les jours , 
mes effets restène^ exposés au grand soleil. Je ne 
fbs pas plus heureux quand j'eus tnaversé le Para- 
hybuna; il n'y à^it point de place non plus dans 
le mncho qui se trouve sur l'autre live. Forpé de 
dierpber un asile sous une étroite galerie qui dé- 
pendait de la vend» voisine, j'y trouvai à peine assez 
d'espace pour abriter tout mon bagage , et j'y fiis 
tourmenté par les rats et par les fourmis. Telles sont les 
commodités qu'offre la route si fréquentée de Yilla 
£îea à la capitale du Brésil. 

Entre le Parahybuna et le Parafayba, la clieleiir 
augmenta d^intenssté ^ et la végétation me parut plifus 
bdle encore. On essayerait en vain de peindre par des 
motsiant de magnificence. 

Les arbres se pressât et eatrdaisent jLeurs bran- 
ches ; des lianes flexibles passent de l'un à l'aulrx} , 
en décrivant nulle onduJbtioos • et les bois . semble- 
raient , pour ainsi dire ,jie former qu'uoe seule masse , 
si l'inégalité du terrain ne laissait apercevoir Je tronc 
des arbres^ et si les différences de hauteur , de teinte 
et de .feuillage, ne trahissaient FétoijioAQte variété des 
espèces. Ces belles forêts me laissaient cependaqit 
quelque chose à regretter ; c'étaient des fleurs; inais^ 
comme je l'ai déjà dit *, des arbres qui produiserit 

i Voy. ma première Relation y vol. I, p. i5. 
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sans cesse des- brandhes et des feuilles ne sauraient 
fleurir que rarement ^ et à peine , de . loin en loin , 
quelques mimoses me laissaient voir leprs panicules 
blanches' au milieu d'un feuillage finement déooopé. 
I/azur foAcé du ciel le plus brillant que j'eusse ad^ 
miré depuis' que j'étais au Brésil , ajoutait encore de 
l'éclat aux beautés qui m'environnaient. II est à re- 
marquer que les teintes du firmament ne sont pas 
toujours également belles , et qu'elles varient suivant 
les saisons. Ainsi , lorsque j'arrivai, dans le mois de 
juin, à Rio de Janeiro, je fus étonné de trouver que 
le ciel différât si peu de celui de Paris , tel qu'il s'offre 
à nos regards au temps de la canicule. 

J'arrivai de très bonne heure sur le bord du Para- 
hyba; mais deux caravanes y étaient avant moi, et, 
<}uand les eaux sont hautes, comme cela avait lieu 
à cette époque , on ne peut mettre dans le bac une 
charge très considérable. Il fallait que j'attendisse mon 
tour ; j'employai une partie de la journée à regarder 
avec impatience le bac qui avançait lentement , et je 
finis par être obligé de remettre mon passage au len- 
demain. J'allai voir le commandant qui me reçut avec 
une politesse extrême '^et eut la bonté de m^offrir une 

^ Dans msL première Relation y y slî fait observer avec raison 
que M. Luccock avait eu tort de donner le thre de goavemewr 
au commandant du registre du Parahyba ; mais peut-être ai- 
je ëtc trop sévère pour les aventures que cet auteur dit lui 
être arrivées sur les bords de ce fleuve et ceux du Parahybuna. 
En effet , on trouve au Brésil des hommes ridicules, vaniteux 
et ignorans tout aussi bien qu'en France et eik Angleterre , 
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petite chambré ; mais jer n'acceptai point son offre ^ 
pour ne pas donner à mes gens qui avaient dëjft 
transporté plusieurs fois mes malles , la peine de les 
monter à un étage , et de les descendre ensuite. Ce 
fut entre les poteaux qui soutiennent la maison du 
commandant que je cherchai un abri , et je passai 
une nuit très mauvaise , au milieu des chiens et des 
cochons qui rôdaient autour de mes malles, et me 
donnaient une inquiétude continuelle pour mon ba- 
gage. 
Le lendemain matin , on eut de la peine à trouver 

mes mulets. Avant qu'ils fussent rassemblés, une cara- 
vane arriva sur le bord de la rivière ; il fallut que 
j'attendisse encore. 

Après tant d'embarras , j'eus cependant le bonheur 
de partir, et ayant fait une demi-lieue depuis le 
Parahyba , j'arrivai à l'endroit appelé Encruzilhada , 
où la route se divise. Une des deux branches qui est 
la plus suivie , aboutit à Porto da Estrella , où l'ou 
s'embarque pour Rio de Janeiro. L'autre,, appelée 
chemin de terre (çaminhoda ^rm), passe parPao 
Grande, traverse la partie de la chaîne maritime 
qu'on nomme Serra da Yiuva, et se prolonge jusqu'à 
la capitale '.Comme j'avais formé le projet de repasser 
par l'habitation d'Ubà, qui n'est point située sur les 

et il peut se rencontrer dans ce pays comme en Europe y des 
fripons qui profitent de la situation dépendante des voyageurs 
pour escrctquer leur argent. 

^ Yoy. ce que j'ai écrit sur ce chemin et sur la Serra da 
Viuva dans ma première Relation , vol I, p. 8, aa et 5i . 
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bords du chemin de terre^ je quittai ce chemin à 
quatre iieues du Parabyba, au lieu appelé Si4cupira \ 
Mes mulets étaient extrêmement Êitigués ; je n'allai 
pas plus loin que Sucupira ' ^ et j y fis halte chez 
une vieille négresse, dont la chaumière, située au 
milieu des bois, offrait à peine assez d'espace pour 
qu'on pût s'y retourner. Mon hôtesse était libre, et 
avait été affranchie par son maître, lorsqu'il étiût 
sur le point de mourir* En général c'est assez l'usage 
dans ce pays, de donner la liberté par testament à 
ceux de ses nègres dont on a été le mieux servi. Mais, 
il Êiut le dire, lorsqu'on affranchit ses esch^ves sai^ 
discernement^ on travaille à leur malheur. Si le 
nègre affranchi est déjà âgé, il n'aura pas le 
temps de gagner assez pour préserver de l'indigence 
la dernière ^oque de sa vie, et , au mépris qu'on a 
toujours pour sa couleur , se joindra encore celui 
qu'inspirent trop souvent les infirmités , la vieillesse 
et la misère. Si , au contraire , l'affranchi est jeune 
encore, nuiis qu'il soit paresseux, sans intelligence, 
et qu'on jœ lui ait fait apprendre aucun métier , il 

■ On voit , d'après ce que j'ai dit ici , qu'un voyageur an- 
glais qui n'a point suivi cette route , a eu tort d'y placer avec 
Fao Grande y Ubà , qu'il appelle mal-à-propos Ui^, Cette 
erreor en a bmené d'autres ; .car un compilateur, en copiant 
le voyageur dont il s'agit , a fait deux endroits différens de la 
fazenda de Fao Graaide , et dit qu'on trouve sur le ckmnin de 
terre Pao , Gronda et Ut»a. 

* Sucupira est un nom d'arbre -, mais je crois, que ce nom 
ae donne à plusieurs. espèces différentes. Le succupira qtfe je 
connais est une charmante papiUionacée. 
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deyieiulra un tagabond, souvent mime un voleur et 
un assassin. A cette ëpoque , la plupart des nègres 
eondatnnéë jiour des crimes à Rio de Janeiro^ étaient 
des affranchis. 

Un peu avant Ubà ^ je descendis de cheval ^ je laissai 
mes gens par derrière ^ tt j'ak*rivai à lliabitâtlon 
presque eil courant. Tëprouvai une joie indicible , en 
me retrouvant , après tant de fatigues ^ dans ce lieu 
où j'avais passé des jours si agréables. Pour comble 
debonheuryM. Joao RodrigUes Pereira de Almeida 
était alors chez lui, et sa société très nombreuse se 
composait de plusieurs personnes que je connaissais 
déjà. Je fus parfaitement accueilli , et l'on me ques- 
tionna sur les pays que j'avais visités , et qui ne sont 
pas beaucoup plus connus à Rio de Janeiro qu'en 
France ou en Allemagne. 

L'habitation dlJbà s^'était encore embellie pendant 
mon absente. Un des artistes français appelés au Brésil 
par le comte dà Bàhc a, ministre du roi Jean Y I , l'excel- 
lent M. Ovide * avait construit, par ordre du proprié- 

^ Voulant ioa[Mrer le goût des arts aux Brésiliens qu'il 
ooDnaisBait mal y et peut-être aussi faire prendre en Europe 
une idée feVOlable de la nouvelle monarchie brésilienne y 
A)*aujo Comte da Bârca fit venir (18 16) plusieurs artistes fran- 
çais & Rio de Janeiro pour y former une académie des arts. 
Celte société se composait de M. Lebreton , littérateur, ancien 
secrétaire de la quatrième classe de l'Institut ; de MM. Tau- 
nay, peintre de paysage ; Debraj, peintre d'histoire ; Taunay 
fils y sculpteur ;Granjean y architecte ; Ovide , mécanicien; 
Pradier, graveur. Comme on l'a très bien fait observer, il au- 
rait fallu commencer par instruire les Brésiliens dans les*mé- 
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taire d'Ubà , une mécanique qui mettait des pilons en 
mouvement, et faisait tout à la fois tourner un moulin à 
scie et un moulin à farine. Ces ouvrages p^V^i^nt été 
exécutés avec un très grand soin, et M. d'Almeida 
rendait ainsi à ses voisins l'important service de leur 
offrir des modèles qui , quand ils n'eussent pas été 
parfaits sous tous les rapports , ne pouvaient manquer 
pourtant dé leur inspirer des idées nouvelles. En gé- 
néral l'art du charpentier avait alors , dans tout ce 
pays , le plus grand besoin d'être perfectionné. On se 
servait de clous pour fixer les pièces de bob, et l'on 
ignorait l'usage des tenons et des mortaises. On ne 
faisait point d'épuré; on travaillait les pièces les unes 
après les autres, et on les mettait en place à mesure 
qu'elles avaient été préparées , ce qui nécessairement 
en faisait manquer plusieurs, et forçait souvent de re- 
commencer le même ouvrage. 

Je ne voulus point retourner à Rio de Janeiro par 
le chemin que je connaissais. Je quittai donc M. d'Al- 
meida ( I a mars 1 8 1 8 ) , pour me rendre au village de 
Pildr, le port qui est le plus voisin d'Ubà ^ et où je 
comptais m'embarquer pour la capitale \ 

tiers les plus utiles y avant de songer à former, parmi eux des 
peintres et des sculpteurs. Mais puisqu'on avait fait la dépense 
d'appeler au Brésil une coloDie d'artistes ^ encore devait-on 
tâcher de la rendre utile. Il n'en fut pas ainsi ; les professeurs 
furent payés , et, ce qu'on aura peine à croire , on ne leur 
donna pas un seul élève. 

■ Itinéraire approximatif d'Ubâ au Porto do Pilar. 

DlJbâ à la fazenda de Roçada , 4 legoas^ 
Marcos da Costa , 4 
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iFe ne tardai pas à rentrer dans le chemin de terre ^ 
et je fis halte sous un hangar qui tombait en ruines et 
n'avait peut-être pas été balayé , depuis qu'il avait été 
ccHistiniit. Il serait de toute justice que les colons 
qui ne vaident du mais aux passans qu'à cause 
de leurs ranchos, prissent du moins la peine d'en- 
tretenir et de nétoyer ces misérables abris. Mais 
ils savent très bien qu'il fiiut que le voyageur s'arrête 
à la fin de la journée , et , comme ils n'ont à craindre 
de concurrence que sur les routes très fréquentées y 
ailleurs il leur importe peu de quelle manière est tenu 
leur rancho. 

Tout le pays que je parcourus dans le chemin de 
terre avant l'embranchement qui conduit au Pilar, 
me frappa par la différence' qu'il présente avec: celui 
des Mines. Non-seulement on n'y rencontre point de 
ces immenses espaces où la terre végétale a été enle* 
vée, et où il n'existe plus que des amas de cailloux; 
non-seulement on n'y voit, point à chaque pas des 
naaisons abandonnées, mais les habitations sont géné- 
ralement bien entretenues et annoncent l'aisance; la 
végétation est vigoureuse , la verdure très fraîche, et 
les plantations sont mieux soignées que celles de l'in- 
térieur. 

A l'endroit où la route du Pilar se sépare du che^ 
min de terre (Encruzilhada)^ le pays devient nion- 

Taquarassd , 3 i/a 

Porto do Pilar, 3 



i4 1/3 tegoas. 
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nombreuses plantations de sucre et de mais^iandb 
qne leur sommet est couronné par des bob vm^ges au 
milieu desquels la Mélastomée appelée flor de qua* 
resma ( Qear du carême) ' , élève jusquà la hauteur 
de^ trente tiu quarante pieds sa cime couverte de lar^ 
ges fleurs violettes. 

' Le rancho sous lequel je couchai à Marcos da Costa 
était encore plus sale que celui où je m'étais arrêté la 
veille, et j'y pasi^ai une très mauvaise nuit^ occupé à 
délendl*e ' mes efficts -contre lès diiens et les pour* 
ceaux/ ^ 

Âprèâ m'étre remis en route, je montai pendant 

quelque temps , traversant des forêts vierges de la plus 

belle vég^t^t^pi^i et j'arrivai au pied d'une montagne 

inaccessible qui ) plus élevée que toutes les autres , 

. . . . ' j- • . • . 

semUeqaela dame généreuse cpn possédait hifiaenda dePom- 
péo se montra bien sévère y en incendiant en bloc, les cabanes 
de quelques infortunés sans asile qui . s'étaient établis sur 
«es iSo. Ueiles carrées y donk.îL était difficile «qu'elle tirât 
parti* Pii«qtt'elle avait les mojens de les expulser Sous à la 
&is , à pl^aibrte raison pouvait-elle leur ioipoaer quelques 
conditions et les ren^ojer un à un. Pai* conséquent , au lieu 
de les chasser en masse comne un vil troupeau , elle eût 
mieux fait » ce me semble , diuis ses propnes intérêts comme 
dans ceux de ces miséraUes ,- de les conserver, en ks soumet- 
tait à. uAe. réforme, et en exigeant d'cjux , ^r.exinnple, un 
léger cend ou une faible redevance ; sauf à renvoyer successi- 
vement ceux qui n'eussent pas ren^ptil^.cpndttidm prescrites. 
^ Ce n'ç9t.point>for<fe qwxresimay c<»iuae on lia écrit. Sous 
le nom àeflor de quaresmasQnt coïopris tout à la fois , dit le 
savant Maitius, les Rhexia princeps , holosericea y grandiflora 
eX même d'autres espèces ( Rpis, , I, 555 ). 
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oifre à peu près la* forme d'un pain de saore , étàomk 
là végétation maigre et* presque rase contraste assec. 
lies faott vigoareui; des hauteurs: voisines. Toiles ) 
ces montagnes, se rattachent à la S^ra da Viuva et à 
oelle des Orgaos;' elles font partie^ comme elles ^ de 
la grande chaîne maritime (Serra do Mar); mais, on 
les désigne sous le. nom particulier de Serra da Boa 
Vista ( montagne de la belle vue. ) 

Arrivé dans la partie la plus haute de cette chaîne 
partielle, je reconnus que son nom n'était point 
^Urpé. Eètite les troncs des arbres , j'aperçus en 
effet une portion de la baie de Kio de Janeiro et quel* 
ques-unes des îles, qui la c6uvnent; mais cette vue 
s'était rien en comparaison de celle que j'aUciis ad-, 
mirer. 

Je commençai à descendre ^ et bientôt le plus pom* 
peux spectacle s'offrit à mes rsegs^rds* Tout autour de 
moi, de hautes montagnes 'couvertes d'épaisses forêts 
se déployaient en demi-cercle. Au-dessous de la chaîne, 
ma vue plongeait sur une immense étendue; de collines 
où les bois sont entremêlés de plantations; sur. la 
gauche, je découvrais pi*esque toute la rade de Rio de 
Janeiro et une partie des îles qui s'élèvent de son 
sein; enfin ^ à l'entrée de la baie, je voyais la monta- 
gne pittoresque appelée le Pain de sucre j. et, quoique 
je ne pusse distinguer la ville de Rio.de Janeiro, je 
reconnaissais sans peine le point oit elle se trouve^ si- 
tuée. Le ciel plus brillant , les effets de lumière le^ 
plus variés ajoutaient encore à la beauté de cette vue 
immense. Je ne pus, je rav<i>ue, la contempler s2iifs 
TOME I. 19 
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iMetëmotion profonde. Après un si loing voyage, aprè» 
tant dâ £idgttcs et de ppîvatiaiis , je revoyais le pert 
oii je: devais 2UI: jour .m'embarquer pour la France; les 
deux inille lieues jqîiiriii'en séparaient, j'aurais pu les 
franchir en beaucoup moins de temps que je n'en 
avais mis à parcourir la: province des Mines ^ et si je 
me décidais à prolonger .num:exil, j'allais du moins 
jouir du plaisir indicible de recevoir des ^ouvellesde 
Dm famille et de ma patrie. / 

•La descente de la Cordillère est raide , très pie^ 
i<ènse et diffieile; Avant d'arriver au pied de la chaîne 
on entend du chemin le bruit d'un ruisseau qui coule 
entre les pierres. Cest le Rio do Pilar{\z, rivière 
dû Pilier ), qui arrose la plaine que j'allais traverser, 
et qui emprunte son nom du village vers lequel je me 
dirigeais. Cette petite rivière est le dernier des sf- 
fiuens de THyguassù qui , comme je l'ai dit ailleurs, 
se jette dans la baie de Rio de Janeiro '. 

* ' IlTàprès les rènseigneniens qti^I à pris sans doute à Rio de 
Janeiro ; le «avanft navigateur Freycinet dit {Voyage Vr. hist., 
p. 79 ) ique le ftip (}b «Pllar s's^ppelle aussi Mt^raàf. Casai parle 
tout à la fois { Corog. Braz»,l\f i3 eti^) du Marabyet 
du Pilar, et laisse dans le vague ce point de topographie. Une 
description de Rio de Janeiro insérée dans le précieux recueil 
intitulé : Noùveltes Annales des Vidages ( tome IV de i83o ) 
indique également le Marab y et le Pilar ; mais l'auteur de 
oetto description a extrait Lyecpck et Casai y sans songer à les 
faire concorder , et^ en ti^aduisant ce que dit ce dernier da 
Maraby^ il est clair qu'il n a pas bien saisi sa pensée. Quaot 
à Pizarro^ il ne parle point du RioMaraby, dans le texte de son 
chapitre sur la patoi^ du Pilar ; mais il cite dan^ une note 
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Lorsqu'on a descendu la chaîne maritime , l'aspect 
du pays change de caractère. On laisse derrière soi 
les montagnes qu'on vient de parcourir, et qui sont 
dominées par cette ^espèce de pic presque nu , dont 
f ai parlé plus haut. D'autre montagnes se ratta* 
chent à celles-ci , et , par une illusion d'optique assez 
singulière, tputçs ensemble paraissent fermer en- 
tièrement la plaine où coule le Rio do Pilar. Les 
prairies marécageuses qui bordent cette rivière offrent 
la verdure la plus fraîche; on ne voit pas un brin 

[Mém. hist.j II, laa ) une espèce d'acte de Vannée 1697 où il 
est dit que, cette même année, ton hénit la paroisse deN^.S", do 
Pilar j district de Guaguassû , Morabahy et Jaguaré. Le Gua- 
gaassii est évidemment lHjguassii d'aujourd'hui et le Jaguaré 
ne peut être que llguaré de Gazai ( Corog, ,11, i3 ) ; or, 
comme il n'est pas du tout question dans le titre dont il s'agit 
du Rio do Pilar, la rivière , ce me semble , la plus remar- 
cpiable du lieu , il me parait que ce nom ne devait pas être 
connu en 1697, et qu'il aura été emprunté depuis à la paroisse 
elle-même , pour être transporté à la rivière appelée ancien- 
nement Morabahj ; ce qui confirme entièrement l'assertion de 
M. Freycinet. C'est ainsi que le nom de Rio da Estrela fera 
probablement disparaître peu à peu l'ancien nom de Rio éti- 
nkumirim donné à une des rivières les plus remarquables dé 
celles qui se jette dans la baie de Rio de Janeiro. Je dois vive^ 
ment regretter de n'avoir point réalisé l'idée que j'ai eue un 
moment, de faire le voyage de la baiedeRiode Janejro. 
Une topographie complète de cette baie et de ses contours ^- 
rait un ouvrage extrêmement intéressant et digne d'occupée 
les hommes instruits du pays. Il serait moins difficile d'entre* 
prendre aujouixi'hui<:et ouvrage , car Pizarro en a, sous plu- 
sieurs rapports , jeté les fondemens dans ses excellens mé- 
moires. 
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cTherbe dessëchë^pas une feuille jaunissante , et nulle 
{Mirt l'œil n'est attristé par ces fougères qui y dans 
le pays des Mines , remplacent si souvent les forêts. 
Partout la rëgétation la plus brillante , un luxe , une 
YÎgueur, dont on chercherait inutilement à se fiûre 
une idée, lorsqu'on n'est point sorti de l'Europe. 

Le jour oîi je descendis la G)rdillère y je fis halte 
au lieu appelé Taqaamssû ( la grande espèce de 
bambou), oii se trouvent quelques maisons, une ta- 
verne et un hangar pour les voyageurs. 

Au-delà de Taquarassii, la plaine dont j'avais déjà 
traversé le commencement s'élargit d'une manière 
très sensible, et les hautes montagnes dos Orgaos , 
da Estrela , da Boa Yista , ne paraissent plus former 
qu'un demi-cercle autour d'elle. Cette plaine s'étend 
jusqu'à la mer, dans un espace de quelques lieues; la 
petite rivière du Pilar y serpente, et comme elle 
commence dès le bas des montagnes à pouvoir porter 
des pirogues , elle est très utile aux cultivateurs pour 
\e transport de leurs denrées. 

Le terrain bas et, dans quelques endroits, maréca- 
cageux produit de tous côtés des Graminées aquati- 
ques et de hautes. Cyperacées. Dans les lieux secs, le 
sol offre un mélange de sable fin et de terre grise où 
le manioc réussit très bien^ tandis que les endroits 
pTuâ' humides produisent le riz avec abondance. 
Partout la végétation continue à être vigoureuse, et 
la verdure d'une extrême fraîcheur. Des chaumières, 
des tavernes, quelques habitations sont dispersées 
dans la campagne , et la rendent plus riante. Mais je 
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&^étai$ plus dans les montagnes , et , tout en admirant 
la beauté du paysage ^ j'avais à me plaindre d'une 
chaleur excessive. 

Après avoir fiiit . trois lieues depuis Taquarassû , 
j'arrivai enfin au village du Pilaron N". S'.doiPilar 
de Hjrguassû, le chef-lieu d'une paroisse dont la fon* 
dation remonte au moins à l'année 1697, et qui con- 
fine avec celles dHyguassû , de S. Antonio da Jacu- 
tinga » , de N\ S", da Conmçào do Jlferes et N*. 5*. 
da Pièdade d^Anhundrim ou Inhiunirim d'où dépend 
Porto da Estrela^ dont j'ai déjà parlé ailleurs. 

Ce village du Pilar n'offre qu'une seule rue terminée 
par l'église; mais on y voit d'assez jolies maisons et 
des boutiques très bien garnies. Une petite partie des 
caravanes qui se rendent de Mihas Gëràes à la capitale 
s'arrêtent au Pilar, et y répandent quelque argent. Le 
pays voisin produit du sucre ^ des légumes , du riz, 
de la farine de manioc et du café que l'on expédie 
pour Rio de Janeiro , par les petites rivière^ de Man^ 
tiquàra^ Bananal, Saracuruna et du Pilar ^. Il s'est aussi 
établi sur la paroisse du Pilar, des fabriques de tuiles 
dont les produits sont encore un objet d'exportation ^. 

Je laissai mes mulets au Pilar, je m'y embarquai 
avec mes collections , ^et , après un voyage de quinze 
mois, j'eus enfin le bonl^eur de revoir Rio de Janeiro 

* Yoy. ma première Relatiefiiy vol. I> p- 7 et 67. 

* Pis. Mém. hist. , vol. II^ p. 133, i33, 134, 127. 

' Gizal et Freycinet disent qu'il existe un canal qui com- 
munique du Rio do Pilar au Rio Ilihumirim ou Rioda Estrela. 
^ Piz. Mém, hût», II; 139. 
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(i^ mars 1818); cette ville dont la position sera 
toujours pour TétraDger l'dbjet de Padmiration la plus 
▼ive , et dont le port, pour me servir des expressions 
du savant et judicieux Southey, est l'un des plus 
▼astésy.des plus commodes et des plus beaux de l'u- 



nivers 



^ The position of tkis càty. raidway between Europe aud 
India, and with Africa opposite, is the beat that could be 
desired for gênerai commerce ; the harbour, one of the most 
capaciousy commodioua and beautifull of the wortd... Local 
revolutionahavedeprived Alexandria and Conatantinople of 
thateommerdal importance which their situation formerij 
assured lo tfaem and which entered inio the views of thdr 
great foiudera. But the whole civilized world ma j be lebar- 
barized , before Rio de Janeiro can cease to be one ot the most 
important positions upon the world {Hîsi, ofBraz.y IH, 8i4)' 
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CHAPITRE XIL 
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• « « ■ 

l'auteur quitte juo de JAjrsiiio pour visiter 14 

. COTE QUI s'iTElfP XU IfORD OJiï CETTE YILUT. 
— AESCRIPTiOV PU P4TS SITUÉ EVTRE XJl CAPI? 
TALE OU BRÉSIXt ET U^ LIEU A.PPBIJi CAWSâÛ^ 



« ■ 
« » 



Séjourne l'aéleiir à HWde JftiMbo. ^ Il ab met Mk A>atè pdur viiSlM 
la côtB qui sVleiid fil noriâ de U ctpiCfle do Brëûl. — * Idée g^o^rele 
Ja chemin que l'on suit sur celte cftte. — Passi^ge dç la baie de Rio de 
laaeiro. ^ La ville de Pntia ùrande. — Village de S* Ûon^alb: 
GoBi^reîson de U popilétioii des aAQMbcmn de Kio. de Jneiro ity«c! 
celle des Mines. Culture. — l.e Rio GuaxtruUèn el le pays voisin i^-n 
Le canton de Cabessû. Manière de conduire les mulets. Gites que les 
voyegean troaveai sur U cMa» Detniptioli des "ptndag des environs 
de Rio de Janeiro. Pii^ragcs etkcloi. - "^ t 



Arrivé à Rio de Janeiro, je passai ijuelques tcitijtp^ 
a mettre de Tordre dans mes collections ; je nétoyai 
les insectes que j'avais apportes de Minas Geraes ; je 
changeai mes plantes sèches de papier ; j'envoyai en 
France trois caisses d'ohjets d'histoire naturelle , et 
j adressai aux professeurs du Muséum de Paris ub> 
Second mémoire sur les végétaux auxquels on a atn 
^ibué un placenta central libre \ Je faisais aussi de 

^ Mon Premier mémoire sur les plantes auxquelles on a atiri^ 
àué un placenta .cefUral libre a été inséré dans le vol. II de» 
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petites herborisations dans les alentours de la ville f 
mais je ne donnai jamais à la Flore de la capitale du 
Brésil étudiée par un grand nombre de personnes, 
la même attention -qu'à celle de l'intérieur. 

La société que je fréquentais à Rio de Janeiro me 
dédommageait amplement de la solitude dans laquelle 
j'avais vécu trop souvent, lorsque je' parcourais Ikpro- 
vlnée d<es Mines. La maison du généreux Joâô Rodri- 
guesPereîra d'Almeida m'était olivette , et je pouvais 
véritablement la considérer comme la mienne. Après 
avoir passé la journée occupa de mes travaux^ j'allais 
me délasser chez des Français aimables y M. Maller 
chargé des affaires de France , M. de Gestas depuis 
consul général et feu M. d^EscragaoUes qui a gouverné 
la province de Maragnan pour Tempereur du Brésil. 
J'avais aussi le plaisir de m'entretenir souvent de mes 
études &vorites 9vec mon ami le Père Leandro do 
Sacramento- professeur de botanique , et avec plu- 
sieurs étrangers distin g u é s é g alement par leur ama- 
bilité et leurs connaissances; M. d'Olfers chargé des 
affaires de Prusse , M. le professeur Mikan ^ f/i. le doc- 
teur Pohl et cet infortuné et respectable Raddi qui, 
après avoir été victime des persécutions dont le natu,- 

Mémoires du Muséum; lesecond fait partie du vol. lY (p. 38 1), 
Dans ce dernier mémoire , je jette un coup-d'œil sur la fa- 
mille des Santalaoées ; je montre que les Mjrsinées doivent ', 
dans la série linéaire , précéder immédiatement tes Primola* 
cées ; enfin j'indique les développemens successifs de Tem- 
bryon de YAviceniay et je prouve que la graine de cette plante 
n'est pas y comme on Favait pensé y dépourvue de tégument. 
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raltfte voyageur est trop souvent Pobjet à son retour 
dans sft patne^ s'est exilé une seconde fois et a ter^ 
mine ses. jours sur une terre lointaine* 

Mais quelque attrait qu'eussent, pour moi le sëjoor 
de Rio de J>anâro * , la végétation brillante de ses fi>r 
réu et les beautés de ses alentours ^ je ne tardai pas 
à songer à m'ékûgiiér dei cette ville* Je ne voulais cer 
pendant, point entreprendre un long voyage sans ré* 
oevôir des nouvelles de la France ; j-avab écrit à jna far 
ailley el j'attendais une réponse. Pour ne paa restai 
oittf pendant œt intervalle ^ je résolus de consacrer 
quelques mois à visiter la cote qui s'étend yers le nord 
deRio de JancîroiAtt lieu de prolonger mon séjour en 
Aniériqii^j'a9ràisdûalors*retounieren Europe. ToUs 
•les matériaux que j'avais recueillis jusqu'à ce moment^ 
il m'eut été possible de les publier, et je me serais épar* 
gné plus d'un genre de soufirance. Je suis revenu, il est 
vrai, avec des colleotions beaucoup plus considérables 
et des notes moins incomplètes; mais j'avais épuisé 
mes force»; j'ai été contraint pendant plusieurs années 
de ralentir mes travaux, et la plus grande partie des 
matériaux qui m'ont coûté tant de peines et de fiiti* 
guea restera inutile! 

Décidé à tsate un voyage sur le littoral , j'écrivis .à 
mes amis de l'intérieur pour les prier de m'envoyér 

* Je regrette de ne pouvoir nommer toutes les personne 
qui, pendant mes divers séjours k Rio de Jandro, m*ont rendu 
des services et ont eu pour moi des bdntés. Que mes amis 
MM. Bourdon et Frj trouvent cependant ici une marque de 
souvenir et un léger hommage de reconnaissance. 
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un nmlelier; j'âtlendb long-temps des réponses ; j'é- 
|Mrouvai beûlooiip de contrariétés y comiiie on en es- 
suie toujours au Brésil an milieu des préparatifs d'uH 
voyage par torre; maisenfinje réussis à organiser ma 
caravane» Elle se composi|it d'un nombre débêtes de 
somme suffisant pour transporter mon bagage et mtt 
collections 9 démon domestique français | de llndiea 
lirmiano^ d'un muletier nonnié. José que l'çn m'avait 
eiivoyé dlJbâ et du nègre Zamore' qu'un marcband 
français établi à Rio de Janeiro m'hvmt prié d'em- 
mener avec moi pour l'habituer 4ux voyages et au ser* 
vice des mules. 

De grandes routes conduisent de la capitale ds 
Brésil à IGnas et à S. Paul; nais | à l'époque de mon 
voyage > il n'en existait véritablement point entre Rio 
de Janeiro et les provinces du nord. A l'arrivée de 
Jean YI au Brésil , il doona ordre de ùàre une grande 
route de Bahia à Rio de Janeiro ; elle fîit conunencëe; 
mais on l'abandonna biéutôfr^ parce que lo^camaras 
(sénats munûàpaux) des villes devaient en ^friire la 
dépense et qu'elles ont peu de revenu^ G*était donc 
presque toujours par mer que l'on se rendait d'an port 
à un autre ; des caravanes régulières ne parcouraient 
jamais la côte^ et l'on y était même étranger au ser- 
vice des mulets.' Lorsque par hasard on voulait voya- 
ger par terre de Rio de Janeiro vers le nord du Brésil , 
on suivait jUâqb'liux laguties de Saquaréma et d'^m- 
ruâma quelqu'un de ces nombreux chemins qui entre- 
tiennent des communications entre la capitale et les 
habitations du voisinage; on côtoyait ensuite les deux 
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lagunes dont je Tiens de parler, et y si l'on excepte de 
petiu intervalle», on ne fiiisait plus guère jusqu'au Ria 
Dooe que marcher sur une plage sablonneuse, battue 
par les flots. 

Je partisdeRiode Janeiro le i8 août i8i8^ à deux 
heures après midi. Comme la ville est située du coté 
occidentale de la baie, et que, depuis celle-ci jusqu'au 
Gap Frio, hi côte du Brésil s'avance de l'ouest à Test 
pour remonter ensuite à peu près du sud au ndrd, il 
est clair que , voulant moi-même suivre cette direc- 
tion, il fallait, ou que je fisse le tour de la baie, ou 
que je la traversasse. Je pris ce dernier parti, et me 
rendis à l'endroit du port appelé Prcàa de D. Manod 
(plage de D. Manoel ) qui se trouve vers l'extrémité de 
k ville. 

J'avais d'avance retenu plusieurs barques, pour 
pouvoir fiûre passer l'eau i^ mes bétes de somme. 
Cette opération qui eût été extrêmement facile, s'il 
avait existé un petit ponton qui mît le rivage de ni- 
veau avec les barques, cette opération, dis-je, fht 
d'une extrême tonguenr.Il fallut forcer les mulets à 
entrer dans l'eau , fiiire pencher avec efibrt les petites 
embarcations, y placer les pieds de devant des pauvres 
mulets, an risque de leur casser les jambes, et enfin 
rouer ces animaux de coups pour les fiûre sauter en- 
tièrement dans les barques'. Celles-ci sont petites, 

^ Il parait que M. le prince de Neuwied éprouva un 
embarras à peu près semblable , lorsqu'il s'embarqua è 
S. Christophe pour traverser la baie ( Voy. Voyage Brés. 
trad. E^r,, II, Ssi ). 
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mais jolies; ofi a soin de les peindre , et un dais qui 
s*élève au«dessus d'une partie de leur longueuTi garantit 
les pafssagers de l'ardeur du soleil. 

Allant tantôt à la rame et tantôt^à la Toile^ nous 
nous éloignâmes bientôt du port 9 et une vue admira- 
ble s'offrit à mes regards. Je découvrais une partie de 
la ville dominée par l'hôpital militaire , vaste bâtiment 
qui s'élève au sommet d'une colline. Sur un plan 
moins rapproché, l'horizon était borné, par les mon- 
tagnes de Tijuca et du G>rcovadO| donj; les formes 
bizarres et variées produisent l'effet le plns.pittores» 
que. Au fond dç la baie, la haute chaîne . des Orgues 
(Serra dos Orgaps) se montrait par intervalle à tnn 
vers des brouillard^ épais. Du côté opposé et plus 
près de nous, je voyais le Pain de sucre (Pao do Afr* 
succar) qui commande l'entrée de la baie ^ et, au-delà 
de ce rocher isolé , j'apercevais la haute mer. sur la- 
quelle qudques navires voguaient dans le lointain. 

Au bout d'une heure de navigatiop , j'eus traversé 
la baie, et j'arrivai à Praia Grande (grande plage) 
qui est située au ^ond d'une. petite anse% Ailleurs ce 
lieu ne serait qu'un village , et , pendant long-temps , 
il n'eut pas d'autre titre; mais, en 1819., ^^ j^^ 

« 

à propos d'en faire une ville , et l'on y plaça wkjuiz 
dejôra dont la juridiction s'étend sur les paroisses de 
5. Jqao de Çariygf Sltapùyg^ S. LourençOf S. Gon* 



' S'il feut en croire M. Luccock, un fort bel écho se &it en* 
tenâreau milieu de Tanse de Praia Grande , lorsqu'on tire Ijb 
canon à Rio de Janeiro ( Notes onBraz. , 36a ). 
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çalOf et même sur le territoire de la ville de Maried \ 
Uoe rue assez large mais de peu d'étendue traverse 
Praîa Grande perpendiculairement à la mer; mais si 
cette ville , puisqu'il £iut lui donner ce nom, est fort 
peu considérable, du moins il y règne beaucoup de 
mouvement; des barques y arrivent et en repartent 
sans cesse, et les maisons qui la composent et dans la 
plupart desquelles l'on voit des i^endas ou des bouti- 
ques, sont propres et assez jolies. 

Entre Praia Grande et le cap Frio s'étend parallèle- 
ment à la côte^ c'est-à-dire de l'ouest à l'est, une lon- 
gue suite de lagunes qui embellissent le pays , y ré- 
pandent de la variété, et contribuent à entretenir 
quelque aisance parmi ses habitans , en leur offrant 
une pêche abondante. Ces lagunes sont celles de A- 
ratîninga qui est située à trois quarts de lieues de 
rentrée de la baie , et a trois quarts de lieue de lon- 
gueur ; celle d'Itapûjrg; le lac Maried long de deux 
À trois lieues qui , à certaines époques , communique 
&vec la mer, et passe pour être extrêmement poisson- 
neux; le lac Cururupina dont les eaux ont une com- 
munication avec celles du lac Maricà ; celui appelé 
Lagoa Birwa qui n'a pas une demi-lieue de long ; 
le lac Jucuné * ; enfin ceux plus considérables de Sa^ 

* Pis. Mém. *«/.,III, 187, 188. 

• Pîï. Mém. hist., Vn, laa et II, 174.— Pizarro écrit 
tantôt Itapifyg et tantôt Itaîpûyg, Gazai liaipû, etM. deFrej- 
cinet Taïpu. Si Ton consulte les étymologies indiennes , /to- 
P^g doit être préféré, car /g signifie eau et yla/ii2 est un 
mot guarani bien connu qui veut dire le son d'une cloche 
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quaréma et "SAraruàma. Comme le chemin par lequel 
je passai, fiût im long détour ; qu'au lieu de s'étendre 
parallèlement à la côte, il suit d'abord jusqu'à S« Gon» 
çalo y à peu près dans la direction du sud au nord , 
le rivage de la baie de Rio de Janeiro ; qu'ensuite il 
revient vers le sud-est par une ligne oblique, et aboutit 
au lac de Saquaréma , je ne vis que ce dernier lac et 
celui d'Araruàma, et laissai nécessairement à ma 
droite tous ceux qui les précèdent et dont j'ai parlé 
plus haut'. 

(eau dont le bruit imite le son d'une cloche )• — Cururupina 
que l'on trouve dans Pizarro , Gazai et Luccock est indabita- 
blement plus exact que Cunteupina qui a été adopté par uo 
savant auteur français ; en effet cururu, dans la Ungua gérai 
signifie crapeau , et Luccock pense que le nom de Cururupina 
a été donné au lac qui le porte , à cause d'un animal singulier 
qui j vit et ressemble à un crapeau ( probablement quelque 
poisson ).-^Piraiininga qu'on trouve tout à la fois encore dans 
Gu^ el dans Pizarro , et qui viçnt évidemment des mots gua- 
ranis ^irii /ihr poÎBSon sec , est aussi très probablement plus 
correct que Petininga indiqué dans une des relations modernes 
les plus intéressantes. 

* Itinéraire approximatif de Praia Grande au lac de Sa- 
quarëma, 
De Praia Grande à S. Gonçalo , village , 3 1. 

— *<- Bords du Guaxindiba, i 

Cabessii , 3 

Fazenda do Padre Manoel^ a i/a 

Venda da Mata , 4 

Bords du lac deSaquaréma, 4 ^A 

i8 1. 
Obs. La route que j'ai suivie n'est pas la seule qui conduise 
de Praia Grande au lac de Saquaréma. On peut^ par exemple 
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Jq ne m'arrêtai point à Praia Grande; Biais j'allai 
coucher à une maison de campagne qui en est ëloi« 
gttée d'un quart de lieue , ei <pii appartenait à un 
Français. Le chemin que je suivis |. parallèle à la mer, 
est d'abord tracé dans un sable presque pur dont la 
blancheur contraste avec la verdure très fraîche 
des groupes d'arbrisseaux épars çà et là. Parmi ceux- 
ci , je remarquai un grand nombre àe pàangueiras ^ 
petite Myrtée, alors chargée de fleurs, qui se plaît 
sur le bord de la mer dans les terrains sablonneux , 
et qui fournit une baie rouge^ monosperme, relevée de 
larges côtes et d'un goût assez agréable \ Le terrain 

éviter da passer par S. Gon^lo ; on peut aussi passer par la 
petite ville de Marici» 

^ A répoque où vivaient MarcgFaffetPisony le pitangueira 
«'appelait à Femambouc ihipUanga > nom qui vient ëvidem-' 
ment des mots de la Ungua gérai ^ yhy terré et miianga ou /ii- 
iûnga enfimt (enfant de la terre). Avec le temps, les Portugais 
ont abrégé le mot ikipitanga / ils lui ont donne une terminai- 
son piopreàleur langue , et ils ont conservé le mot pi- 
tanga pour le seul fruit du pUangueira. La sjnominie de 
cette plante a été fort embrouillée par les botanistes ^ comme 
celle de la plupart des espèces communes ; mais il est évident 
qu'il £iut êxx pitangueira rapporter YEugema MiçhaeUi de La- 
mark, nom qiu) M. de Candole a consacré dans wmProdromusi 
et je pense de plus » avec ce dernier auteur^ que les Myrtus 
BrasUiana et Plinia rubra de Linné père , ainsi que le PUnia 
pedwundàta deLinné fils ne sont autre chose que VEugfinia Mi^ 
cheliiy c'ett-JHliffe encore le pitangueira. Les savansMartiuset 
Spix rapportent cet arbrisseau k un Mjrrtus pedunculata qu'ils 
attribuentàLiniié;mai8Jene trouve pas de MyrUu pedunculata 
parmi les espèces qu'a décrites l'illustre Suédois. — Dans une 
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parfaitement plat que le chemin traverse a peu de 
largeur, et est borne par des cc^linesfevétues de bois 
assez maigres. Il est à croire qu'à une époque peu 
éloignée, ce terrain était couvert par les eaux de 
l'Océan, et que celles-ci s'étendaient jusqu'au pied des 
eolunes. 

On trouverait dtfBcilemiint une plus jolie situation 
que celle de ia maison de campagne ou je fis halte , 
bientôt après avoir quitté Praia Grande. Cette maison 
a été bâtie sur le bord d'une crique, aù-dessoiis d'une 
chapelle dédiée à Sainte* Anne. Plusieurs îles ornées 
d'une belle verdure ferment Fentréé de la crique , le 
canal qu'elles laissent entre elles et la terre ferme ne 
peut s'apercevoir, et l'étendue de mer comprise 
entre les îles et le rivage semble un lac de peu d'é- 
tendue. Sur la droite de la maison est la colline au 
sommet de laquelle s'élève la chapelle Sainte-Anne, 
et par-dessus les îles , on découvre , dans le lointain , 
les montagnes de Tijuca et du Corcovado. 

Les eaux de la mer baignent légèrement le terrain 
que je traversai , en quittant la maison dont je viens 

très jolie description oii l'on a essAjé de peindre les beautÀ 
, de la nuit dans les environs de Rio de Janeiro , on dit que 
si le vent s'élève , les fleurs des fiiangueiras tombent et 
couvrent la terre comme une neige odorante. H me semble 
que les fleurs du pUangueira sont bien petites et bien peu 
nombreuses pour produire rien de semblable. Peut-être les 
voyageurs feraient-ils bien d'abandonner aux romanciers ces 
morceaux d'effet qui ne se font guère qu'aux dépens d'une 
parÊûte exactitude. 
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de d^rire la position; ce terrain est couvert de très 
petits mangliers , et l'on y voit une quantité innom- 
brable de crabes se promener sur la vase dans laquelle 
ils se creusent des trous. 

Bientôt le chemin s'éloigne du rivage ^ et , de droite 
et de gauche , le sol très plat qu'il parcourt est borné, 
à une distance assez grande , par des collines. Ici rien 
ne rappelle l'austérité des solitudes de Minas Geraes. 
Gomme en Europe , la végétation primitive a disparu, 
et tout annonce la présence de l'homme, ses travaux 
et le voisinage d'une grande capitale. De tous côtés , 
le pays est sillonné par des chemins, et sans cesse l'on 
rencontre des nègres qui^ d'un pied dégagé, condui- 
sent vers Praia Grande ou d'autres petits ports , des 
troupes de mulets chargés de provisions. Il n'est pas 
un champ, pas une plantation qui ne soit entouré 
d'une haie très élevée; et ces clôtures sont faites , pour 
la plupart , avec cette mimose charmante qu'on 
connaît à Rio de Janeiro sous Ijb nom d'espïnhay 
mimose dont la verdure rappelle celle de notre 
aubépine à l'entrée du printemps , mais dont le port 
et le feuillage ont bien plus d'élégance. A des 
distances fort rapprochées. Ton aperçoit çà et là 
des chaumières et des maisons de campagne qui, 
construites avec plus ou moins de soin, produisent 
souvent dans le paysage , l'effet le plus pittoresque. 
Les routes sont bordées par de nombreuses vendus 
oïl l'esclave , en buvant l'eau-de-vie . de sucre , va , 
loin des yeux de son maître , chercher des joies 
bruyantes et l'oubli de sa misère. Un ciel brillant 
TOME I. 20 
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embellit la campagne ; elle n'offre ni la monoloniede» 
plaines^ ni l'aspect sourcilleiiK d^ contrées mon- 
t^qeusesy et partout 09 y retrouve rimage du mou* 
vement et de la vie. 

Dans les environs de Praia Craade , on voit un très 
grand nombre de plantations d'orangers. Le terraia 
chaud et sablonneux de ce canton convient parfaite- 
ment à ces arbres; ils étaient, à l'époque de mon 
voyage, couverts de fruits nombreux, et je mangeai 
des oranges délicieuses de la belle espèce qu'on nomme 
selecias. 

Je vis aussi, dans le même canton, quelques champs 
de manioc et beaucoup de légumes, tels que des 
choux, des haricots et des pastèques. Tout le monde 
sait que les légumes réussissent très bien dans les 
terres sablonneuses, et c'est à leur culture, encore 
favorisée par le voisinage de la capitale^ que les ha- 
bitans de Praia Grande et des alentours se livrent le 
plus. 

Les campagnards qui ne vont point vendre eux- 
mêmes leurs denrées à la ville y les envoient aux pe- 
tits ports fort nombreui^ situés sur le bord de la baie. 
Dans ce^ port^,, est un magasia dpnt le propriétaire 
reçoit les produits des colons; toutes les nuits, cet 
homme £stit partir une barque pour la ville; la barque 
arrive de très bonne heure à la Praia de D. Manoei 
où se tient un marché , et les denrées y sont vendues, 
moyennant une petite rétribution , pour le compte du 
cultivateur. 

A environ trois , lieues de Praia GraïKle , je passai 



\ 



AU BRÉSIL. 3o7 

par le village de S. Gonçalo ^ Les deux rangs de 
colliaes dont j'ai déjà parlé s'étendent, l'un à sa droite 
et 1 autre à sa gauche. Ce village offre une très large 
rjie au milieu de laquelle est l'église , isolée comme 
le sont ordinairement les édifices religieux ; et l'on 
voit y dans cette rue, un très grand nombre de vendus 
et plusieurs boutiques assez bien fournies *. 

S. Gonçalo est le chef-liëu d'une paroisse qui fut 
créée en 16409 et porta d'abord le nom S Église de 
Guaxandiba. Cette paroisse dépend, comme je l'ai 
dit, de la justice de Praiâ Grande. Elle comprend 
la petites îles, et elle est bornée au nord par la pa- 
roisse de TV. S^. do Desterro de Itambyet celle de Bom 
Jésus de Paquetd; au nord*est par celle de S. Joào 
Baptista d'Itaborahy; à l'est par celle de Maricâ; au 
sud celle de S, Joào de Carijr; à l'ouest et au nord- 
ouest par les eaux delà baie. De nombreuses chapelles 
sont disséminées sur le territoire de cette paroisse; 
mais je n'en citerai qu'une, celle de N. S', da Luz 
( Kotre-Dame dé la Lumière^, remarquable par son 
ancienneté) puisqu'elle fut fondée par un des colons 
qui accompagnaient le gouverneur Mem de SÀ, lors- 
qu'il vint , en 1 56o , former un établissement dans la 
baie de Rio de Janeiro ^. Tandis que dans les Mines , 

^ Cedt à tort qn'en Angleterre on a écrit 5. Gonzales,eX en 
Allemagne S. Gonzahet. 

* Luccock se loue beaucoup de Thospitalité des habitans de 
S. Gonçalo. S'il Êiut l'en croire , la plupart d'entre eux sont 
origtnaîres des Açores. 

^ Piz. Mém. hêsf., Til, p. 19, 21. 
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il est telle paroi3se de 80 à 100 lieues de longueur 
qui offre seulemeat uae population de 1 1 mille habi- 
tans ^ ; sur celle de S. Cronçalo dont le diamètre ne 
peut guère aller au-delà de 5 à6 lieues ^^ on comptait, 
en iSaOy 7 mille adultes, 790 feux, a6 sucreries, 
5 distilleries d'eau-de^vie et 7 tuileries '. La compa- 
raison que je viens d'établir ici prouve combien les 
environs de la capitale sont plus peuples que les Mines; 
mais lorsqu'on s'enfonce dans les parties septentrio- 
nales de la province de Rio de Janeiro , on la trouve 
au moins aussi déserte que l'intérieur du Brésil. 

A mesure qu'on s'éloigne de la capitale ou des ports 
qui y conduisent, les petites cultures doivent natu- 
rellement diminuer, et, d'un autre coté, au-delà de 
S. Conçalo, les terres deviennent meilleures : là je 
commençai à voir quelques plantations de sucre, et 
Ton me dit qu'il en existait beaucoup dans le voisinage K 

* On peut voir ce que j'ai dit dans ma première Rehtion 
( vol. II, p. 367 ), sur la paroisse de Morrinbos , et, quand 
même les adultes seraient seuls compris dans le nombre que. 
je rappelle ici , il y aurait encore une énorme différence entre 
iâ population de cette paroisse et celle de la {>aroi8se de 

S. GoQcalo. 

* 

* Ce que dit Pizarro de l'étendue de la paroisse de S. Gon- 
çalo est malheureusement très obscur ; cependant je pense 
qu'il, ne peut guère y avoir d'erreur très sensible dans Tindi- 
cation que je donne ici d'après cet auteur. 

3 Piz. Mém. hist. , III, p. si^.aS., 

4 L'histoire de l'introduction de la, canne à sucre dans la 
province de Rio de Janeiro a donné lieu aux plus singulières 
erreurs. Ainsi un compilateur moderne .a écrit que la canne a 
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On m'assura aussi que, dans les terrains les plus pro- 
pices y la canne durait quelquefois i a années et même 
davantage ; oe qui prouve combien ce pays chaud , bas 
et humide est plus favorable à la culture de cette 6ra- 
minée que les contrées élevées de l'intérieur de Minas 
Geraes. Le café se cultive aussi dans les environs de 
S. GoDçalo; pour le planter, dn choisit les lieux les 
plus ombragés, et il réussit bien, m'a-t-on dit, sur le 
revars des coUines qui bordent le chemin. Le > maïs 
que j'eus occasion de voir était bas et très maigre; je 
soupçonne qu'ici la terre n'est pas assez substantielle 
pour cette plante; mais l'ona un( avantagé dont on ne 
jouit pas au pays des Mines^: on peutiaire deux récoltes 
de blédte Turquie dans l'année. Pour se développer, cette 
céréale a besoin d'humidité; donc on nesaurait recueil- 
lir ses sanrâces qu'une.seule fois dans 1^^ contrées oîi 
il règne annoeUement une sécheresse dé six mois, mais 
il n'en est pas ainsi des pays plats ou peu élevés, voi- 
sins de Rio de Janeiro, puisque, sous un climat très 
chaud , une alternative continuelle de beau temps et 

swsrt avait été plantée dans cette province, par te gouverneur 
Memdasa après ies désastres de S, Dominguej Martim Afibnso 
de Sousa» fondateur de la capitaiDerie de S. Yineente fut celui 
qui le premier, vers Famiée i53 1 , fit coDDaitre la canne à sucre 
au Brésil; elle iut introduite sur le terrîtoire de Rio de Janeiit» 
du temps de Blem de Sa ( et non Memdasa ) qui avait été 
nommé gouverneur-général de l'Amérique portugaise en l'an- 
née iSSq, c'est-à-dire plus de deux cents ans avapt les dé- 
sastres de S* Domingue ; et enfin , en 1674, plus de cent ans 
avant les mêmes désastres , il y avait déjà cent neuf sucreries 
sur le territoire de Rio de Janeiro . ^ 
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4e pli^ie doit néf^esmvetamt' qWMfjl^air 1e TégétatioB 
dans une coo^ofe actîvilié. le» pur consëqttQut oa 
peut sçmei; le mai§ .^u mais'xJ'aoutvel alors Pon r&- 
iuieULe en janvier; 4w9At ^ deraior iqoia^ on fak de 
nouvelles sematU^s, et l'on récoUe en) juin* Dans ce 
caotpa s je nVipergn^ point «etta grande ibugère qm , 
d4n^;le$ AQneai if empare de ai vastes tenrams; l'on 
res^ontre des piedo isolés de capùn gor^btura ( TtigesA^ 
gkUiuQsa ou mîieux MelinU mmii^m) ; mais je ae 
vis ppÎAt de pâturages entièrement composés de cct^e 
Gramioée ^ ^ ^; l'our n^'assura qu'ea bien des cadrpi^ 
les terres n'avaien^i Jamais besoÂn de. repos. La tiég^- 
tation naturelle* nie. pfrut.dtne.abaolBiiicpt la piâmç 
que celle des parties basses des enviropa inânes de 
Rio de Janeiro* 

A une lieue du village de S. Gonç alo , je fis bake à 
une ^iu2(i Jbatie pcès du Bio de Ciftm/id&iki * appelé 

« * 

* Yoy. ce (]pie j'ai ébiit sor le capim gérJùra dans ma pre- 

* L'ortbographe que je suis ici ^ et qui a été également 
admise par Caïa^y me parait ia^ plus conlbniie à la* pronoa- 
eiatido usitée .dans le pays ; cependant oo tnmve ^ansd^autrw 
auteurs GuaoBendiba, GuaMmdibç., Guazkntiba et Gué^intiià. 
Les mots GnazùntiiaMit Giiayis/iic^nesaDt'teertaineiii^iit pis 
exacts. Quant à Guaxandiba qui a éltè adopté par- Pissnô , 
c'est vraisemblablement ia plus ancieOne alténttioii dps mots 
primitifs; car Guqsandiia, dont on aura ftiH 'Ouaanndièc, wt 
parait venir des mots guaranis ffM ch^ petite filles et tiba rèa- 
nion ( réunion de petites filles ). Il y a aussi- dans ia province 
de Porto Segaro un Rio Guasmdiba/ enfin un endroit appelé 
Guaxindiba ou Guaxindaba se trouve souvent indiqué dans 
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Hinsi Rio d'Akaniara, Fun ded nombreux af&uens 
de la baie de Rio de Janeiro. Cette rivière a peu de 
btrgeur et aon cour^ n'est guère que de troi§ lieues. 
On la dit fort poissonneuse, et Ton ajoute que les 
crabes qui la remontent deviennent plus gros que 
ceux qui restant constammelit dans les eaux de là mer. 
Entre le Guaxîndiba et Cabessd qui en est éloigné 
de trois lieues^ le pays est ondulé y et , à droite ainsi 
qu'à gauche^ se voient encore des collines. Quàtit au 
ebemis liH*^mèni«, il est ptfrfeitement plat, large, 
fort beau , et il continue à être toujours égal dahs 
un espace d^environ \o lieues, ju^ue vers la çendn 
daJUaia. La campagne partout riante et animée, 
offre une alternative de bonqiNits de bois , de pâtu- 
rageS) de terrains en culture el principalement de 
plantation de sucre. I) est évident que ce pays fut 
autrefois couvert de forais vierges, mais aujou^cTlmi 
oân'en aperçoit aucun reste; (es terres qui ne sont 
pomt en rapport ont été <$è{>ëndtfn^ défrichées jadts^, 
et l'on reconnaît au peu de vigueur des plus grands 
bois qu'ib en ont remplacé d'autres. Non-seulement le 
chemin est partout bordé de i^endas, non-seulement 
*des chaumières et des maisons plus considérables sont 
éparses cà et là ; mais encore dans les trois lieues que 
je fis pour me rendre de Guaxindiba à Cabessù , je 
vis trois socn^ies importantes, l'une à peu de distance 
de Guaxindiba et qui en porte le nom , l'autre ap- 

Fhtttmre de la guêtre que les Portiigdis soutinrent an com- 
mencement du dix-^sej^tième siècle coiitre les Français établît 
«a Maragnan. 
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pelëe Mestre de Ckimpo, et la troisième peu éloignée 
de Cabessû. Il n'est pas au reste bien étonnant que ce 
pays soit aussi peuplé , puisqu'il avoisine la capitale 
de l'empire y et qu'il a commencé, il y a déjà près de 
trois siècles , à être habité par des Européens. 

Le canton de Cabessii produit non-seulement du 
sucre 9 mais enicore du café, du manioc, du riz, des 
haricots, et même un peu de coton. Cependant , quoi- 
que ce pays soit très cultivé, les vivres y sont à peu près 
aussi chers qu'à la ville, parce que celle-ci est peu 
éloigqée^ et que les cultivateurs ont des facilités très 
grandes pour y transporter les produits de leurs terres 
et de leurs habitatipns. Ainsi, lors de mon voyage, 
une poule se vendait a pataquès ( 4 fr* )» le lard valait 
au détail lao reis (7 5 c.) la livre de ok, 46 poids dé- 
cimal français , et les œufs i fr. la douzaine '• 

Entre Guaxindiba et Cabessù, je vis un grand 
nombre de troupes de mulets qui venaient de la ville 
de Maricà * , de Saquaréina et d'autres villages éloi- 

^ Il ne faut pas oublier qu'à l'époque. 49nt je pftrle , tout 
se vendait encore en argent. , 

^ Maricà vient évidemment du mot indien mharacà ou ma- 
racé qui signifie une gourde remplie de ses semences. Les an- 
ciens indigènes employaient ces gourdes comme instrumeDs 
de musique; et, suivant le père Antonio Huis de MoDtoja 
( Tes. leng. guar, , aid bis ), Ils finirent par appeler tous les 
instrumens mbaracà. Le fruit de la fleifr de la passion, 
creux et plein de semences comme la gourde , s'appe- 
lait aussi mar€u:à y d'où vient certainement le mot de im- 
racujà que ce fruit porte encore aujourd'hui chei^ les Brési- 
liens-Portugais y et qui, défiguré sans doute par Marcgraff et 
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gnës de quelques lieues , et qui allaient porter les di*- 
verses productions du pays à Praia Grande ou aux 
ports voisins. On se ferait une idée bien fausse , si on 
leur appliquait ce que j'ai dit ailleurs des caravanes si 
bien réglées qui sont le véhicule du commerce de 
Minas. Comme Ton n'a ici que de très faibles distan- 
ces à faire parcourir aux bêtes de somme, on n'achète 
que les plus petites et les moins vigoureuses. Lors* 
qu'on veut les employer , on leur jette sur le dos un 
mcH*ceau de natte, on met par^dessiis une carcasse de 
bât , et à celle-ci on suspend de droite et de gauche 
un sac de cuir brut où soqt les denrées qu'on envoie 
à la ville. Les nègres conducteurs des mulets n'ont 
aucune idée de la véritable manière de les traiter, et 
sans cesse l'on voit ces pauvres animaux galopper avec 
leurs sacs qui leur battent les flancs. 

A l'endroit appelé Cabessu * , comme sur les bords 



par Pison ^^ est devenu pour les botanistes celui dfun genre 
de PasflifloréeSy leur murueuia. Les maraeàs étaient pour les 
Tupinambas des espèces de fétiches. Un écrivain anglais qui 
rapporte plusieurs de ces £ût8, mais avec quelques différences, 
parait porté à croire que c'est du mot martcii que Ton a fait Amé- 
rique , et que Yespuce prit le nom d'Americo comme Scipion 
celijd d*AfHcaitt de cette contrée qui fut le théâtre de ses exploits. 
Une telle opinion , exprimée d'ailleurs avec doute ^ est beau- 
coup trop hasardée pour mériter quelque examen. 

^ En adoptant cette orthographe, je me conforme à la pro** 
nonciation usitée dans le pays; mais je dois dire que Pi- 
zarro a écrit tout à la fois Cabaçû et CaBoçû, Cet auteur ap- 
plique ces noms à une petite rivière qui sans doute les aura 
communiqués au canton où elle coule. Luccock qui apar- 
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du Gaaxiodiba , ce fut dans une ifenda que je passai 
la nuit. Entre Rio de Janeiro et l'embouchure du Hio 
Doce y coraine au midi du Brésil entre Guarati!Aa et 
Laguna et probablement sur tout le littoral , on ne 
voyage point en caravane; c'est par mer que les couh 
mumcatiçttiGS ^'établissent et qu'on tran^Mnrte les den- 
rées^ et p^ conséquent oa ne trouve en aucun lieu de 
ces hangars af^pelés tanchas qui sont si multipliéB 
sur la ro^te de Minas Garaes à U capitale , et qui scr* 
vent d'abri aux muletiers et à leurs marcluuidbn. 
Le très petit n^Mnbre de v^ijfwgeurs isolés qui ^ de loin 
en loin, parcourent la cdte^ s'aillent dan» ks vendus 
et dans les habitations très souvent situées à quelle 
distance de la route. 

lies iftndas des environs de Rio de Jaueiso diéfèreat 
peu destavernes.de la province des Mines;^ oependsat 
elles scMit plus profères et mieux tenues* IVailleuiis la 

couru le même canlon l'appelle à tort CmbanA et CMadi 
maie il est pins exaet , qumd il dît .qœ ces mette signifient, 
dans la langue des IndienSyftnrèt de grande; arbres ou gourde. 
Ces deux étynologiee penventitre ^akemeat vnâèe^ car aa" 
Baçu dans la limgua geml veut dire gourde , et , d'oii aatre 
côté , i! est possible aussi que Cabetêi ou Caiofû vienfle de 
coo^forêt joint à TaugiBentatif, çû ou guàeA do»l oa »> oosiine 
je l'ai ditaiUiBurs y sans doute fait 6nssû par oormptîo*. Je 
pencherais oepenckint plus pour cette derni^ ét^ologie 
que pour kipDemière; car- caàmea, quoique iiid;îen> dérive 
évidemment de cabaço qui est portugais, etil^V Traisem" 
blable . que dans un pays où il j avait jadi» tant d^IndieoB j 
il», avaient jdonné un nom avant l'arrivée des-ËurapëenS; à la 
mièfe dqntil«agit« 
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beutiqne «ft ëgdkmêat aaos plafbad^ deg boutéilUft 
4'e|au-c|e^i6 de sitore (caekaçu), sont rangées sur 
des plaôehês autour de la chambre; de grands coffres 
renferment; du maïs et de la farine ; cà et là $ont pla- 
cée à peu près san$ ordre de lurd et d'aulr^St eom«sti^ 
blés ; enfin un grand comptoir parallèle à là porte s'é- 
tend d'une muraille à l'autre et sert de table aux bu^ 
veurs d'eau-de-vie de sucre qui restent toujours de- 
bout. Les pendas, où je couchai à Cabessù, à laya*- 
zenda do Padre Manoelj à Mata et à peu près toutes 
celles que je vis en si grand nombre entre ce dernier en-^ 
droit et Praia Grande ont un toit qui se prolonge au-delà 
des murs de la maison pour former une espèce de ga- 
lerie (Vara/ï^^. Sur le côté y dans la largeur de la 
galerie, se trouve un petit cabinet fort étroit , sans 
croisée , qui représente une sorte d'aile et qui, ouvrant 
sur la galerie elle-même , n'a aucune communication 
avec l'intérieur de la maison : c'est dans ce réduit 
obscur qu'on loge le voyageur. 

Dans la province des Mines qui .est peu cultivée , 
et qui presque partout offre d'immenses pacages , on 
laisse les chevaux et les mulets errer dans la campa- 
gne en toute liberté. Ici au contraire et sur toute la 
cote jusqu'au Rio Doce où les terres doivent générale- 
ment avoir plus de valeur, où les pâturages n'ont pas 
une grande étendue et où les vols sont, je crois, 
beaucoup plus à craindre que dans les Mines, on a 
soin d'enclore les pâtures. De chaque i^enda dépend 
un pâturage enclos, et le voyageur peut y faire 
mettre ses chevaux ou ses bêtes de somme, moyen- 



\ 
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nant une rétribution qui pour chaque animal ^ ne Ta 
pas ordinairement au-delà de ao reis ('i a c. ) par 
nuit. Une augmentation de dépense aussi légère est 
bien amplement compensée , pour celui qui s'est mis 
en route , par l'avantage de n'être pas à la disposition 
des mulets et de leurs conducteurs , et de pouvoir 
partir quand U en a envie. 



■ai 
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CHAPITRE XIII. 

DiSAGRBMEKS GAUSl£s PAR UK MULETIER. l'aUTEUR 

RETOURNE A RIO DE JAllEIRO. DESGRIPTIOIf DU 

PATS SITUi ENTRE GABESSÛ ET LE LAC DE SA- 
QUAJUâMA. 



L^ioteor eat abandonné par son mnletiar ; pour quelles causes. R<^ 
flexions sar les inconvénîcns qu'il J ^ ^ être servi par des hommes 
libres dans les pays où l'on admet l'esclavage. L'auteur retourne à 
Rio de Janeiro. Il est sur le point d'être trompé par un voleur ; 
après beaucoup de reckerdies , il trouve un nouveau muletier et re« 
tourne à Cabessii. — Pays situé entre cet endroit et la Fazenda do 
Padre ManoeL Sucreries. Venda da Mata* — Description des cam- 
pagnes voisines. Haies d'orangers. — L'auteur arrive sur les bordf 
du lac de Saquaréma, -^ Portrait des blancs qui habitent ce canton* 
Influence du climat sur notre espèce» 



Je me préparais à quitter Cabessii, lorsque le mu- 
letier José vint m'annoncer qull avait quelque chose à 
me communiquer. Il prétendit que, quoiqu'il ne sût 
pas le Français ^ il s'était aperçu que j'avais dit du 
mal de lui à mon domestique Prégent ; il se plaignit, 
de Zamore , et enfin il m'annonça qu'il allait me quit- 
ter. Je lui reprochai avec modération la conduite qu'il 
tenait à mon égard. U chercha, alors à entrer en com«. 
position ; il ne me demanda point d'argent ; mais il me 
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dit que , si je voulais lui permettre de battre Zamore 
tout à son aise , il resterait à mon service. Le bon Za- 
more , naturellement fort paresseux, avait encore été 
gâté par son maître , et il était y je f avouerai , moins 
capable d'aider un muletier que ces enfans de lo à la 
ans qui, danâ les Mines , suivent lés caravanëé. Ce 
tfitàit cependant pas une raison pour le livrer it la 
bf uialîtc d'un homme dur et grossier , et par consé* 
quent il fallut prendre le parti de renvoyer Joseph. 
D'ailleurs la difficulté de trouver un muletier avait pu 
seule me déterminer à emmener cet homme ; car il 
était affligé d'une maladie de peau qu'un chirurgien 
habile m'avait dit être tout à la fois contagieuse et 
difficile à guérir. José ne partit point sans m'expliquer 
en quoi consistait le mal que j'avais dit de lui. Je 
t'avais vu boire sans cérémonie dans une caffetière 
dont je me servais sans cesse; je ne lui &i avais fait 
aucun reproche ; mais il est très vrai que j'avais té- 
moigné à Prégent la crainte de gagner la maladie 
dont j'ai parlé tout à l'heure, etqu'au bout de quelques 
instans j'avais envoyé laver la caffetière. José avait 
encore contre moi un grief non moins grave; je lui 
adressais là parole sans l'appeler senkor! L'admission 
de l'ëscliavage entai^hcî le tit^vail de honte, et lorsqu'un 
homme libre qti, par sa couleur, appartient à la 
caste cfes esciaves-, se décide à descendre à un service 
domestique, il croit racheter cette hiAniliation par 
k siirsëeptïbîlité la plus bizare. Dans un pays ou l'es- 
clavage fest cohsacré, l'honïme libre n'a le plus souvent 
qti\rnèid^e fausse de la liberté, et celui qui a la déli- 
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catesse de ne point vouloir se sernr d*e9clave$| est 
trop souvent obligé de devenir lui*mênie l'esclave des 
hommes libres qull emploie et qu'il paie. 

Quoi qu'il en soit 9 le départ de José me jeta dans 
un embarras extrême. Je me trouvais à deux journées 
de Rio de Janeiro avec une troupe de mulets, et je 
n'avais personne pour les soigner et pour les conduire. 
Je pris d'ab(H*d la résolution d'aller demander dans 
le voisinage si l'on ne connaîtrait pas quelque mule- 
tier qui voulût m'aocompagner dans mon voyage , et 
je me rendis à une très belle sucrerie , peu éloignée de 
Cabessii. 

Le maître de la maison ayant pris connaissance de 

và^portaria (passeport de la sécretairie d'état ), me 

reçut avec une politesse extrême, et me dit qu'à deux 

lieues de chez lui, il y avait dans une halntation un 

muletier de S. Paul qui probablement ferait bien mon 

affaire. Cependant je ne tardai pas à apprendre que le 

prétendu muletier n'était point de ceux qui savent 

charger et ferrer les mulets , mais un de ces hommes 

appelés ^Mb/tf dont le talent consiste à jeter le lacet et 

à dompter les chevaux et les bêtes de somme ^. On 

me dit d'ailleurs que ce Pauliste venait d'entrer au 

service d'un maquignon, et que je ne pourrais l'avoir 

pour muletier, sans le débaucher à son maître; genre 

d'action, qui à. la vérité est fort en usage dans ce pays, 



^ On trouvera dans ma troisième Relation y encore inédite, 
des détails forts étendus sur Xespions y l'éducation et le com* 
merce des mulets. 
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mais qu'ua homme délicat ne se permettra nulle pait« 
Tout le monde s'accordait à m'assurerque je ne dé-* 
couvriraisaucun muletier dans le voisinage de Cabessii^ 
parce qu'on n'y &it pas de plus long voyage que celui 
de la capitale y et qu'on n'a^ pour y envoyer ses den- 
rées j d'autres conducteurs que des nègres sans aucune 
expérience du service des bêtes de somme. Je pris donc 
le parti de ne plus songer à me procurer un muletier 
dans le canton où j'étais alors ^ et je me décidai à par- 
tir le lendemain pour aller faire des recherches à 
Rio de Janeiro y laissant à Cabessii mes gens et mon 
bagage. 

Tallais monter à cheval , lorsque le bon Zamore 
vint me déclarer que je pouvais le battre tant que je 
voudrais; mais qu'il était bien déterminé à retourner 
à la ville , parce que je devais aller trop loin , et que 
le chemin était rempli d'épines. La patience m'échappa; 
je donnai y je l'avoue, quelques soufflets à Zamore, et 
craignant qu'il ne prit la fuite , je le fis courir devant 
moi jusqu'à Praia Grande. Là je laissai mon mulet chez 
leFrançab dont j'ai déjà parlé, et je m'embarquai pour 
Rio de Janeiro. 

La ville de Praia Grande est située, comme je l'ai 
dit, au fond d'une petite anse* Je côtoyai le rivage de 
cette dernière surlequel on voit le joli village de S. Do- 
mingos; je passai devant le fort de Grauatà. ou Cez- 
rauatd ' construit à l'entrée de l'anse sur la pointe 

^ On appelle ainsi les Broméliées à longues feuilles linéaires 
et épineuses sur les bords. Gravatà est ^ je crois ^ le mot le 
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qui s'ëtend au-delà de la plage de S. Dcmiingos ( Praia 
de S. Domingos ) ; eo6n je me trouvai bientôt au mi- 
lieu de la portion de baie qui sépare Rio de Janeiro de 
la cote opposée. Le vent était extrêmement fort et la 
mer très houleuse; les vagues soulevaient notre finale 

plus généralement adopté par les descendans des Portugais ^ 
dans les piarties du Brésil que j'ai parcourues ; mais ce mot 
vient évidemment du guarani caraguaià qui s'applique tout à 
h fois SLU./ruii de tafUtnas et aux/euiUes de cette plante propres 
à faire du fil ( A. Ruiz de Montoya Tes, guar. )• Les ouvrages 
de Mai*cgrafF et de Pison prouvent que, de leur temps , le mot 
caraguatà était en usage à Fernambouc ; mais , d*après ce 
que dit Manoel Arruda da Gamara , on aura substitué y dans 
ce pays , au mot caraguatà le mot catoà qui n*en est point une 
corruption due aux Portugais, mais qui appartient au dialecte 
particulier connu sous lé nom de lu/»/ ou lingua gérai. Il pa* 
rait aussi qu'on se sert actuellement à Fernambouc des mois 
crauatâ et crauà qui sont évidemment des altérations portu- 
gaises de caroà. Arruda qui mérite les plus grands éloges pour 
s'être occupé de l'utilité des plantes brésiliennes y et auquel on 
doit un traité sur celles qui peuvent donner du fil ( Disser- 
taçâo sobre as plantas do Brasil que podem .dar Unios , etc. , 
Rio de Janeiro ; 1810), Arruda, dis-je, décrit le caroà ou 
crauà de Fernambouc qu'il croit nouveau , sous le nom de 
Bromelia variegata et le crauatà de rede ( crauatàk filets), sous 
celui de Bromelia sagenaria. Le caraguatà guaçii de Marc- 
grafF ( caroatà assû d' Arruda , pita de tout le Brésil méridio- 
nal ) me parait devoir être rapporté à VAgape vifipara de 
Linné. Ce qui est fort singulier, c'est que le mot karatas qui 
a évidemment la même origine que caraguatà 3*est retrouvé 
aux Antilles pour des plantes analogues , ainsi qu'on peut le 
voir par les écrits du P. Labat et du P. Dutertre ( His, Ant, , 
II, i3o. — Nouveau voyage, etc., VII, 385 ). Ceci tend à 
prouver combien s'était étendue la langue guarani. 

TOME I. ai 
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embtraitioo qui retombait tout à coup, ei je ne (ms, 
je le coofease, me déf<»dre de quelque inquiétude. 

Tairivai cependant, et mon premîep soin fut de 
vepdreZaqioreà son maître. Je me transportai easuite 
chegs. une dame de ma connaissance qui fiit très sur- 
prise de me revoir, et envoya sur-le-diamp son do- 
mestique à Fauberge voisine, pour savoir s'il ne s'y 
prouverait pas quelque muletier sans ouvrage. Le do- 
mestique revint presque aussitôt , et m'amena un Paur 
liste dont la figure et les manières me plurent eitrè- 
moment. Cet homme me demanda un prix très mo- 
déré; il m'indiqua unepersoune honnête chez laquelle 
je pouvais preodre des informations sur son compte , 
et , le lend^nain matin , il vint me chmxdier pour me 
conduire chez cette p^sonne. Il voulait entrer avec 
moi, espérant sans doute qu'en sa présence , on n'ose- 
rait mal parler de lui; mais je le priai de m'attendre 
à 1^ porte I et je dérangeai ainsi ses petites combinai- 
sons. On me dit que le Pauliste était un mauvais sujet ; 
on m'engagea à ne point le prendre, et l'on me ren^ 
voya pour des informations plus détaillées chez Tévê- 
que de Qoyaz. L'homme de confiance de ce dernier 
m'assura que mpn Pauliste avait volé une troupe de 
mulets avec |ine ^mme d'argent, et il ajputa que cet 
honnête personna ge était poursuivi dans sa patrie par les 
magistrats. Il faut qu'il y ait bien peu de police dans un 
pays où uu homme mis en accusation et connu pour être 
un voleur, puisse se montrer impi^nément, sans même 
prendre la peine de dianger de nom et de costume* 

Débarrassé de cet homme, je continuai mes recher- 
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ches. Comme on ne trouve de bons muletiers qae 
panai les gens des Mines ^ je m'adressai aux Mineiroa 
de nm connaissance .qui se trouvaient à Rio de Janeiro; 
mais ils ne purent me dëjcouvrir personne ; je parcou-* 
rus jtoutes les 2|uberg^s, et ce fut ëgalemwt inutile. 
U semblera bien ex^raprdinaire que dans u« pays où 
l'oq. ne voyage qu'avec des mulets , il soit si difficile de 
trouver un muletier. Mais V^i^tant de Rio de Janeiro 
n'en sort guère que pour s'embarquer ; il attend ches 
lui les Mipeiros et les Paulistes qui viennent acbeler 
ses marchandises, et cejuxrci^'en reUMiment avec le» 
serviteurs qu'ils avaie;pt am^ui^» 

I^ wrlendemaijÇL cependaj^t ^ bPiP^ Mineiroa m'a»« 
noncèreot qu'ils av^ûiei^ trpif vé jupi homme qni pouvait 
me convenir. AprJ^ qi^lques Msitations, mt homme 
se décida à entrer à n^n s^rv^cç; je o»e bâtai de par- 
tir , ejt nous arrivâjfiQes bientôt k Cabe^sii» 

Eptrç ce lieu et Tendront .a^^]é/aMffnda do Padre 
Manœl (l'habitation de l'abbé Manoel)% l'aspect de 
la canyagn^ continue à ^tre extrêmement agréable. 
Ë}le ofTr^ v^e ii^te^naûve de <tollû»es et de vallons, 
de t^il^a, dç ^pâjturages et die vastes plantations de 
caAne àsuçr(9;enfin qMelques banqueta de bpia vierges 
qu'oq apepifoi^ 4^ )p^a ep^ l^oin, permettent de com- 
parer If s b^au^és de layégétatÂon primitive avec celles 
qu'oMt w^ev^ 1^ ^cju^t^re et la présMoe de l'homme. 

* Le titre de padre 9t donne en portugais aux prêtres sécu- 
liers , et celui Atfrey aux religieux. Par conséquent on ne 
doit point y commd on Ta fait y traduire padre en français par 
le mot père y ni en allemand par le mot paten 
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Ck>mme l'on s'éloigne de Rio de Janeiro , ou te vck 
plus autant d'orangers ni de plantes potagères , et les 
petites maisons de campagne si communes auprès de 
Praia Grande , sont remplacées par des sucreries. 
Celles*ci' ne peuvent être sans doute aussi rapprochées 
^e des habitations peu importantes où l'on se livre 
uniquement à de petites cultures ; néanmoins elles 
sont également très mûflttpliées , et, de loin, on les 
distingue sans peine à la quantité des bâtimens qui les 
composent. Autour de la maison du maître que Ton a 
coutume de blanchir et que Ton construit avec quel- 
que soin y sont disposées , presque toujours sans ordre, 
les usintss et les cases à nègres bâties en terre et cou- 
vertes en chaume. Devant lès habitations, s'étendent 
d'immenses peloÙSés pârfkitement unies qui indiquent 
assez que ce' pays est habité depuis long-temps ', car 
les pelouses naissent seulement dans les lieux que les 
hommes foulent sans cesse de leurs pieds et où pais- 
sent les bestiaux. 

Dans ce canton > la banne à suck*e'duré deux! et 
trois années , suivaht h nature du terràio. Outre \es 
champs de cannes à sucre, j'en vis encore de manioc 
et de maÎBf ^mais ils étaient eiitrès petit nombre. Parmi 
les cannes, on plante souvent des haricots' et du mais, 
et Vou en/fiiil successivement la récolte. De l'habitation 
du Padre Manoelel ôé tousses envirtxns^ on envoie 
les produits de la cqlture au pe^tit port Zfas Caixas 
qui est situé sur la baie de Rio de Janeiro ' , et là on 

» C'est ce port que feu M. Mawe appelle Porto dos 
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embarque ces produits pour la capitale. La plupart 
des cultivateurs font des envois à la ville pour leur 
propre compte ; d'autres vendent leurs denrées à des 
marchands qui viennent les chercher chez eux , et il 
arrive quelquefois que les fausses spéculations des 
acheteurs font débiter les productions du sol y sur les 
lieux mêmes où on les recueille^ à des prix plus élevés 
que ceux qui ont coursa Rio de Janeiro. 

La venda où je couchai le jour que je quittai Ca- 
bessu est située sur une hauteur, dans un enclos im- 
mense qui dépend de l'habitation du Padre Manoel. 
L'espace de terrain renfermé dans cet enclos est ioé* 
gai, et présente une alternative de taillis y de buis8on3 
et de pâturages. Une colline assez élevée , couronnée 
par un bouquet de bois vierges fait face à la Menda. 
Au pied de celle^i , sont les bâtimens de la sucrerie, 
et à coté, sur une éminence, est une chapelle açconi* 
pagnée d'un arbre touffu. Le calme le plus profond 
régnait dans ce joli paysage, et n'était troublé que par 
le gazouillement de quelques petits oiseaux, et le chant 
mesuré des nègres qui travaillaient à la sucrerie. 

Au«delà de hi/azenda du Padre Manoel, je ne ven-^ 
contrai plus autant de monde, et les habitations ne 
me parurent plus aussi nombreuses. Peu, à peu la 
campagne devint moins riante , le pays plus boisé, 
les collines moins basses et plus rapprochées ; j'entrai 

Caxhes. La relation de cet écrivain ( Travels in the interior.pf 
Brazil ) est tellement i^emplie d*ijDexaclitude8 que les géogra- 
phes doivent^ je crois ^ 8*abstenir d'y puiser aucun renseigne** 
tuent. Gs^l et d'Eschwege en ont déjà &it une juste cintiquç* 
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dans ttn bois TÎerge. Le cheitiin y était {)lat càtime 
celui que j'avais suivi depuis I¥aia Grande; ga- 
ranti des rayons du soleil par des arbres touffus ^ 
il se ressentait encore dès ploies abbudaiites qnt 
étaient tombées depuis quelque temps j et les bêtes 
de sofmme y enfonçaient jusqu'à mi-jambe dans une 
boue noire et tenace. 

Au sortir de ee boid , j'entrai dans tin pays èièèKir 
vert, et j'arritai KU caiitôn appelé Ko «fe^^» ( rni^séau 
deméché) qui, comme ses enviroAsy dépend de la jus- 
tice de Macacû '. Là est un vaste enôlos où se trau- 
vent quelques maisons éparses^ cà et là et une sucrerie 
devant laquelle détend une immense pelouse. Je ék* 
tnandai la permission de m'arréter' à Vnut de des de- 
meures; elle ne me fut pas entièi'ément refoséé^nmi^ 
je vis que Ton ne se souciait pas dé me recevoir, ti je 
continuai ma route , en souhahaiilt à la nifartresse dt\i 
inaisoft de trouver une hospitalité plus aimable, si 
jamais il lui arrivait d'éntliepréiiidrte un voyage. 

Pour me rendre de Rio Seeo^ à ta trenda da Mata 
(bois ) oii je fis halte , et qui éâ est élofignée d'une 
demi-lieue, je traversai une épaisse foi^t. XJii ruis^seau 
qu'on appelle- JRfb dà Mata ( rivière du bois ) cônle àii 
milieu des arbres paralH^ement au chemin , él forme 

* La .petit» ViUe d< S. ÀMomà iè Se , jrfus éônhue' sôuslê 
nom de Macacû ( et non Maccacu^ comme a écrit Mawe ), est 
rîtuée & sept lieues et deÉiie au nord-est de là capitale du!6rési% 
sih* la rive gauche du Ao Macacû , là plus considérable de 
toutes les rivières qui se jette dans la baie de ftio de Janeiro 
(Caz. C<n^o^ Bràz. , I, 14, 32. — Piz. Mém. hùt., tt, 196)- 
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une petite cascade dçmt le muttnure t'eoleiid d'astea 
loin'. 

Je m'ioatallaià Mata dans le petit edbiiiet noir dé»* 
^é pour lea TO^ageurs. Pendant que je travaillais^ 
une deQii<«doiiaiîne de nègres jasaient autour de moi 
et m'interrompaient sans cesse. Les pendus sont pour 
ces infortunés des lieux de délices. Ils y apportent ^ 
comme je Tai dit aillenrsy le produit des vols qu'ils 
font à leur maiti^ | en buvant y ils oublient leur triste 
condition ; ils parledt touè ensemble comine des em^ 
&ns y sans tenir de disoonrft suivis^) et tot^our s debout , 
toujours en mouvement , ils prolongent leurs ëtraùges 
conversations quelquefois très avant dans k nuit. 

Cest encore la canne à sucre que l'on cultive prin- 
cipalement dans le canton de Mata , et ^ lors de mon 
voyage, le sucre blanc s'y vendait 8 pataoas ( i6 fr. ) 
l'arrobe ( i4 1^- 74^ poids déeînxil). Les colons qui 
n'ont pas assez d'esclaves pour fermer des plantations 
de canne , se bornent à cultiver lé mais , les hariéots 
et le nûinioo. Ici l'on ne réduit ptts le màiB en farine ; 
on le donne aux animaux domestiques^ on on kf trsM^ 
porte à Rio de Janeû*o. Depnis cette ville jusqu'au 
Rio Doce, ^j)^ ^^^ } ^^^ ^<^^ ^^ llttôi*a1 dnl Brésil i 
on n*anploie comme aliment que de la farine tii^ 
des racines du maniod. £n me rendent dé Gabessii k 
Mata 9 je n'aperçus smcané (ylamatioA de caffeyer^^ 

> Ce fut dans les bois vierges voisins de Mata que je trouvai 
la Mimoeée à 5 pistils dont M. de Candole a parlé dans ses 
écrits^ et qui confirme si bien ses belles thâoriés sur Tèrga- 
nisation de la fleur. ( Voy . la note P à la fin du ^tkmea ) • 
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mais l'on m'assura qu'il en existait dans des lieux un 
peu éloignes du chemin et plus ombrages ; c'est ordi* 
nairem^it sur le penchant des montagnes que se fait 
ce genre de plantations; à l'époque de mon voyage^ le 
café se vendait dans ce^ canton 8 à 9 psÊkicas l'arrobe. 

Dans les campagnes que je pareourais depuis plu- 
sieurs jours, et plus loin encore^ en rencontre des 
troupeaux de bâtes à cornes assez considérables , et 
peut-être les pâturages que l'on voit çà et là pour* 
raient-i)s en nourrir davantage. Sans être d'une belle 
race, les vaches fouraissent jusqu'à quatre bouteilles 
de lait par }our. Je vis également dans ce pays un 
grand nombre de moutons. On ne leur donne aucun 
soin; on ne prend pas même la peine de couper leur 
luine, mais on la laisse perdre. Ce &it suffirait pour 
donner la mesure de., l'apathie qui règne parmi les ha« 
bitans de cette contrée. 

De tout le canton de Mata , comme des alentours 
de la fazenda . du Padre Manoel, on transporte au 
Porto das Caixas les denrées destinées pour Bio de Ja- 
neiro. Ce transport se fait à dos de mulets dans des 
sacs de cuir, oa sur des chars traînés par des bœufe. 
De Mata au Porto das Caixas situé, comme je l'ai dit^ 
sur la baie , il y a environ sept lieues, et il en coûte un 
demi*double ( 4o fr. ) pour la location d'un char qui 
porte vingt ^acs de sucre de quatre alqu^ires chaque'. 
On exige ensuite 160 reis ( i fr. ) pour le transport de 



^ Suivant M. Freydnet> ra/^ueire de Rio d^ Janeiro équi-^ 
vaut i 4^ IHves.' 
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chaque sac par les petites embarcations qui se rea« 
dent du Porto das Caizas à Rio de Janeiro. 

Au-delà de Mata, le pays continue à être boisé, et 
devient plus montagneux. Le chemin s'élève pendant 
quelque temps au-dessus d'une vallée étroite et pro-' 
fonde qu'on a dégarnie de bois. On entre ensuite dans 
une forêt vierge ^ et l'on monte une montagne appelée 
Serra de Tingui i y qui probablement se rattache à la 
grande chaîne maritime. Là c'est le lit d'un ruisseau 
peu profond qui sert de chemin. Des arbres touffus' 
et d'un vert sombre forment une voûte magnifique au- 
dessus de la tête du voyageur qui ne voit plus que 
par échappées l'azur éblouissant du ciel. De nombreu- 
ses fougères, des Graminées, des mousses, des Comméli- 
nées, des Acanthées forment des deux côtés du ruisseau 
un tapis inégal, et , taudis que partout ailleurs, il fait 
une chaleur excessive , on respire dans ces lieux la 
plus agréable fraîcheur. 

En commençant à descendre la montagne on sort 
de la forêt , et l'on découvre une vue magnifique. Au 
pied même de la Serra , est une habitation assez con- 
sidérable; au-delà de cette demeure s'étend uue ini- 
inense plaine bornée à droite et à gauche par des 
montagnes et des collines, et, dans le lointain, l'œil 
s'égare sur le vaste lac de Saquaréma qui termine 
l'horizon. 

Après avoir passé devant une superbe plantation 

^ Je dois avouer que j*ai quelque doute sur la parÊiite 
exactitude de ce nom. 
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de caffeyers qui se développe sur le penchant de k 
montagne ^ j'enti^i d«i8 la plaine dont je viens âe 
parler, et où Ton voit tour à tour des terfains eh eul- 
ture, des taillis et de belles pelouses. Dans cette plaiflé, 
le chemin est large et parfaitement égal } mais dés éé^ 
paces considérables n'offrent qu'une boue telisee à 
d'un gris^noir semblable pour la oouleuf à eelle dèë 
rues de Paris. Mes mulets tie se tiraient quWeo èffètt 
de ces vastes bourbiers , diis uniquement au long se* 
jour des eauis pluviales qui manquent toiil4'-fiiit d'é* 
coulement. 

Dans ce pays , on se sert de l'oranger épineux pour 
former des clôtures ; mais ce genre de haie n'est pas 
aussi agréable qu'on pourrait se l'imaginer en Eu- 
rope. Le vert sombre et luisant des feuilles d'orangefs 
a quelque chose de triste; elles ne se détaeheàt poiiK 
assez les unes des attires^ et forment une mâis^ ttufp 
compacte. 

Après avoir traversé k plaine dont f ai parlé tôut-à- 
l'heure y je montai encore sur une montagne^ et^ àt 
l'autre oôté^ je trouvai des sables qui indiquaient 
déjà le voisinage de la mer^ Je laissai ensuite derri^ 
moi d'autres élévations sur le penchant desquelles jt 
vis des plantations de oafé vigoureuses et assez régtt^ 
lières , et j'arrivai enfin sut les bo^ds du bean lae tk 
Saquaréma qui s'étend dans le lointain jusqt^aU àék 
de l'église du même nom. 

IMTétant présenté à une t^enda^ je demandai la per- 
mission de m'y arrêter. Le maître de la maison avec 
cet air d'indolence et de froideur qu'ont presque tous 
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les gens de ce pays ^ me montra un petîl cabinet ncdr 
où ëtait déjà établi un Toyageur malade. Je demandai 
inutilement une autre diambre, je priai , je me fâchai; 
à peine paraissait*on m*ênteiidrew Ne sachant qu0 dc^ 
▼enir , j'eds l'idée de m'adreaser à on homme qui pas» 
sait, et je lui demandai s'il pourrait me procurer un 
gîte. Cet bonne me répondit avec beaucoup do pob^ 
tesse qu'il allait ifeie moier ehei on de ses parens^ et 
bientôt noua arrivAmes à uàe petite maison neuve où 
Ton me donna k permismB dépasser la nint. 

A Texoeption deden otà troia sucreries^ cette Inaison 
était la plils agréable de belles que j'avais vues dans le 
oours de la journée. Les autres^ déjà bien différentes des 
Biaisons de campagne qu'on aperçoit de tous côtés plus 
près de Rio de Janebro ^ n'étaieiit que de misérables 
chaumièite à demi^^ruinées^ bities en terre et en bois 
à la manière de celles des Mroes. CSependanE un grand 
Mmbre de ceux qui habitent ces tristes demeures sont 
des hommes blancs. 

Depuis que j'avais quitté Rio de Janeiro, je n'avais 
presque point eu de rapports avec les propriétaires ri* 
<^ i je n'avais méoie aperçu que des individus d\ine 
classe inférieure ou tout au plus mitoyenne^ Mais , si 
parmi eux, j'avais compté beaucoup de mulâtres^ 
paut»étre avais-je vu an nombre de blancs plus coi>* 
sidérable encore. Ces derniers ont tous an teint basané 
^^ d'un jaune pâle , des yeux et des cheveux noirsi Je 
^^ retrouvai , dans leur physionomie , rien qui ts^p^ 
pelât la race américaine; je n'y démêlai non plus bien 
<^lairement aucun des signes qui caractérisent la race 
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nègre; cependant je ne saurais ni'empêcher de croire 
que quelques-uns des ancêtres de plusieurs de ces hom* 
mes sesontalliésavec des femmes africaines. Lesblancs 
dont je parle ici ont soin de saluer tous ceux qu'ils ren* 
contrent ; mais c'est à peu près à cela que se borne leur 
politesse ; ils paraissent tristes , froids , indifférens à 
tout, indolens et stupides. Leur pays est percé, comme 
je l'ai dit, d'un grand nombre de chemins ; priez un 
nègre de vous indiquer celui que vous devez suivre, il 
ne vous répondra rien ; questionnez un blanc, il vous 
répondra tout de travers. Personne ne pourrait dire 
combien il y à de lieues de tel endroit à tel autre ; on 
sait seulement que l'on peut fiiire la, route en tant 
d'heures, et chacun prend pour mesure la vitesse de 
son cheval. Le voisinage d'une capitale où les classes 
inférieures n'ont encore atteint qu'un très &ible degré 
de civilisation, explique assez la grossièreté de mœurs 
que l'on observe chez les habitans des campagnes en- 
vironnantes; et leur apathie stupide a sans doute pour 
Cause l'excessive chaleur du climat combinée avec son 
humidité. En Europe où les communications se re- 
nouvellent sans ceése , ces dernières influences sont 
continuellement modifiées ; mais , dans les pays que 
j'ai parcourus pendant mes voyages , et où ces mêmes 
influences peuvent encore exercer leur force presque 
toute entière, j'ai cru remarquer qu'en général l'intelli- 
gence des habita]as était en rapport avec l'élévation du 
sol, et M. de Humboldt à fait une observation semblable 
pour les parties de l'Amérique qu'il a visité^ 
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CHAPITRE XIV: 

UBS.LACS DE SÂQXTARlÂMA DE D*ARARUAMâ^ — C30M- 
PARAISON DES UTDIGilTBS OU BRisiL AVEC LES 
CHINOIS. 



Description àa laé àt Saqaar^ma. — Celle de la langue de terre qui le 
sépare de TOctfan. — Yég^tatîoQ de cette langue de terre. Les cfaaa-* 
raièrei qn*on j a bities; portrait des femmes 4|ui les habitent. Manière de 
faire les nattes.-— Village de Saquaréma. Son église.— Communication 
da lac de Saqusrema avec la mer.— Occupations desbabitans de Saqua* 
rëma.— Maôîiro de lûr» les filets.-*, Par qui a ^t^ peuple le village de 
Saqaaréma; à quelle race appartiennent ses babitans.— Agriculture. 
— L^anteur quitte les bords du lac de Saquaréma. — Fatenéa do 
Capiiào Màr. Réception qu'on y -fiiit à Fauteur. — Description do 
lac d* Axaruima. -— Paroisse dannâme nom. — .H^neau de MiUaanma»^ 
Culture ; indigotiers. Végétation naturelle. — Venâa de Oitàba 
Grande. Salines. — L*auteur arrive à V Aldea do S.Pedro, — Com- 
paraison des Mongoles et en particulier des Chinois avec les indi- 
gènes du Brésil. 



Forcé par la maladie d^ua de mes ipulets , dp passer, 
une journée chez l'homme qui, m'avait donné asUe 
près du bc de Saquaréma y je profitai de ce séjour 
pour aller visiter le village du même nom, et pour 
herboriser sur la langue de terre qui sépare le lac de 
l^Océan. Sortant dé la maison de mon hôte, je suivis 
entre deux haies un chemin étroit et ombragfé. Dans 
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ices haies, croit très abondamment une belle Composée 
qui s'accroche aux corps voisins, à Taide de ses vrilles, 
et ressemble pour le port à notre Ficia sepium (Mu- 
tisia speciosa HQo]L)^ If pafsfi xl/svpipt des monceaux 
de coquilles bivalves (cames) que l'on va ramasser 
sur U FÎva§0 delà mer pour en fiiinf de la chaux, et 
Imaitôt j'arrivai près du lac. 

La veille , lorsqu'à la fin de la journée je m'étais 
déjà trouvé sur ses bords , j'avais pensé que toute son 
étendue se bornait à l'espace compris entre le lieu où 
j'étais alors et la paroisse de Saquarémadu côté de l'est j 
mais il p'en est pas ainsi. X/e lac de Saquaréma "" , très 
irrégulier, a trois ou quatre lieues de long sur trois 
quarts (]ie lieues de W*g(p ; il commence , du côté de 
l'ouest , vers les monlagnes élevées et pittoresques de 
l'espèce de cap ou pointe appelée Ponta Negm ( la 
pointe noire), et il se compose de deux parties prin- 
cipales, ou si fon veut de deux véritables lacs qui 

^ Yoy. la note Q i la fin du volume. 

* Ce n'est ni Sagoarema, ni Saqueréma , ni Sequaréma , 
comme Font ëcrît quelques auteurs : Saquaréma vient peut- 
être des mots guaranis càquààet râmâ. Le dernier de ces mots 
est le sigQç du ^tur et en même tempa du passé. Quant à 
c<^iM7^', le P. A. Ruiz de Montoya indique ce mot comme 
voidMit dire augmentation {aummUà ereeimiento ) ; mais les 
emoipl^s qpe die raïU^ur ^Pp^ignol me payaiawant donner au 
içrme d^t il 9*9git U significaijon di^ verfays sMgi^eplliBr, Ainsi 
càquaà rama , d'où Ton aurait fait avec le tpmps Saquaréma , 
voudrait dire qui augmentera ou qui a augmenté , nom qui 
convient bien au lac de Saquaréma sujet , selon Pizarro, à des 
crues 
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comoiuniqpeiit mtte w% par U mpjw d'uQ canal na- 
ture 9^9Bm étroit que Toa appalle Boqueirào do Enr 
ffenho ( le détroit de U ^u^u^rie ), I41 partie la plus 
oqcideptaUi 9 Cf^Ue qui çommeuce à Poata Negra, porte 
le w>m d^ liOgoa da Barb€^{}si^ de la barbe), et 
r^utra qui «'éteud jivqu'à l'ëgli^e p^roM^î^le de Saqua^ 
F^ma a reçu, d^us le pays^ L$ 11001 de C!tzaîm^a ( ci* 
tçra^ ). Selop (Qe qui ip'a été dit ^ur les lieux mêmes, 
le Uç de Siiqwréma n'est pa$ formé seulement des 
deux lacs dont je viens de parler ; mais il en comprend 
euqore deux autres^ L'un qui fi^appalle £<9^oa da 
JBarmf «198 doute parce qu'il ^st voisin de la barre 
PU goulot du Saquftrémai cpmn^uiiique avec le Ga* 
pimba par un wnal dit BoqimrqQ dp Jurao ( détroit 
de l^njiaiiKm bâtie sur pilotis); l'autre qui commuoi«9 
que 4yçp le Lagpa da Barr<i par le Boqudrào d^ 

$. Jojfé (détroit de St Joseph )| pfMrbç Iç ^om de Rus^ 
sanga \ 

Me trouvant sur la rive septentrionale du lac^ il me 
fallut, pour arriver ^ la langue de terre qui se pro<* 
longe entre le Cacimba et l'Océan , traverser le Bor 
queirap do Engenho. Un nègre qui demeurait de l'au* 
tre côté yii]tt me cbercher ditns upe pirogue. On paie 
pour le passage U9 vinlem par p^rsonpe . Les cbe» 
vaux ^ les mulets trayisrseqt le papal à la nage ; mais 
lorsqu'étant dans I4 pi(*og^Q^ oq les tient à la bride , 
on paie poi^ (^açun d'çu?^ égalem^t ^n vfntem. 

^ Russanga a probablement été substitué y avec le 
temps, au mot guarani Urusang(y, rivière de la poule qui 
couve f ou à4|uelque mol analogue du dialecte tupi. 



336 SECOND VOYAGE 

La langue de terre ( restinga ) qui sépare le Ga* 
«imba de l'Océan peut avoir la longueur d'une demi- 
lieue de France ; elle est extrêmement étroite , et res- 
Mmble à. une chaussée. Le chemin que l'on suit sur 
cette langue, pour arriver à l'égUse paroissiale de 
Saquaréma y tantôt côtoie le lac, et tantôt s'en éloigne. 
Nulle part on n'aperçoit la mer qui est cachée par des 
arbrisseaux et des broussailles ; mais partout l'on en- 
tend le mugissement des vagues qui viennent se briser 
sur le rivage. 

Depuis Praia Grande jusqu'au lac de Saquaréma, 
j'avais retrouvé partout les plantes des environs de 
Rio de Janeiro , et , en arrivant sur les bords du 
lac, \^ tiLj avais vu d'autres espèces que celles qui 
croissent aux alentours du lac de Freiids^ voisin 
de la capitale. Sur la langue de terre ou restinga^ 
uiie végétation entièrement nouvelle s'offrit à mes 
regards* 

Dans toute l'étendue . de cette espèce de chaussée 
naturelle y-' le sol n'ofire qu'un sable presque pur. 
Cependant y à de très petites distances lés uns des 
autres j il croît , au nflieu de ce sable , dès arbrisseaux 
hauts 'de quatre à cinq pieds qui presque tous sont ra- 
meux dès la 'base , et se présentent en général sous la 
forme de buissons isolés. Quelquefois ces arbrisseaux 
s'élèvent un peu davantage , et alors , mariant leurs 
branches , ils forment au-dessus du chemin de jolis 
berceaux qui le font ressembler aux promenades d'un 
jardin anglais dessiné avec art. Je citerai principale- 
ment la Thérébintacée connue sous le nom d'aroeira 
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( Schinus therekintifoUus Rad. ); un Cassia à feuilles 
grandes et assez raides ; des Cestrum et plusieurs Myr- 
léesjtiâX^scpixe\epitangueira{Eugema MicheUi)^ une 
espèce dont le feuillage imite assez bien celui du myrte 
commun y enfin une autre espèce connue sous le nom 
de fruta de cachorro ( fruit de chien), dont les baies 
sessiles et à une seule semence sont globuleuses y 
noires, de la grosseur d'une cerise y mais d'une saveur 
très résineuse et peu agréable. Tout-à-fait au pied de 
ces arbustes, croît en abondance une Rubialcéé à fleurs 
bleues ( Coccocypselum nummularifoUum ' ) que j'avais 
déjà trouvée aux environs de Rio de Janeiro, près de 
la baie de Bota Fogo, et qui produit absolument le 
même effet que le lierre terrestre dans les bois de l'Eu» 
rope. D'ailleurs , lorsque le terrain est sec , on ne voit 
aucune plante au milieu des espaces que les arbris* 
saux laissent entre eux; s'il est humide, on y trouve 
de petits Eriocaulonj des Cypéracées en gazon, et quel* 
ques autres plantes très basses qui se plaisent dans 
les endroits mouillés * ; enfin l'humidité augmente- 
t-elle encore davantage , on marche sur des tapis char* 
mans parsemés d'une quantité innombrable de petites 
fleurs couleur de chair qui sont celles d'une espèce du 
%tnre H&ifotis^ , 
Dans toute l'étendue de la langue de. terre ^ on voit, 

' Voy . la note R à la fia da volume. , t. 

* Voy. la note S à la fin du volume/ 

* Voy. ia note T à la fin du volume et Y Introductiori à 
t histoire des plantes les plus remarquables du Brésil et Su 
Paraguay. 

TOME I. 22 
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4 de t'Vh petites distances les unes des autres, des ca- 
hsm^ qMÎ , s^ns euçplîoii , présentent l'image de Im- 
dîgei^ce. Elles sont bâties en terre, couvertes en chau- 
me , hisses çt souvent presque en ruines. C'est ordi- 
nairemenl le pignon qui fait lace au chemin, et sou- 
vent le tpit ^ proloiige au-delà des murs de la maison 
pour fi>rmer un hangar squs lequel sont abrités un 
filet et une pirogue , indices certains de la profession 
du propriétaire. Comme la nature du sol n'admet iM- 
CUP6 espèce de culture, il n'existe ni jandins, ni plan- 
tâ^tions autour de ces chétives demeures. U n'y règne 
aucune n(ialpropreté ; mais l'on n'y aperçoit d'autres 
ineubles que des nattes, un ou deux bancs, et quel- 
ques poteries. 

lie^ femmes sont a$$ises par terre, dans l'intérieur 
djÇ( lu ip£|ispn, C|M &ur le seuil de la porte. El^s n'ont 
ppim: yéleineiit qu'une chemise de toile de coton et 
upe jup^ (le même étoffa. £lles marchent pieds aus, 
ne portenjt rien sur la tête , et ont leurs cheveux re- 
leva ave» un peigne. Liçur teint est d'une couleur 
j^uuâti'f); qMelquesrunes ont de beaux yeux; d'ail- 
leurs jç'n'ea rencontrai aucune qui fût reeUement 
jpJliQ.^ Lçur^^ en&ns sont presque tous nus, et, s'ils 
portent une chemise, le plus souvent elle tombe en 
Ut^^eAViç. l'ia p^uviceté de ces femioes, leurs misé- 
rables demeures , leur costume , leurs attitudes dé- 
pourvues de grâce, la nudité de leurs enfans, me 
rappelaient les aldteas indiens, et cependant ce sont 
généralement des blancs qui habitent ce canton, ou 
du moins ceux qui y vivent semblent au premier 
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conp d'œil appartenir pour la plupart à notre race ^ 

En allant à l'église de Saquarëma , je Tis <)e quelle 
manière se font les nattes , meuble d'un si grand usage 
dans cette contrée. Ou a un long bâton placé hori- 
zontalement et creusé d'entailles éloigné^es les unes 
des autres d'environ cinq pouces. A chaqqe entailla 
est une ficelle roulée sur deux bobines , de manière 
que son milieu seul reste libre. On place un petit pa«* 
quet de joncs ou de roseaux sur la longueur du mor- 
ceau de bois y et on le serre avec la ficelle de chaque 
entaille , en portant une des bobines en haut et l'autre 
en bas. A côté du premier paquet de joncs, on en 
met un second , et on le lie comme le premier, en fai- 
sant passer en bas les bobines qui étaient en haut et 
en haut celles qui étaient en bas. On continue ainsi 
jusqu'à ee que l'on ait achevé la natte , et ce que l'on, 
a Élit, on le rejette successivement de l'autre côté du 
bâton qui sert de régulateur *. 

A mesure qu'on approche de l'église de Saquaréma f 
et par conséquent de l'extrémité de la langue de teme, 
les chaumières deviennent plus nombreuses,, et sotut 
moins écartées les unes des autres.. On les^ trouve en- 
fila disposés sur ^^ux lignes ; mais, comme il y a entre 
les deux rangées de maisons un espace consi/déraUe 
occupé par des arbrisseaux , on peut dire que le viU- 

* Voy. plus bas p. 345. 

* Je ne saurais dire avec certitude quelle est Tespèce ^u^on 
emploie à Saquaréma pour faire des nattes ; cependant je 
soupçonne que c'est le Typha dont je parlerai aillein^set ij[u'on 
appelle taboa. 
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lage de Saquaréina est plutôt- formé- par deux cotés 
de roes que par une rue unique. Gest au groupe de 
maisons les plus voisines de l'église et les plus rap- 
prochées les unes des autres , que dans le canton Von 
donne plus particulièrement le nom de village ou de 
paroisse (fieguesia ) , comme on appelle Saquaréma 
toute la partie du territoire paroissial qui avoisine 
le lac. 

L'église de Saquaréma, dédiée à Notre*Dame de 
Nazareth , est bâtie presque à l'extrémité de la langue 
de terre , sur une colline isolée et arrondie qui forme 
une petite avance dans l'Océan , et qui est couverte 
d'un gazon ras et grisâtre. Du haut de cette colline 
qu'on appelle Morro de Nazareth ( montagne de Na« 
zareth ) , la plus belle vue s'offrit à mes regards. D'un 
coté ils embrassaient une immense étendue d'eau con- 
fondue à l'horison avec le firmament; et , es jetant les 
yeux sur le rivage^ je découvrais dans le lointain le 
Cap Frio qui s'avance dans la mer, et semble vouloir 
lui disputer son empire. Du coté opposé, j'avais pres- 
que au-dessous de moi le village de Saquaréma séparé 
de la colline par une petite vallée où il n'existe que 
du ^able pur ; je découvrais toute la partie du lac ap- 
pelé Cacimba; je voyais la langue de terre située entre 
elle et l'Océan ; je voyais les vagues se diriger majes- 
tueusement vers cette espèce de chaussée et se briser 
contre une barrière si faible; enfin au-delà du lac dont 
les bords sont presque plats , mes yeux s'égaraient sur 
de vastes campagnes disposées comme un amphi- 
théâtre. Mais, si après avoir contemplé ce tableau 
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grtncfiose y j^arrêtais mes regordfr sur les objets réunis 
près de moi au sommet de la> cotliAe; alors le plus 
«Irange contraste frappait moi^imagination. La pauvre 
église de Notre-Dame- de Nazareth semblait sur le 
point de s'écrouler; quelques débris indiquaient un 
ancien télégraphe; un canon rouillé gisait sans afiut 
sur la terre y et, tout autour de ces chétives ruines , 
étaient épars çà et là des ossemens biûsés et èes crabes 
blanchis y rebut du cimetière de Téglise. Dans les .ou* 
vrages de lUiomme et dans Phomme lui-même , l'image 
de la mesquinerie^ de la misère et de- la destruction; 
dans les ouvrages de la nature, celle de l'immensité. 

La colline* où est située la petite ëgKsé- de- Sliqna- 
réma ne termine pas précisément la langue de têt-re 
qui sépare le lac de l'Océan. Cette- langue te prolonge 
encore un peu plus loin; mais là , pour toute largeut*, 
elle, n'a guère que deux ou trois cents-pas; elle-^st 
£[>rt basse, et offre uniquement un sable pur sans au- 
cune espèce de végétation. Dans cet endroit, les habi- 
tans de Saquaréma creusent de temps ea temps Uft:oa« 
nal qui établit une eonimunîcation entre le lac et la 
iQcr, tK^vail qui demande peu d'eifàrts , puisque le* sol, 
comme je l'ai dit, ne^se compose que de sable. Les 
poissons qui côtoient le rivage entrent dans le lac 
avec les eaux de la mer, et celles-ci, apportant* d'au- 
tres sables , ont bientôt refermé le canal. Quand on a 
péché tout le poisson qui. était entré dans le lac , on 
creuse un canal nouveau , et le lac se remplit encore. 
La, partie de la^ langue de terre où se creuse Ife canal, 
ou bien , si Fon veut, Pcxtrcmité de la langue porte le 
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nom* de Barra ( embouchure ); parce, quç c'e$t4aiis 
oei endroit que »'ët«hlU'la comsuiiadcatîoû du Ibcllyec 
lanien.On prétend qu'autrefois on pouvcùt .entrer avec 
des embareations de l'Océan dans le lac > tftais que des 
travaux mal entendus put oomblé Houverture* Réta- 
blir cetbe communication^ ai cela .n'esipaa impossible, 
ce &er£^t vivifier œ canton et. TeQ^idiir^ , . 

. lfi& habitant des bords du. lac dé Sacfuarëma et oeux 
en particulier de la langue de terre sont tous des pé- 
cheurs. Ils prennent le poissoli dans le lac et sur le 
rivage de la mer , le salent , le fbnt sécher et le vea- 
dept à Rîp: de Janeiro. CkHnme leur extrême pauvreté 
leur permet t6ut au plus d'avoir des pirogues, et que 
la cote est tr^ès ' difficile même pour des embarcations 
plus solides i les transports se font toujours par terre. 
On se rend deSaquaréma à la ^Ue de Maricâ^ et de 
lià'à &I>omittgos oîi l'on s'embarque sur la baie. La 
iMatîon d'un mulet destiné à transporte^ du poisson 
sèè> de Saqùaréma k S^ Domingos/peut aller d'une 
cruaade à IrOis patacas ( a f. 5o c. à 6f. )*> 

Les filets dont se servent les habitans deSaquaréma 
se font avec un fil très fin mais en même temps ex- 
trêmement fort que l'on tire des feuilles d*un palmier 
a^elé tioùHn \ On ne donne à tselles^ aucune pré- 

. i F • . • . 

^ Le véritable mot indien est tucûm et s'applique ainsi que 
celui de ticùm à plusieurs espèces , les Astrocaryum vulgare , 
Bûttris acanthocdrpa ', Bactris setosa , fiactrù maraia figurés 
par le savant Martiu», et peut-être à d^ftaffeè'«8pèces encore. 
Cette identité de noms pour des plantes difféiientes explique 
assez pourquoi Ton n'est point d'accord sur la bonté du fil de 



AU BRÉSIL. 343 

paration ; on se contente de les casser pour les dcpouiU 
1er de leur t^corce^ et l'on détache sans peine les fibres 
ligneuses, en les tirant avec la main. De ces fibres 
réunies, il résulte une étoupe un peu sb'ytiUsè et d'un 
joli vert-pomine qu'on file et que Tort tbi'd. On teint 
les filçts eh noir avec l'ëcorce de la Tliérébintafcée a|>-* 
pelée aroeira ( Schihuj therebmtifbiiûâ ftad.) ' ) et , eri 
guise de morceaux de liège , on se sert d& la Racine 



tueûniy et pdurqiioi il a é\Â vanté par Manocl Ferreira dâ Ca- 
mara {^Descripçâo fizîca da comahca clos li/ieos), tandis que 
Manoel Arradâ da Catoarà ( Diss. plané, Sraz. , 3â ) s'est at- 
taché à le déprëcier. Il est Incontestable qu'un ou plusieurs 
iuciim donnent de bori fil ; il faudi^it fkirè sur fdus des cxp^-* 
riences comparatives , s'attacher aux meilleurps espèbes et les 
multiplier. Combien serait utile pour le Brésil une tociclé dV 
griculture qui voulût s'occuper de semblables travaux ! Oa 
doit déjà beaucoup à Ârruda pour ses recherches sur les 
plantés brésiliennes qui donnent du fil ; il a ouvert là route ; 
il faut aller plus loin et perfectionner son ouvrage. 

' V aroeira f commun dans les environs de Rio de Jandro 
et sur la côte , s'étend , A ce qu'il parait , jusque dans If s dé»^ 
serts delkihia et peut-éti-e davantage vers le nord. M.'Martius 
dit que Técorce de cet arbre renferme beaucoup de tanin^ qu'on 
l'emploie quelquefois dans les fièvres intermittentes, et que Tex- 
trait de cette même écorce remplaceraH assez vraiséVnbfàble- 
ment le cachou des Indes orientales {Reis,j 788). On ne peut 
trop loaer le savant que je vi^ns de citer, d'avoir prouvé que la 
botanique ne répudie point les observations utiles et d'avoir 
ainsi cherché àjustifier cette science des reproches trop fondés 
que lui ont valu plus d'une fois ces ouvrages descriptifs s) 
arid^ , où l'on semble repousser à dessein ce qui intéresse le 
plus notre" espèce. 
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plus légère encore mais spongieuse d'un areticûm 

( anone ) qui croît sur le bord de la mer '. 

On s étonnera peut-être de ce que dans un pays où 
de vastes terrains d'une nature excellente n'attendent 
qu'un léger travail pour nourrir le cultivateur , tant 
de gens aient choisi pour asile le canton si peu favo- 
risé que je viens de faire connaître. Mais il est une 
foule d'hommes qui manquent de ce courage dont on 
a besoin, quand on veut s'enfoncer dans l'intérieur des 
terres. Le canton de Saquaréma a été peuplé par des 
matelots déserteurs qui pouvaient y exercer un métier 
qu'ils connaissaient déjà, celui.de pêcheurs; il a été 
peuplé par des criminels fugitifs , par des femmes de 
mauvaise vie , et enfin il y vient souvent encore de 
Rio de Janeiro des jeunes gens qui cherchent à se dé- 
rober à la presse militaire à laquelle ils étaient sans 
cesse exposés dans la capitale. 

Comme les premiers habitans des sables de Saqua* 
réma n'avaient point de fortune, et que leurs suo 
censeurs en manquent également, les esclaves sont 
fort rares dans ce canton ; je n'y rencontrai presque 
point de nègres , et il doit nécessairement s'y trouver 
peu de mulâtres. Mais , si les habitans de Saquaréma 
paraissent , pour la plupart , entièrement blancs , il 

* Le mot indien areticûm ou araticû désigne toutes les es- 
pèces d'anones indigènes. 'Celle dont il s'agit ici ne peut être 
que Vjinonap(ilustnslÀD,'A.u^, S.Hil ,PUmi, unielles,n9'SXX. 
C'est celle que Marcgraff désigne {Hist. nat. Bras, , 98 ) sous 
le nom d' araticû pana , et dont il dit que l'ëcovce s'employait 
de son temps à faire des boucliers. 
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nW pourtant pas très difficile de démêler dans la 
physionomie de plusieurs d'entre eux quelques traits 
de la race américaine. La figure de ces métis est plus 
large que ne l'est communément celle des Portugais , 
dont l'ovale allongé forme le caractère distinctif ; leurs 
cheveux sont droits et fort noirs; enfin ils ont les os 
des joues proéminens et le nez souvent élargi. Un 
grand nombre d'Indiens habitaient autrefois ce can- 
ton ; ils ont disparu , mais les enfans qui sont nés des 
communications de leurs femmes avec les Portugais , 
s'attachant davantage à ces derniers , n'ont pas été 
exposés aux mêmes causes de destruction que les In- 
diens eux-mêmes, causes qu'une organisation mixte et 
moins imparfaite tendait déjà à écarter. 

Il ne faut pas croire au reste que tous les habitans 
de la paroisse de Saquaréma soient des pécheurs. Ceux 
qui vivent à quelque distance de la côte cultivent la 
terre , et recueillent principalement du sucre , du 
café, des haricots et du maïs. A l'époque de mon 
voyage y le sucre moscovade se vendait dans les en- 
virons de Saquaréma quatre patacas et demi à cinq 
patacas ( 9 à 10 fir. ) l'arrobe ( de i4 k. 74? poids dé- 
cimal), et le café '^ pat. (14 fr.) l'arrobe. Je ne crois 
pas avoir besoin de dire que le transport des produits 
du sol se fait de la même manière que celui du pois- 
son '• 

Quoique les agriculteurs des environs de Saqua- 
réma sachent tirer parti de leurs terres , il me sembla 

* Voy. plus haut p. 34fî. 
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cependant qu^elles pourraient leur rendi*e davan- 
tage. On voit t, par exemple des troupeaux de vaches 
paître dans la campagne; mais personne ne fait de 
beurre^ et les fromages qui se mangent dans ce can- 
ton , venant dès Mines par Rio de Janeiro^ to rchdent 
extrém^meiit dher. Ici , comme datis le reste du Bré- 
sil , tes ixiets se préparent avet de la graisse de porc ; 
cependant on élève dans be pays extrâmetrient peu de 
cochons ; c'est également de Rio de Janeiro que Ton 
tire tout le lard qui se débite dans les vendas^ et 
originairement il vient aussi de Minas Gëraes i. 

Mon hôte de Saquaréma ne m'offrit point de par- 
tager ses repas y comme aurait fait un Miaeiro; il me 
6t même payer le maïs de mes mulets et leur place 
dans 6es pâturages ; mais il fut très honnête et fort 
complaisant. Il m'avait conduit jusqu'au Boqueiraodo 
Engenho ^ et^ le jour de mon départ ^ il me servit de 
guide dans toute la partie du chemin où il pouvait y 
avoir à craindre de se tromper. Cet homme apparte- 
nait à Ib race européenne; cependant lui et ses enfans 
avaient les jambes et les pieds toujours nus. Comme 
beaucoup de gens de leur pays^ ils ne portaient d'au- 
tre vêtement qu'une chemise dé toile de colon avec un 
caleçon très propre , et y suivant la méthode des mule- 
tiers de Minas, ils laissaient flotter les pans de leur 
chemise par dessus leur caleçon. 



* On m'a dît dans le pays que le canton de Saquaréma dé- 
pendait , pour la milice > du district de Cabo Frio ; mais qu'en 
même temps il était du ressort de la justice de Maricd. 
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Après avoir quitté la maison de mou liotc % je cô- 
toyai pendant quelque temps le! la€ de Saquaréma, 
puis je traversai des terrains plats couverts de taillis. 
Arrivé à une fûzenda assea mal entretenue et devant 
laquelle est etacore une vaste pelouse ^ j'entrai dans un 
grand . bois vierge où je fus fort tourmebté par les 
moustiques ^ et oîi je ne trouvai presque point de 
plantes en fleurs. Je sortis enfin de ce bois, et bientôt 
un immense lac s'offrit à mes regards; c'était celui 
HAraruàma ou Iraruàma *• 

Sur la droite, au commencement du lac, est une 
sucrerie qui appartient au capitaù màr du district et 
à laquelle on donnait pour cette raison le nom de 
Cafdtao Màr. Je ne savais trop si je devais aller plus 
kân; cai*, depuis deut jour6, je demandais inutile* 
ment à tous ceux qUe je voyais quelle distancé il i>ou- 
vait y avoir de Saquaréma à la paroisse d'Aï*aru4ma 
et de celle-ci à \Aldea de S. Pedro. Une circonàtaiice 
me décida à rester chez le eapUao mc^ / j'y trouvai un 

^ Itinéraire ap|)roximatif de Saquai^éma au Gabo Fric. 
De Saquaréma à la Fazenda deCapitaoMor; 3 1. 

.^jo. Guàba Grande , 3 i/% 

— — Aldea de S. Pedro , a 

—— Ville du Cabo Frio , a 

lo i/a 1. 
* C'est à tort queLuccock a écrit Iruàma* QuafïtàPizàrro, 
il admet tout à la fois Ararudma et Iriruàma; mais il emploie 
toujours le dernier de ces noms qui cependant n'est pas en 
usage aujourd'hui, l^n signifie coquille et ara jour; d'ail- 
leurs je n'aî pu , malgré mes racherches; découvrir l'étymo- 
logie des mots Ararudma et Iriruàma, 
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serrurier^ et, ce qui paraîtra presque incroyable, 
j'avais inutilemeDt cherché depuis Rio de Janeiro soit 
uu serrurier, soit un maréchal, pour faire faire un outil 
qui m'était nécessaire pour les bâts de mes mulets. 

La sucrerie du capùào môr est située dans une vaste 
plaine qui borde le lac; sur le haut d'une colline a é\% 
bâtie la maison du propriétaire composée d'un simple 
rez-de-chaussée, et enfin, auprès de cette demeure^ 
sont les cases à nègres petites, basses, presque car- 
rées, sans fenêtres, construites en terre et couvertes 
en chaume. 

Voulant demander au capitào môr la permission 
de passer la nuit dans son habitation , je montai sur 
la colline où est bâtie sa maison ; et , de là , je décou- 
vris une vue très agréable, celle d'une partie du lacet 
de la plaine qui le borde. Au pied de la colline s'étend 
Une belle pelouse parsemée de quelques arbres. Au- 
dçlà du lac^ le pays est inégal et boisé, et, dans le 
moment oïl je contemplais ce joli paysage^ il étaib 
animé par des pirogues de pêcheurs qui naviguaient 
légèrement sur le lac. 

En entrant dans la maison du capitào môr, je me 
trouvai dans une longue salle dont tout l'ameuble- 
ment se composait d'une couple de vieilles tables et de 
chaises peintes en rouge et en noir et semblables pour 
la forme à celles de nos jardins. Suivant l'usage , je 
frappai dans mes mains afin de m'annoncer ; une né- 
gresse vint me demander ce que je voulais, et se retira 
ensuite. Après avoir attendu plus d'un quart-d'heure, 
je battis des mains une seconde fois, une esclave re- 
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parut I et me dit que son maître faisait la sieste. Pen- 
dant que j'attendais, j'avais vu des têtes de femmes 
sWancer doucement entre une porte à demi*ouverte; 
je devais naturellement en conclure que le capitào môr 
n'était pas seul dans sa maison^ et je demandai à l'es- 
clave s'il n'y avait personne à qui je pusse m^adresser 
en l'absence du maître. La négresse ouvrit alors une 
porte y et je vis dans une grande pièce sale , sans meu- 
bles et fort en désordre, quelques femmes mal mises, 
accroupies par terre avec des enfans. Une d'elles s'a- 
vança ; c'était la maîtresse de la maison. Depuis mon 
départ de Rio de Janeiro , je n'avais encore été salué 
par aucune femme ; sous ce rapport la femme du ca^ 
pitào môr ne fut pas plus polie que les autres ; mais 
elle me donna la permission de coucher dans sa su* 
crerie, et elle envoya à mes mulets une gamelle pleine 
de maïs. La question qui me fut adressée par tous 
ceux que je rencontrais ne tarda pas à suivre cette 
marque d'hospitalité; c'était celle-ci : avez-vons des 
marchandises à vendre? Et en vérité cette question 
était bien excusable. Dans un pays oîi les idées s'é- 
tendent à peine au-delà des besoins les plus pressans 
de la vie, qui pouvait soupçonner que, sans l'espoir 
d'aucun lucre, un homme se condamnât à tant de pri- 
vations et s'exposât à tant de dangers pour réunir 
des plantes, des oiseaux et des insectes? 

Après s'être fait attendre plus d'une heure, le vieux 
capitào môr parut enfin; je lui montrai mon passe- 
port royal ; il le lut sans m'inviter à m'asseoir , et me 
laissa prendre congé de lui sans m adresser une seule 
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parole. Alors je pensais avec regret à mes bons Mi&ei* 
ros. Ayant rejoint mon domestique ^ je fis décharger 
mes malles sous un hangar'qui dépendait de la sucre- 
rie , et où il y avait plus d^un demi-pied de fhmier. Je 
m'étais déjà mis au travail , lorsque le capàdo môr 
vint à passer; il s'approcha de moi, il s'humanisa, et, 
après m'avoir dit qu'il ne voulait pas que je restasse 
dans un Heu oh j'étais aussi mal, il fit transporter mon 
bagage sous une petite galerie qui dépendait de l'in- 
térieur de son moulin et me donna un lit. Je n'eus 
pourtant pas beaucoup à me féliciter d'avoir changé 
de gîte. Le moulin à sucre était mis en mouvement 
par des mulets : au bruit que faisaient ces animaux 
dans leur marche se joignaient les gémissemens des 
roues du moulin, les cris des nègres et ceux plus fati- 
gans encore des gérans {feitores ) qiîi sans cesse me- 
naçaient les esclaves. Mais ce n'était point assez de 
tout ce vacarme; les gérans de la sucrerie vinrent 
causer avec moi , m'étaler leur stupidité et m'empê- 
cber de goûter un repos dont j'avais grand besoin. Il 
était fort tard quand je me couchai; j'étais accablé 
de fatigue et de sommeil , et malgré le tapage que 
Ton faisait autour de moi , je m'endormis profondé- 
ment. 

Le chemin que je suivis dans un espace de ti*ois 
lieues et demie , pour me rendre de l'habitation du 
capitào mor à la taverne de Guàba Grandcj côtoie de 
plus ou moins près la rive du lac d'Araruâma. Sou- 
vent c'est sur la plage même qu'il a été tracé , puis H 
s'en éloigne pour épargner au voyageur de Ion- 
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gués sinuoskcs^ et ensuite il s'en rapproche cacprc« 
Presque aussitôt après avoir quitté la sucrerie du 
capitào môr , je perdis le lac de vue , et , pendant 
quelque temps , je ne l'aperçus qu6 par écliappées à 
travers les arbres. Bientôt j'arrivai à une petite ri- 
vière qui s'y jette et qui porte le nom de Biode Fraii'- 
cisco Leite (rivière de François Lcite ). Un pont a été 
construit sur cette rivière ; nuis il est en si mauvais 
état que je ne pus le traverser sans descendre de 
cheval. Ce fut vers l'église de S. SebcLstiào que je me 
rapprochai tout-à-fait du lac d'Araruâma, et que je 
commençai à en suivre le rivage. De la maison du ca- 
piiao môr je n'avais aperçu qu'une petite partie de 
cette vaste lagune; là elle s'offrit à moi dans toute son 
étendue; cependant y du côté du sud-ouest, je n'en 
découvrais point les limites , et j'aurais pu facilement 
la prendre pour une baie. 

Le lac d'Araruama ou Iraruàma a ^ix lieues por- 
tugaises de l'ouest à l'est ' , et commençant à la sucre- 
rie du capitào môr y il s'étend jusqu'au Cabo Frio où 
il a une communication avec l'Océan. La marcc s'y 
fait sentir jusqu'au lieu appelé Ponta Grossa ( la 
grosse pointe) située vers le milieu de sa longueur ^ ; 
ses eaux sont salées , et il fournit avec abondance d'ex- 
cellent poisson. Une langue de terre inculte le sépare 
de l'Qcéan; dans presque toute sa longueur , elle est 



^ Il méat difficile de no pas croire que Pi^arro s'est trompé 
en lui donnant neuf lieues. 
* Gaz. Corog, Braz., If, 38. 
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étroite , et à peu près inhabitée ; mais , lout^^ fait a 
son extrémité orientale , elle s'élargit aux dépens du 
lac en formant une sorte de carré qui se projette da 
sud au nord , et là est située la ville dite du Cabo Frio i. 
Les petites embarcations qu'on appelle lanchas y et qui 
vont à la voile * , peuvent naviguer sur le lac depuis 
son origine jusqu'au Cap Frio; là on décharge les den- 
rées qu'elles ont apportées , et Ton met ces marchan- 
dises à bord d'embarcations plus gfïindes qui les trans- 
portent jusqu'à la capitale'. Sur la cote occidentale du 
lac sont difiërens petits ports où les propriétaires voisins 
chargent ainsi pour Rio de Janeiro les productions de 
leur sol; mais , de tous ces ports , les plus fréquentés 
sont ceux du çapitào môr et de Matarûna , lieu dont 
je parlerai bientôt. Pour faire transporter les denrées 
de chez le capitào môr à Rio de Janeiro , il en coû- 
tait, lors de mon voyage , i ao reis (76 c.) par arrobe , 
et, comme ce point est le plus éloigné, le fret des 
autres ports à la capitale était moins considérable. 
Aucun village ne s'appelle Araruàma ; mais ce nom 

*■ 'Voyez la superbe carte publiée par le savant Freycinet , 
d'après un manuscrit portugais et d'après les cartes nautiques 
de MM. Roussin et Givry. 

* Les lanchas sont employées pour le cabotage ainsi que les 
sumacas, embarcations plus grandes. Ou appelle aussi lancka 
le grand canot des navires. 

^ Pizarro assure ( Jlf<^m. hist, , III, 178) que le lac d' Ara- 
ruàma a 1 4 à 16 brasses de profondeur ; mais Cazal ( Corog. 
Braz. , n, 38 ), probablement plus exact, dit qu'en ceiHains 
endroits ^ cette langue a plusieurs brasses de fond , et que , 
dans d'autres , on peut la traverser à gué. 
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a cké donné à une vaste paroisse qui s étend sur les 
bords du lac, et qui, à l'exception du hameau de Ma- 
tarùna se. compose entièrement de fazendas et de 
soaisons isolées. Cette paroisse dont la création ne 
reinoate qu'à l'année 17981 a pour limites celles du 
Cap Fno et de Saquaréma ; on y compte 1 3 sucreries , 
et elle comprenait , en i8j5,'5a5 feux et 4^00 
âmes'. L'église paroissiale est celle de S. SehastiSo 
de uimmdma dont j'ai parlé plus haut, et qui a été 
fondée par des capucins *. £lle a été bâtie presque 
sur le bord du lac ; elle est isolée , basse , très petite et 
tombe en ruine. 

Mataràna ' offre, comme je l'ai dit, la réunion de 
maisons la plus considérable qui existe sur la paroisse 
d'Araruàma , et il n'est pas d'autre hameau ou village 
entre Saquaréma et laldea deiS. Pedrodoslndios^. Pour 
se rendre de l'église de S. Sebastiao à Matarûna, oa 

* Piz. Mém, kùt, , vol. V, p. â3s-34. 

■ Loc. cit. 

^ Peut-êtJ*e Matarùna vient-il du inot portugais mata foret 
et du mot ûna noir qui appartient à la lingoa geraL C'est par 
ei'reur que , dans une compilation très lécente ^ on a ëcrit 
Maiamua, Ce nom est aussi peu exact que celui de Francesco 
Leùa pour la nvière de Francisco Leite dont j'ai parle plus 
haut. 

4 Un voyageur a placé sur le boi^d du lac d'Aiiii*uâma , 
un village de Nazareth y mais il n*en existe réellement aucun 
qui s'appelle ainsi. Je présume qu'on a voulu parler du Jia- 
meau de Matariiiia dont ou aura coufoudu le nom avec ce- 
lui de Téglise de Saquaréma dédiée, comme je l'ai dit, à Notre-- 
Dame de Nasareth. 

TT^'^i I. 23 
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marche iur la plage au milieu d'un sable pur. A Ma- 
tavûna , se trouve une petite rivière on plutôt , à ce 
<|à'iL parait, un bras du lac qui porte le même nom 
ffoe Je hameau ( Rio de Matarùma) , et là est un bon 
port lires utile aux cultivateurs du voisinage. Je vis 
dans cet endroit une petite embaroation fort jolie, du 
gemiB de celles que l'on nomme lanohaSj et qui ser- 
vent' à la navigation du lac. Environ vingt maisons 
composent tout le hameau de Matanina. Elles sont si- 
tuées sur le bord de l'eau, petites^ fort basses, cou- 
vertes en tuiles , et ont presque toutes une varanda 
ou galerie formée par un prolongement du toit que 
soutiennent une couple de poteaux non ëquarris. La 
plupart, de ces maisons sont des tavernes ( vendas)^ 
ou appartiennent à des pêcheurs. 

Eli général il n'y a guère sur le bord du lac que des 
cabaretiers et des hommes qui vivent de la pêche. Le 
sol est beaucoup trop sablonneux pour être cultivé; 
mais, en s'éloignaut un peu du lac, on trouve de 
bonnes terres susceptibles de produire toutes les den- 
rées piropres à ce pays , le mais , les haricots , le sucre, 
le café, le coton , le manioc, etc. Le terrain est sur- 
tout favorable à la dernière de ces productions, et 
c'est communément au bout d'une anqée que l'on ar« 
raclie les racines du manioc. Dans les meilleurs fonds, 
le maïs rend par cdqueire Crois chars de vingt sacs 
dont chacun contient deux alqueires. Comme aux en- 
virons de S. Joâo d'El Rei, on compte ici par char; 
parce que le pays, très plat, permet que l'on emploie 
oe moyen de transport. Le sucre blanc se vendait, lors 
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Ae m6û voyagé, 7 patacas ( i4 fr* ) rarrobe, lamos- 
icovade blonde 5 patacas^ et la plus commune 4/^^* 
tacas I prix à peu près semblables à ceux qui avaient 
cours depuis le canton de Mata. Dans ce pays y on ne 
cultive guère le cdton que pour Tusage des femilles^ 
et il n'est pas d'une très belle quÂlité4 Imprégnés de 
isel , les terrains bas et humides n'admettent guère la 
culture du ri2. Autrefois l'indigotier était cultivé dans 
ce canton^ beaucoup plus qu'il ne l'est aujourd'hui^; 

> QuoîquVn règleiiieDt(/irof'ij^) dti condeil d'Outremer, 
dit 34 avril 164^, permit aux colons brësilieus de semer de 
findîgo dans les tei^res qui n'étaient pas propres à la canne à 
sucre, il ne parait pas qu'avant le gouvernement du marquis de 
Lavradio, on se soit occupé de cette plante. Plein de zèle pour 
le bien public , ce vice-roi , qui fut nommé vers l'année 1768, 
engagea les colons à cultiver l'indigotier, et fit acheter pour le 
compte du gouvernement, sur le pied de a,5oo reis Varratel 
ou livre (k. o, Ifi), tout l'indigo qui lui était présenté. Les 
habîtans de Rio de Janeîre , trouvant alors qu'il y avait un 
grand avantage à fabriquet* de l'indigo ^ s'appliquèrent avec 
ardeur à ce genre d'industrie. Les environs du Cap Frio en 
particulier étaient tellement favorables à la culture de l'indi- 
gotier que , chaque année , ce canton foui^nissait i5oo ar- 
robes de fécule ; et, comme le gouvernement la payait en rai* 
son de sa qualité, les cultivateurs s'appliquaient à perfectionner 
de plus en plus leur travail qu'une exemption de droits vint 
favoriser encore (Piz. Mém. hist.y III, i47 )• Cependant des 
falsifications finirent, m'a-t-on dit, par dégoûter les négocians, 
de rindigodelaprovincede Rio de Janeiro. Maisque cette cause 
soit unique ou que d'autres qui me sont inconnues soient venues 
s'y joindre encore , ce qu'il y a de certain , c'est qu'actuelle- 
ment la culture de l'indigotier est presqu'entièi*ement tombée 
dans les environs de la capitale du Brésil. Quoi qu'il en soit 
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cependant quelques colons sèment encore cette planté, 
lorsque Tindigo est très- cher à Rio de Janeiro. A cet 
effet, ils nettoient et préparent la terre; ils font de 
petits trous à une palme les uns des autres ^ ils y dé^ 
posent une pincée de graines , et peuvent couper la 
plante au bout de six. mois. 

Dans les bonnes terres de ce canton , la végétation 
naturelle diffère peu encore de celle des alentotirs de 
Rio de Janeiro; et les plantes des terrains très sablon- 
neux sont à peu près les mêmes que j'avais observées 
sur Tisthme de Saquaréma. Au bord même du lac, 
croissent quelques belles espèces; j'y recueillb le seul 
lin que j'aie observé dans la province de Rio de Ja- 
neiro ( Linum littorale ASH.) ; j'y trouvai une Ombel- 
lifère remarquable en ce que , différente de la plupart 
de celles du Brésil, elle ne présente aucune anomalie; 
enfin j'y recueillis encore un Polygcda que l'on nomme 
dans le ^ays alecfim dapraiuj c'est-à-dire romarin de 
la plage {Pclygala cyparissias ASH. ) sans doute à 
cause de sa racine odorante et de ses feuilles étroites ', 

on voit partout ce que je viens de dire y que Ton a induit en 
erretir un de nos navigateurs les plus savans , quand on lui a 
assuré que les Brésiliens ne savaient point tirer pai*ti deTin- 
digolicr. 

^ Comme je n'avais point mes notes sous les yeux lorsque 
je fis la description du Polygala cyparissias{FL Bras, mer.Uf 
i5 )/je ne dis rien , dans cette description , de l'odeur de la 
racine. Le nom vulgaire de la plante n'a pas non plus été écrit 
d'une manière exacte dans la Flore du Brésil, parce que l'im- 
pression s'est faite à deux cents lieues de moi. Les ouvrages 
^scientifiques sont nc-cossaircmcnt incorrects , quand on les 
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et qui, croissant aussi dans, la province de Sainte* 
Catherine, contribue à prouver que la végétation de 
la cote est, comme je l'ai dit ailleurs, beaucoup moins 
variable que celle de 1 intérieur des terres. Le Fmca 
roseà est tellement multiplié, même fort loin des ha- 
bitations , que Ton serait tenté de croire qu'il est in* 
digène* 

Le point le plus remarquable qui s'offrit à moi, 
lorsque j'eus quitté Matanina, fut la sucrerie déPa- 
ratjr ' , dont la chapelle que Fou voit de fort loin pro* 
duit un joli effet dans le paysage. Gomme celle du 

imprime loin de leurs auteurs ,^ et souvent. a.u8si ils restent in- 
complets, quand ih ne^sont point rédiges par ceux, qui en ont 
réuni les matériaux. Quelqtie immense talent que l'on |k>s- 
sède , il est sur les aninMux et mèro&sur les plantes exotiques 
des détails quon ne saurait donner d'une maBière parfoite si 
l'on n'a jamais quitté son foyer ;:et \ç but que se proposent les 
gouvernemens , en envoyant des voyageurs dans des contrées 
lointaines , sera presque toujours incomplètement rempli , 
quand ces derniers ne voudront ou ne pourront point' publiei- 
cux-mAmes le résultat de leurs travaux. Qu'il me soit permiis 
de citer iqi un exemple. Les plantes de mon malheureux ami 
M. Sellow sont tombées entre les mains les plus habiles. , ^t 
ont souvent été décrites avec un rare talent ; mais personne 
que cet homme si regrettable ne pouvait savoir 011 il les' avait 
recueillies, et s'il les eût fait connaître lui-même y il ne se se* 
rait ceirtainement pas contenté de dire qu'elies naisséM au 
jBr^W/^ c'est-à-dire dans unie immense régiqn où roti.cgiiipte 
quatre à cinq Flores bien distinctes , dont les deux plus 
éloignées difiEèrent entre elles beaucoup plus que cellies' de 
Hambourg et d'Alger. 

' Paraty, dans la. lingoa gefal , désigne Iç poisson, q^e les 
Portugais-Brésiliens appellent tainha, '' 
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capùào môrj cette sucrerie a TaTantage d^étre située 
sur le bord du iac^ et l'on peut embarquer les sucres 
au sortir même du magasin. Au-delà de Paraty, je 
m'éloignai du lac, et je traversai un vaste terrain au- 
trefois en culture et couvert aujourd'hui de cette es- 
pèce de Saçcharum qu'ici, comme à Minas, on appelle 
sapé» Plus loin, je revins sur les bords du lac, et, 
après une marche qui avait été de plus de trois Heaes, 
je fis halte dans une {fendd à l'endroit appelé Guàba 
Grande '. A peine y fus-je installé que la curiosité 
attira autour de moi les habitués de la taverne dont il 
fallut entendre les stupides propos. Ces hommes, 
quoique tous blancs, n'étaient pour cela ni moins 
ignorans ni plus riches. Mon savant ami , M. Sellow 
qui avait accompagné M. le prince de Neuwied sur le 
Uttoral du Brésil, in'avait dit que^ pour s'attirer 
quelque considération, il \ne fallait point s'arrêter 
dans les uendcLs; mais, je V^vouerai, la réception du 
capUao môr m'engfigeait peu à all^ deniander 
l'hospitalité aux propriétaires de sucreries. Dans les 
i^ndas, je n'avais aucune cérémonie, aucune toilette 
à faire; j'y étais pour mon argent, et je n'avais à 
craindre ni de déplaire ni d'incommoder, j'étais forcé, 

« 

U est vrai, d'y entendre, beaucopp de sots discours; 
mais, sous ce rapport, jeu'iayais pus été plus heu- 
reux à la fazenda du capitào môr. 

^ Je conforme ici mbn orthographe à la prononciation usitée 
4an8 le pays ; et si Pizarro a écrit Iguaha , c'est sans doute 
pour rappeler l'ëtyinologie indienne» En effet , l gi'iaha , en 
guarani , signifie un vase dont on se sert pour boire de l'eau,. 
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La i^enda de Guaba Grande est située sur le rivage 
de l'Araruàma , au fond d'une anse qui s'arrondit en 
denÛH^ercle , et dont les bords oiKrent un terrain inë*- 
gal et boisé. Devant la maisoti ^ te tac s'étend an loin; 
et eafin l'horison est borné par line ligne de verdure 
que forme sans doute la langue de terre placée entre 
le lac et l'Océan. 

A l'extrémité de l'anse dont je viens de parler et dû 
coté droit de la aenda^ est un promontoire qui porte 
le nom de Cachîra-\ Dans cet endroit et dans beau- 
eoup d'autres voisins du lac, il existe dés sannes*. 
Lorsq^ie les eaux du iae augmentent, elles empli^tent 
des espèces de citernes naturelles qui se trouvent sur 
sesIxMrds. Lelac baissfâ ensuite 9 mais Téau iréstë daifs 
lesoiternts; peu à pea «lie s'év^p^e et elle bisse uh 
dépôt saline Les pbis anéidbs hab^aés de ce district 
avaient su tirer rpârti des salkies qui y 'àbôWilént; ce- 
pendamit comme le sel indigéfle* faisait diminuer' Id 
consommation (^ celui qu'envoyait te Pôttuj^l à sa 
eolooie^ il fqt idéfenda par décrets {carias regias) 

■ On trouve Coarad^M les M0Hpri<uJUstorica4.dt^ rPiauui'o 
( lU^ :i53).; mais c'est saos doute i|i]j^ faute d'impres^ioq. . 

* Pizarro indique des salines, non-seuleinent,à^ÇaQhira ^ 
mais encore entre la ville du Cap Frîo et le lac d'Araruaoïâ, 
survie promontoire appelé Ponta do Baixo ( pointe du ba^ ) , 
sur celui qui porte le nom de Ponta do Chiqueiro ( pointe de 
rétable), et enfin sur ceux nommés Ponta do Costa ( pointe de 
la côte ), da Perina', de Massambaha et do Fula, 

•^ Suivant l'auteur des Memorias historiens, il pxisfe des sa- 
lines oii le sel se forme , sans que Teali de TArarudma y pé- 
nètre ( Mém, hist. , III, i54 )• 
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des a 8 février 1690 et «8 janvier 1691 d^exploiter les 
salines du Brésil et de faire usage dans cette contrée, 
d'autre sel que celui qu^expédiratt la métropole. Les 
habitans du voisinage du lac d'Ararnama ne s'embar- 
rassèrent guère de cette défense et continuèrent à 
faire du sel. Mais le monopole du commerce de cette 
denrée avait été confié à des fermiers qui se plaignK 
rent; le gouverneur Luiz Yahia Montsiro envoya 
des troupes dans le district du Cap Frib, et, san® 
s'embarrasser des lois existantes , il fit séquestrer , de 
sa propre autorité , non-seulement le sel tiré des ci- 
ternes, mais encore les biens de ceux qui s'étaient li-> 
vrés à ce genre d'exploitation. Des réclamations fu* 
rent adressées par le peuple au roi Jean Y; celui-ci 
y fît droit , et , dans un contrat passé avec de nou- 
veaux fermiers, on permit l'exploitation des salines de 
Fernambouc et du Cap Fric \ Pendant long-temps^ces 
dernières furent ouvertes à tous ; mais on a fiai par 
affermer lés principales d'entre elles, particulièrement 
celle de Cachira, et l'on n'a laissé au public que les 
moins importantes. Le fermier donne à ceux qui la lui 
demandent la permission de tirer du sel de ses sali- 
nes, à condition qu'ils lui remettent la moitié de ce 
que leur travail leur a fourni *. 

En sortant de la i^nda de Guàba Grande , je m'é-^ 

*■ Piz. Mém. hist.y III, p. 154-169. 

* Pizarro assure que les salines rendraient bien plusqu'ellesi 
ne font , si les habitans du pays, moins paresseux , avaient 
soin de nettoyer les citernes, et empêchaient l'eau d'y péi^-i 
trer à contre temps. 
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loignai du lac^ et ne m'en rapprochai plus qi^cn arri- 
vant à Taldea de S. Pedro. Je traversai d'abord un 
bois vierge assez maigre, et ensuite j'entrai dans des 
taillis où , de temps en temps y je vis quelques chau^ 
mières. Sans être aussi peuplé que les environs de 
Praia Grafide, de Cabessii et même de Saquarëma , ce 
pajs Test encore beaucoup ; mais la petitesse des mai- 
sons ^ le mauvais état dans lequel elles sont générale* 
ment et la mise des habitans n'annoncent que l'indip 
gence. 

Déjà y les jours précédens, j'avais rencontré dans 
la campagne quelques Indiens du nombre de ceux 
que l'on appelle civilisés. Après avoir quitté Guàba y 
j'en vis encore davantage , ce qui indiquait assez le 
voisinage de l'aldea de S. Pedro. Ayant fait deux 
lieues y j'y arrivai de bonne heure^ mais, pour pouvoir 
mettre mes mulets dans un pâturage enclos, je fis 
halte à une i^enda située à une petite distance du vil«- 
lage. Comme celle de Guàba , cette taverne a été bâtie 
sur le bord du lac au fond d'une anse demi-circulaire 
et très grande. A droite de cette dernière, le terrain 
est fort boisé; et , sur un plan un peu moins rappror 
ohé , s'élève une petite montagne également couverte 
de bois , au pied de laquelle sont éparses quelques 
maisons; du côté gauche, le rivage s'élève au-dessus 
du lac , et c'est là qu'est situé l'aldea de S. Pedro qui 
produit dans le paysage un effet très agréable. Leri- 
vage ne se termine point à l'aldea ; il s'étend beau- 
coup plus loin, est inégal et revêtu de forêts; devant 
la i^enda , Thorison n'a d'autre borne que le lac qui a 
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ici trop de largeur pour qu'on puisse en apercevoir 
l'autre rive , et qui se confond avec le ciel. 

Je trouvai dans la ifenda trois Chinois qui venaient 
de colporter des marchandises au Cap Frio et dans 
les alentours. Ils étaient gais , fort dour y et à peine 
fa»- je descendu de cheval qu'ils m'offrirent de parta- 
ger lenr dhier. Comme tous ceux de leiirs compa- 
triotes qti'on rencontrait à cette époque, à Rio déiTa- 
neiro , ils portaient le cosfume de leur pays , et il leur 
était facile de le renouveler, puisqu'il y avait dé^ tail- 
leurs chitiois dans la capitale du Brésil. 

Je pouvais alors iàire tout à mon aise la comparai- 
son des Chinois avec les Indiens , et je trouvai leur 
ressemblance frappante* La figure des Chinais est à 
la vérité plus platte et plUs large que celle des Amé- 
ricains indigènes; mais leurs yeux sont également di- 
vergens, leur nez également épaté , l'os de leurs joues 
également proéihinent, en6n les uns et "les autres 
manquent généralementde baribe.Larace américaine 
n'est doàe sans doute, comme je l'ai dit ailleurs 
(^ première 'Rélaiïon y vol. H p. 23i)y etcomme les tra- 
ditions des indigènes tendent à le prouver, que la 
jrace mongolique modifiée par le climat et mélangée, 
du moins dans des sous-races, avec quelques-unes des 
branches les moins nobles de la race caucasique '. 

. -^ (c II leét îricQOtestabLe , a dit mon ftvii M. d'Pirer8( in 
(K Esckw* Journ. varieras., II, i94)> q^^ certaines peppladfs 
<c brésiliennes se rapprochent beaucoup des Mongoles par 
ce leur visage applati , leur nez eutièrement plat qui se fond 
a en quelque soite dans le visage lui-même , l'os proëmineot 
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Tandis que j'étais occupé à écrire dpns la w*nda dô 
l'aldea de S. Pedro , je découvris un rapport de plus 

K de leurs joues y leurs longs cheveux droits et d'une couleur 
ce foncée y leurs yeux un peu obliques et la couleur jaune de 
<c leur corps. On est frappé de ces rapports lorsque l'on ren- 
cc contre en même temps sur les places publiques de Rio de 
<c Janeiro un Chinois et un indigène. 9 Qans ce passage , 
M. d'Olfers se borne à parler de la ressemblance des Indiens 
avec les Mongoles ; mais le plus illustre zoologiste 4le notre 
époque 9 M. Guvier, semble partager mon opinion sur Vùti" 
gine mélangée de certains Américains, car il attribue aux 
indigènes de rAmérique des traits qui appartiennent les tins 
aux Mongoles et les autres aux Européens ( Régne animal ^ 
▼q1. ly p. 85 ). Je dois avouer cependant que y du moins chefe 
un grand nombre de peuplades , les traits qui tiennent à la 
race caucasique ne m'ont point paru aussi prononcés que te 
dit M. Cuvier ; mais peut-éti*e ce savant et quelques autres 
ont-ils été induits en erreur par des figures de Botocudosque 
l'on a publiées en Allemagne y et où les caractères de la race 
caucasique me paraissept avoir été singulièrement exagérés. 
En montrant que lès Américains ont tout à la fois quelque 
chose des Européens et des Mongoles, l'auteur du Règne ani- 
mal SL\oute que leur teint rouge de cuivre ne suffit point pour 
permettre d'en faire une raee particulière. Cela est si vrai que, 
si cette couleur existe che^ quelques Américains , ce n'est pas 
du moins chez ceux du Brésil méridional ; M. d'Eschwege et 
|noi nou9 avons déjà fait conne^itre la vérité à cet égard ( Voy. 
mSL première Relation, vol.I^ p. 4^5 et le Journal von Brasilien, 
Tiy 84) ; et voici comment M. d'Olfers s'exprime sur le même 
sujet, a Je n'ai jamais vu chez 1^ Indiens du Brésil une cou- 
ce leur véritablement cuivi*ée. La teinte de leur peau diffère peu 
a ou ne diffère pas du tout de la couleur d'un Européen 
a méridional qui reste exposé au soleil; et, quand on accou- 
<( tume de bonne heure un enfant ii^dicn à poiier des habits^ 
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entre les races mongolique et américaine. Uu Chinois 
chantait à mes oreilles , et je crus entendre le chant 
des Botocudos adouci et perfectionné. Comme ces 
derniers qui d'ailleurs ressemblent plus aux Mongole^ 
que toutes les autres nations que j'ai vues en Améri^ 
que y le Chinois dont je viens de parler poussait avec 
effort les sons hors de sa poitrine; son ton était nazil- 
lard ^ et il faisait entendre des éclats de voix qui u é- 
talent pas moins brusques que ceux du chaat des 
Botocudos sans être aussi bruyans. 

<c il ne devient pas plus foncé que les Mongoles. La eouleiir 
« des Américains n'existe probablement que dans leur épi- 
ce derme sur lequel agissent le soleil , la malpix>pi*eté , uoe 
<c coloration artificielle , et elle n'a certainement point soi 
oc siège dans ce qu'on a appelé rete muscosum Malpighii, & 
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NOTES 



SUR LES PLANTES CARACTÉRISTIQUES 



INDIQUEES 



DANS CE VOLUME K 



A. 

DKCLIEtXIA tniSCOSA N. 

D. glabemma ; caulibus prostratis , brevibus , ramosis- 
simis-, foiiis parvulis; numerosissimiSy confertissimis ^ petio- 

*■ Ceux qui s'occupent <1e botanîqae savent rombîcn , au point où est 
arrîvre celle science , il est <li(HciIe dVviler les doubles emplois > lors 
iTième que Ton >*occup»d*un ensemble uù tout est lie inlimément y tel 
c|u*un genre ou une famille. A plu» foiie raison cette UiflîcuUé doil-elle 
être très grande, quand on a à décrire > comme )e le fais ici «des espèces 
isolées appartenant à une foule de groupes différens. J*ai fait ce qui dé- 
pendait de moi pour ne point tomber dans une faute trop commune, 
xnaisbien excusable.Si cependant le résultat u^avait pas toujours répondu 
à mes efforts , j*ose espérer du moins qu'ils me vaudront quelque indnl- 
genre. Je ne terminerai point celte note sans adresser des remerciemens 
h M* Benjamin Delessert qui ouvre aux botanistes sa bibliothèque et ses 
collections, avec une ç^énéruiité sans exemple. J*en adresserai aussi à son 
conservateur M. Guillcmis doul ou ne peut épuiser Falmable complai- 
sance. 
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latisy ianceolatiSy acutis, margine revoliitis ^ carnoâiusculis , 
uninerviis, glabris, supra nitidîs; floribus terminalibus^ 
aoUtariis, seasilibus j ebracteatis. 

Stipvljs interpetiolares y vix manifestaei, aubmembraDacex 
( meliiiB fol« connata ) y gkndulas i - pauciasimas gerented. 
Caltcm limbus miaimus, 4~P^^^<^9 ladiniis distantibu», 
subinsequalibus y sublineafibus , obtuaia, cai^nosiuscuLis , 
subpeUttcidis , albidis, cnm glandulis l-^s ahernantibus. 
CoAOfcLA tubuioflo - hifundibuliformis , obscure pui*purea ; 
limbopatulo; faucebarbatâ;tubo intiis villoso. Stam. 4^ ÎQter 
limbi lacinias inserta; filamentis longis ; anth. linearibus. 
Stti.. inclusus, glaber, breviter a- fîdus ;divisurî8 linearibus, 
intùa stigmaticis. OvAm. subglobosutn , glabrum , s-Ioc; 
loculis 1 -sp. FaucTus ( haud plané maturus)didymu8, Aâu^ 
coronatusy carnosiuscuius. 
Dans le même canton j'ai encore trouvé l'espèce suivante : 

DbCLIBVZIA JUNlPBfilNA. N. 

D. glaberrima; caule sufiruticoso , infernè nudo, apice 
ramosissimo; ramis coi^mboso-fastigiatis ^ viscosis; foliis 
oppositis ternisque y ex gemmis axillaribus saepiiis fàscici»- 
latiSy lineari-subulatis y numerosissimîs ^ confertissimia ; flori- 
bus terminaiibus, capitatis, bracteatis. 

Fol. 5-6 1. longa*, margine revoluta ; superidra interdùm 
curvata et secunda. SxiPULiE interpetiolares, vix manifedùe, 
apice subglandulosae. Bract. foliis conformes. Galtois lim- 
bus 4 -part. , minimus; laciniis distantibus, linearibus , ao' 
gustissimis, carnosiusculis. Gon. tubuloso-infundibulifor- 
miSy ^'•ûàdL y purpureo - caerulea ; laciniis ërectiusculis , 
obtusis , tubo ferè 4- plo brevioribus ; fauce barbatâ. Stab. 
inter coroUs divisuras inserta y longiuscula , glabra ; anth. 
linearibus 9 ellipticis. Sltlus exsertus. Ovak. conico*g1obo- 
sum y 3-loc. y fl-sp. Ovula imo diasep. affixa , ascendentia. 

Ces deux plantes aussi rares que remarquables y ne peuvent 
tiive rapportées à aucune des phrases de Futile Prodromus de 
M. de C. 
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B. 

YfilUlOlCU FSEUDO-KTaTUS N. ' 

y. follisconfertis^ parvis, p^tiolatiSy lanceolatis^ unÎDer- 
viifly subtils albo^tomentosîs, suprâ nigro-punctulatis ; capi- 
tulo terminali , solitarlo, sessili ; iovolucii foliolîs obtusis; 
pappo si-serialii aequali. 

Gai7i.es circiter 3-6- pédales y solitarii ^ erecti ^ valdè 
ramosi : ratni iDfernè teretes^ apice angulosi^ tomentosi : 
ramuli brèves , subaureo-rufescentes : tomentum in apice 
caulis ramulorumque hirtellum, inferiùs casu forsitan extre- 
mitatis pilorum valdé intertextorum crustam subasperam 
efformans. Folia sparsa , numerosissima , approximata , in 
apice ramorum ramulorumque imbricata y ^-5 !.. longa , 
1 i/'2 1. lata^ petiolata, lanceolata, obtusa, uniuei*via , cana-" 
licylata , carnosiuscula , subpunctato-peilucida , suprà tu- 
berculis minutissimis nîgris inapersa et saepè viscosa , subtùs 
lepidoto crustaceoque-tomentosa et viridi-rufescenti-alba : 
petiolus i -a 1. longus , canaliculatus. Gapituluh terminale j 
solitarium , .aesdle , inter folia superiora ferè absconditum , 
inultiflorum. Iny. cylindricum , imbricatum ; foliolis linea- 
ribus , obtusissimis , obscure 3- nerviis , pubescentibus , 
longe ciliatis. Receft. nudum CoAOfci pallidè cœrulea vei 
purpurea. Pafpus rufesceus , a - serialis , aequalis \ paleis in- 
fernè angusto-complanalis, bai4)ulati8; supernè capillaceis* 
Akenivh cylindricum , circiter lo - costatum , glabrum , 
rufum. — Obs. i<> Il est bien clair que cette plante ne peut 
être rapportée à aucune des espèces brésiliennes du même 
groupe y décrites par M. Lessing dans ses beaux mémoires 
sur les Vernoniées. {Linnœa iv, a^O) vi, 624); en effet le 
y. buxoïdes h y selon cet auteur, les feuilles sessiles, obovée^ 
et venécs; Vericoïdes en présente de linéaires également 
sessilcs; enfin Yargyrophylla a les siennes aussi presque 
toutes sessiles, obovëes et munies de nervures ; avec les 
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folioles de l*involuci*e acuminées. 3o On doit les plus grands 
éloges à rexcellent esprit qui a dirige M. Lessing dans ses 
travaux sur les Composées ; cependant il me semble que > si 
Ton consulte les analogies, dans la formation des gemmes , 
on poun*a sans inconvénient en former un du groupe auquel 
appartient le V. pseudo^myrtus. Je suis persuadé aussi que 
M. Lessing aurait fait tous ses efforts pour conserver le genre 
Lychnophora de M. Martius , s*il avait rencontré vivantes les 
espèces si extraordinaii*e8 qui le composent. 

C. 

Saccuaritm Skvi N. 

Radices repentes, intertextae. Cut». cire. 3-ped.,erec- 
tus, apice pi^aecipuè gracilis, infernè vestitus , iutei*vallo 
i/a - 1 - pedali saltem post anthesim infra paniculam nudus, 
.glaber , subamethistinus. Fol. lanceolata vel sublanceolato- 
linearia, apice convoluto acutissima, sup. pagina glabra , in- 
ferio]*e quandoquè pilosa , marginibus subtùsque interdiim 
, aspcra , glaucescentia y basi utroque margine valdë barbata, 
circiter6-gl. lata y circiter B-^iG poil, ionga, gradatim 
minora, 8upenoi*a aboiliva, nervo medio albicatite : vagioas 
stinatae, subamethistinae ^ inferiores plhs minus villosae, su- 
p^ioresglabrae: ligula membranacea, obtusissima. Pah. cire. 
4-10 poil, longa , à basi usquè ad apicem valdè coarctata ; 
axis angulosa , pilosa , ad basim ramorum villosa : rami 
erecti , simplioes aut ramosi , subangulosi , pilosi , ad basim 
ramulorum pediculorumque hinc Villosissimi : pedicelli 
erecti, saepiùs brcvissimi, apice valdè dilatati, subturbi- 
iiatf , 1 - flori , post spicularem occasum concavi : pili tenues, 
longissimîy albi. Spic. articulai» , lincai*es, augustae, pilis 
3 - plo longioribus cinctae. Gluma a - valvis : valvulae mem- 
branaceae , tenues, pellucidae, lineares, aculae, muticae ; ext. 
obscure 5-nervia, infra médium pilis longis vlUostasima, 
apice ciliolulala; iiit. sublongior; dorso usquè ad médium 
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imlki gliuB& a>-3«»ptà bràriore , foraiâ farift | sublancéobtfty 
apioe }rregularil«r xrgaA dentatâ aut s - fidâ divisurûr irre- 
gujaiiter «irgutè dentatis, glabre* GLintti.LuiiA 3 - ^i^àlVis ( in- 
t^iin^ 4' y^M^rl) gaaitalia undiqnè Y^rsiiin ciâgens. S^axss 
vjfjil^Upi, Snuia (!:.' S«t6MA. if stylo loiigiiMy cémpietum^ 
YÎplaçei^ili, alfii s-«fidiiaii ;'di¥i8àriiifldbulatf8.*^OA9.1* Il me 
pait^ difficile) qti'uiM plante Aussi conupuàe ii'ait pas été 
^gnaUç; cepeodart ne la trouvant point dans lès herbiers, 
et n^€fi9DiûaBant aucune de8Gr^[Mion qui lui'éonVienne, j^ 
me vois force de l'indiquer comme nouvelle. Elle appartient 
iiceM^' ^vi^ioQ des Saaehiirttm qaé Mv Cuàth , dans son ad- 
inii|ib{e .ouvnaj^e. anrles Graminées ( i^) , 'désigne sous lé 
n^m de Sp^^imamakev-Sàn port est ccpftnî du.i^. cùntractum K ; 
maiselleekiâiSevè par des caractères importans» — 3*lieca/>zm- 
fi4ife d^ M^regràff est bien certainement, comme le pensent 
MM. Martiuset Nées {Agr. aai), YAnatheritûn èicome , 
et il n'est pas impossible que dans quelques parties du Brésil , 
on appelle cette plante sapé; mais l'espèce généralement 
Aftpetée .de ce npm^cst cette que je décris ici. MarcgrafF tûi- 
iném^ardistingts^lecd^im/i^te du sapé, et le peu qu'il dit 
4fii40i4?mMr. convient très biien à la ptanté que j'ai fait 
«0Kneltore |4iiB kaut. 

i 

D. 

r • 

Caioz Ifousiuxaus R. • 

G. glaberrima; culmo acutè triquetro, aspero ; foKîspla- 
iii$^ mftrgtnibus supràque msdîoasperis^glBttcis^èpicâmasculâ 
jteflnainaUvfemiiMÎs 6-H^'Cjlîndncis, approitîmatis, sessiKbus, 
infimâ^brevileif pedunculatâ , înterditm remotiuseulâ ; squa- 
2t||s»eUiptîeiS) obtuaissanis^tongittsculèaristatis/'apice l»reviter 
ixiefratie» rostro sufainlegrdJ . 

Ps«4jne4 cespitosa , glaberrima. Cvi.iiirs 3 - 4 ' p^^H^ i acutè 
tri^puster, angHlia -aiper. .FXH.U a«-9ped. ionrga, sul>ah-> 

TOMS I. â4 
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gcuta, in<rgiqibii» mifràqvajienM» nedio 9BpBnL, gkoa; 
▼agiiuB infieriores purpuie», faino relinihite laceitliB. Snes 
7-9, drciter 9 polL. long», cylindmea», craBS», obtus»; 
mgireiB^ mascub » evacta; cmen» finaines, eiectiuscular; 
ipfima breviter peduooulala ; loperiom fleonlcs $ înferioref 
bansUpatefoliQ angiiato vel angnutMBmo ; oamesy infime 
quandoqui axoepti, approÛAafte. S^ahj» elliplk«, ob- 
taémxnsb, amfi apiœcordate aeuÎDsqniUtenff, arùlatae; 
ariçU lopgiMBwH , margniîfaua asperâ. Sn«. 3. Caps, m 
3-quatraj obloof^-eUiptica, obtan , hmiter rostnta , 
twtso subinlfgro. 

Outre ce CoiW} j^en ai trouvé um oa deux aulMs dorant 
le cours den^e» vp]ràge0.-*lie Cakbx mxpuoA Cvai* croit dans 
la Républi q ue Arggptîpei/ et oomtribae k prouver que les 
plantes aquatiques étabiissest, comBie je le dirai aiHemS; 
des rftpporta entre la Flore de rAmérique méridioDale et ceHe 
de rEurope. 

E. 

|J.e ae trouve point dans mon herbier bCyperacëe à Iralies 
disposées sur trois rangs^ mais je vais en décrire deux avtnss 
qui me p<^'^^i^seQt fort resiarquabies et qui doivent oostribuer 
beaucoup à donner une teinte grisâtre aux plalMi^x bumides 
de la SerrS da Lapa. 

Sgl£Ria TRisns N. 

S. culmotriquetro, glabro, levissimo; foliis acntissimis, 
rigidissimis, asperis; pedunculis ciMatîs; oapît«Uis onmcu- 

lis ovfSli^ 

. Cm^ifii^ia(ijfç^.f4»^mlftciniitar B^pe^alis., subgmoiltf, 
3 -rqufçteir» leiiMoMis,: glaher » foËosus, k «medio «tel kfftriùft 
usqMè a4 apio^m Slonbr. Fei.u radicaàîa oospflosa , dmfff 
K V^a VPU* l^^glii.3n41- Uuta j lineana , acutissiaMi 2 margi- 
nibus aspera, subpimgentia , rigidiséna^ dmissima ^ ba^ 
latiqre otncmi^ ferru^nta.; caulîna n^icalibu|i coaibraHa, 
gr^dfctun oumàra ; , v^gnus ferraigilieaB ^ bine tvnnoataa , iotei^ 

l • - ••'•'' 



tus) coDtiiKii^:,Tt«Mjptlit,y«li)DgaAa,ki^i^ 

«ipifli» fl|iM)0«4îwi :'<^ginifr flonfionr 'rtetilikip coafiiniiesi 
gludatin ImNiiorw » iiâferioiM fjîrtantéi , auperiores appnntî* 
ouM :'«'«tm (« pimp peduntali ).à han paniculc ferè ufqui 
aAfqvMiUlRIlMlBitt'tUperioiitiiLiiu è vagin»' ex screntes, 

y9M^him^\iim ^wmMt & î^ «paèlîbet vaginâ y extra eaaidem 
l/pi - .S4K>ll^ io9gi » MHupUoe^ tut idivîn , erectunaaii aen pen- 
«inUiPOffif UiMli|P»pmdiktiliy ptnali, ctlîtttiç iuprtmi femmei 
bciBYipre^i .#l)lHmyiiili'> àmpltoet/ Gafit. hibcvul «rciter 
Ç-^7 ^ Iwg4i>:-<}wtft<9 obbtoat , leBrugnea , è fi wciou l a i plu- 
Y^^iW i^pifPM^Wm bM 1 - linMttcalO;*f Dvolitcrttif : eomposite : 
brac^ ajnpIM^Vtm» cmeai9«e; n^KHibicular^ , ot)lumanm»9 
ai;i{f||itip, fM'iatai >. i^ilîplat»; ««ttron^ du» idaJQre»,.ma{;i8- 
WP 'pf %frt*m„ ç<)NrM0e« . i apimlœ : .eloogat» > • ragulôtÉ» ^ 
niiilti^fff ^ aqu^VH^ vneipbrfiotiavii i lintanaa i ^ ôbtUâ». aéii 
^m^^J^V^^.tlIf^^ /lUbptthprute,» aafti- 

fi}i(Q. l)c»]v^:: ^)(b> dMS^y ani^li^tiiyjblï^lala; Cajp» m; 
Qbloqgl^, ai$haq0«ll#),. tfi»cn^p99a ^ lÀ • faa9icia.lia .iptcUlaniin 
comp^4^ :î .»pii994ie.iil9i>g0t«> è Iquaioift filuriba^ «qeil^oiaitie : 
eqjuaii»^ fUîptiçiPy liHigîuaçiito^ iimiiO«»âmlM farliy«>.mu7 

^]^4^tù^illcnllff^t|l#|:v:^lQaw9,l J|Mifii gliabar^ a-fidua; diviauHa 
« r.ÇW*»<i»-.QTWWi| gtobiwH'-r' Oitsi* Dana mes «otea ^rttea 
^m*. Ii^ Uw^9 j^ Qa ilron^ewii qui aoit relatif à ta eoulèur 
^ef feiijiilea ; mw je ja« jpnia braire, qiie la teinte griae qui ae 
<aM raffiarqd^r 4ana vea ^aiitiUaoa< fwit due uniquement à 
la^ di^fioatîtm. > ■ 

,ft. p«4ivio. tin%mÀ nudo, complanatOy.denaè tenentoao; 
£4^a Ude«rit>iia^ -angUatia^ «iandiculatia, albo-TiroMaenti*-. 
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tOBientOMit y basi densuniiiè laiiatu;pediiiiciili0idli6-f(HfMb; 
cépîtiaiifl globoâis glafariiuculisqiiê 'vagiBis nîgfii. 

Cviaau racemo adjecto drciter a-^pedalb) «tfaotttSy compres^ 
B^t hiiÈC QonvéxnSy indèpkmiluowlusj'déMètooMiitMaSy aHNH 
yiroteaita^usquè.ad mceiiiùim»]dus.FoLUL' Mdkalia bMiden- 
mmluA lanatâhifiwâcaVtoicdngeMaarcilâ approxinatiaife lml« 
bum oraitsum lanatani meiitMiitibni '/ 6*iS poll;:k)Bgay 
1 1. lata, lioearia, attprhceiuiliciilatay«|ibtiiBconTeia, striatty 
rigidft f tementosay albo-^eaqniliav RAaEiivs(attt:foftan ine^ 
liuflpaDiculaaimpl6s).c(nitiiiûua^ termiliaUi,.etttiiio9-4(-^lo 
bvevioff f ob dûtanteè' vaghMB pluiiaa imaittiptiui : fel. flort- 
lia paiMa.'y * radiealibiis Breviova ^ oéteriiitf eonlbrmia , sape 
riora aifcbalMirtiva ; Tagin» glabnutculas , fligrœ, inferiores 
dislantçs , superioras appiVuloMitie : peduncuM axîHàres «t 
tanaiBaheé, simplrces^ tai^wibdivisi'^^dntfl^'MfclébufiîèTa' 
finis CKserentes.) in quâlibet-iragikiâ cirâiaev ^*,'îf^\dh in«^ 
qualdB ^.taKtva- aaiiidifiii^'i/a^!|^lh imgi9 nUtekë» /^èil^ 
albo^inUbiî ; tenniiialës Ihniliëi si ,^ bte^eê', èODgêstcJCÂ^ 
ivuî ftuM.:eraMhpdilieciiHsit6rlrti4àiii''iÀfî^ 
'aiibgloboaa/liigi<a^ a{^i(«'àlba/4fe(^icttkurtim'fiisci6ûli« eotopc^- 
8itan]ii»iitaMM«a]rtim'tbi^blftiflb'!Si etterioi^t>Itire9tjne8èiàtex- 
tepiorea'iàviaèm fitfcicAlM^uépninarifM émplecietïte^y nignE; 
oriricblar^, abiiGav»^ tânuftar iaitiatè^'dliâttf ^ cïtteràai gla- 
bnÙMttt)»^ ttntt&tasaifSliftattiii longiiuéfîlâaiittti90iiri6;«coiH 
darîae ttmf «picttlsKtftiiyMotmdàfiÉa fiiaiiictilôsilhnedtâtè amplec- 
t€ti1iarelltptk»e^tiltGd»êi:ulÉe> eétÂrùin pi^itiiaHts confomes: 
apic«iiift'liti€iBLt«ê/aiigttlbdbl t êt^ami»^iirf!êf'UtieeLte9,ûcuUe, 
eanalicitlattt / apioe Harbatarr ëMërioUe^' iniMsBr y vmà cefi- 
tvailsj finrtilia. Stam. tunéiiifi. iGiy'. vemii tbasètaNs multô 
iiiajOf«ii'€apitafeo4in*bimta^ bracteau /ttigrésceAtia : sjpicuiar 
cotigest»'; cUonglK ^ «qiiaai» plures, oUodg» , ingro^ferrO' 
ginece^ plus minus ¥11108», aristatae aristis loogi» tenuibu;; 
exteriores vacu«; una centralis fertili84 S^n^a baêi glâlwr^ 
cctaviiair|Mlibe8Gens » S^fidnsi Nvx cimter i ^ifa 1 . k>nga, ob- 
longo-etliptîca ^ utrinqiuè obtusa , «dHiuloatay ^pice pHn 
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luDdi.uiÉkiliiiata9 oUvaeeÉ, «itlda^ iiÉâ ban slipata «qiUL«- 
Wi|ie3(§8liiiÎBM8«Ai.vx') brevisaiflû», orbicularibus, baai 
«oaUlis» 

. » .• •- . . . . .. 

F* 

Cavu» auflhitiooML, «i «IjcIhii radke multî , cetpîtp8Î> dr- 
cîtor5-&poll. loQgi» filifinmieSypiiinUmsiiiipUoes^ jBeouBdarift 
yromatiope ^ichoUimi; et tatpc çfpivta v«tula ex A>re. primo 
kl diobotomi^ » «piœ tmtummodo folioti , infernè denudali., 
vix manifesté 8ubtoiMilt06i. Vù%^ aesaiUa^ circiter 4 l-^longa, 
lineari-eubulala^ loiigiiiiculè.muerQQiKay angustiâeimay caaa- 
liculati/ €ra«8iu#culai glabra aut vix manifesté subloineiiICMa, 
ex yiridi rubentia. F^oas» lonnii|i4ea>^b6$$0Îleft^ Co.» tiue^ 
binatu^/S^gçDoai glabier, plùaxaiiiMsrub^, quUo moddfle^ 
tpaofkf SrfiduA .; divif^ris tiM^ Joc^ribiis ? oblongî» , latius- 
culisj loDgè mucronatii^ decidui^. I^s|!. 5^ circker 6 1, liuiga, 
obtusa f eubabFMptè acuwwnata a«uipiqe< lûngiu9culà iijucix)^ 
nato, glabra, .pmrpurea* Svak. iq » gM>ra^9. majora â £ fil. 
puptirea : ajilb* . eÛipticae', brrniiiinè i:artrat«t y FO^tro/ulbo 
obliqué truncalo dehi8ceole9ymi^ftfipui*puj:eo^fu0c», ^nino- 
jres lûtes : oonnectivum infra.aoth. productum, $ei»iciir- 
culare, basi libéra. latius obtusum et plùa minus maeifealè 
emargioatum , in at. najoribus purpureqin apiç^ ^iMt^iUA , 
inimnoribua opminô luleum. SvYt»va £l|ifori»is/cur^atliib, 
glaJMr. Sna. vix manifeaium. Chr^- liberu»» , 4ibloiigiMn , 
S-gbnum, 3- loc., polyap. Ovula creberrima , açc^d^AtiA, 
plac. prominentibus a£Saca. Caps, calycia tubo vestita^ ob- 
longa^apîce 3-loba lobia subemarginatia, glabra , 3-loc., 
S-valvia; valvulis medio septiferis. Sem. minutissimum, an- 
guloaum, exter^iè cwvexum , levé, rulb-bruneum^ HiiiVif ad 
]a.tua interiuf,, îrregulanter oblojpgum , venus aeminia ex- 
t|«inita\em tubejrcula mjwBO : w%m ^otalum ( m bilum 
g^uinum?).-f Oi». J'bésite bpftUoOup pour sw^oir à quai 
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{|BiiM je.dWs rapporter cette csp&ce* èlL à» OâoiMIeqttî'a 
«latoé^ d'api4tfeport, ks^BMaîtOBitedewMi-lMrbier, di- 
rigé par ce tact admirable qui lui fait si bien grouper le» 
plantes ; M. de Gandolle y dts-je, a placé celle-ci parmi^ses 
Ch<9tostoma^ dont elle offre l'^pect ; mais le principal carac- 
tère du genre lui manque^ puisqu'elle n'a pas de soies au-des- 
sous du limbe du calice. A la vfrité/nHnsm GtlMVOis« aussi 
stBgiétpiqriDi leéJCAvdénbn bercer bèaiicotit^'d^àutM» espèces 
èané aoies y e| «Dt|« autMsiGtton lUnemiù stépatia , qui iï\ pas 
davaptagè'ce^mtilèrtfi^ «t kfui , ûàx^Vù'PhiÊpùmui , mttàa^e 
pàriui lés Miefùliek. fitiv^il^ cb 4ftA tte n'est JatôàSs fait, 
ëgardqa^au ^pàrfpoUf dis^^ti^ loi getires CHcBêdi^ 
et Mier^lM^? Faut-il , sans \eti^ txnù/^e dû pért^ne 
.ocmsidérer que le ^i«àol^e ^s èbii^ y et t^teire le Ohtëtés. 
aut espàsés qiii* fyréSeAteBtcé éaraéfèi^ f Ne fiW-il pué plutôt 
enfinréunirlA Citoi<»t.aiikyifilcni/idr^ 
votre! pi. n'a pasâè^gt«àitfèi»'ett^ac6ti''eomine étfîveM en 
av<nrles MictoHeia. Gela est vreti ; iuttië M. de Catidollé a 
fangéy parmi les MV<(iW« dé irfoi^:k«i^bi«r, hIeS'piànleS q^- ^ 
ressemblent^ iet'dont lés «rhes oAt dés* ftëiiiëitfies^éfi Iknëèdn ^ 
et d'autres dès gratees droites^ Et; "poistfueilè^kiàraclè^ des 
-graidesneccKÎtiddè phfti tdil$6>iâ*sà'^iéè lepmt^M aVèè lésauti^és 
-isaractères générique) n^firut^il'pàls'côilèlttH^qÛ'tti^a pas 
4'imptMtanee ifUe l'on *peMiri^it1tlf^t#ibUër?Qu6i •qti'ii* ë^ 
.sQ(t, ma pi; ^Ûfilt )B(tMr''âe8 i^p^ aleclesilf; ÙophyOà , 
é^Bidêsei oMiariAfôKà du B^ùé^^^^/'iOsLpi iéà ^htsrâès 
, qijû «MU Àé Ùal^ pûlur -m tepèôès iie ëft'draièiit «'àppiiquâr à 
làttienne. 



> I I 



-<■.■• G,- 



• VlttevLAHu atnrttsinus. Mart JWr*' 0efi. ///> 16 , t. tëf. 

>Mi. 'MftvtiuHattfibiKé'd^* péulésliUtsàtttfleutë délia plàMè^ 

tandis <<ftié cStife des' indi'^dusiqi'ie J'ai ol>«èïVA^étkîënt roses. 

Je.troiifeWi(»iv4a»9 M beHe 'figure ptibSée par '-et Mrimt, 



AU BRÉSIL. 3^>jS 

des ftuiU^ pl«8 petites tt des coroHeB tdbuxfoto plus gratides 
qoedsos loes^hwtiUons. D'aiUeon il ne me semble pas 
raisoDMbkMMit (possible de révoquer en dente^'identité ée 
Ja planteGSraeténslifiBe des pbteanx kufiiides «t ëlevfc de la 
Sem da Lapi^ avec l'cspicede M. Mirtîas. 

H. 

M. nana» snfrntkosa^ ^berrioMi , vkoosa ; Mîisëranta* 
pelMatk^ ^^watis^ p«ncMîs, aabtJM S^nerriis ; floribus tep- 
mm alibas, saepiùssolitariis^ calybe campanulato. 

SvvFKvnz glaberrimus , yÎKosus. Cavlbs ex eâdem radke 
beoemulti, cespitosi, erecti , digitales sspiùsve semidigitales 
autminoresy simplices aut mriiu «annsî ^ 4*9"" y laftarBMis s 
comfoliisaJkirnisifeiabGiiaaliculalîa. Feb. nnmerosa, appr^xi- 
loata» brevker p«tà6ku , cîrater shS 1. kmga^ i 1^9 laia> 
întegeivima ^ ovnta , hasi obtasîssmia et obsonrè eoithrta , 
apoe <d>tasiuseula , subtùs S-Mrriaydr a ssmsct rfift , marglne 
interdùtn subretoliila , snperiove pagina : ftmékpvA pmtolis 
impresm ; suprema sMbaogustiora. F\l. terminales, solitani , 
iwobini, eubsesriles et uoDpiè ad peteia inaereaprema M. 
absoenditi. Caxt. campan., subaagifkaus^^'^fidtts , sobfimc- 
talns ;. dMsnris kneari-^sobaiatie, fm. 4 , avala, obtatai , 
palentia , cadnoa, pallâtt parpuffao^^vwrhicea. Sv. % ', «èrè 
aiquaiia :fil. puapurea, snmmo apiee abrupte angusiâta : 
aiilh, breviuseuhe ,- 'obkmgCHliiieares , a[Hoe mufeicœ , utrin- 
quk ob«U88B, porb termfnah tmioô deUscedtâB ; connectivo 
infira antheramiû manifeMo, svMâauriculato, êuarmo^la- 

tnto latiore. Svnvs filiformi^subulatns , dmalns, figu- 
S refivens. OfAa. quartâ parte snpeiisre liberum, >ob- 
, ^'^lébnm y 4-^oo» , potyiq|>.- CHfvia haud gmUènn 
numerosa , ascenéentîa, majuscule^ plaoenttspromînentiMis 
afelongisin quom leoulo ^xa.*— (>bs* Cette p4. appartient 
jwdennnintao gon t c Jlfavsiftt; qui Ail partie dû beau travail 



376 SECOND VOYAGE 

de M«4« Candolle sur 1m liéla9toiiite(Jlhorf. //f, 99). Ala vé- 
rité y le calice de non efpèce n'est ni obloiig y ni cjihidnqQe ; 
viaia le 4f* ace/vâu que- M. de Gtadolle lui-métae Ait entrer 
daiis le gence Marcêita a lexal. gtobaktix: Il ftudra doiu; 
modifier, dans la deacri^tioD du genre , oe qqt regarde le 
calice. Il faudra 'modifier aussi les caractères de rovaire , car 
ma pi- est loin d'avoir le sien libre , et en général on trouve ^ 
dans les Mélastomées y tous les degrés intermédiaires entre la 
liberté et l'adhérence complètes. L'égaUlé de» étanrines n'est 
fêB non plus conatantedens les Marestim, oar le M. s&riu&wia 
de M, de CandoUe a les siennee çerlmeMieiil fbtt inégales, 

» 

■ 

I. 

» 
' * * • 

BmamnavtasA BmrmsesioSMs, N% 

Cavum, tuffmtioosuty circiter i^^a^pedalis > temiis^ debHb, 
decumbens> subsimplex aut ramosus^ pHis minus flexuosus, 
apioe subvohibilisy'infemè teres debudatusr et glabratus, 
aupernè anguloeus et pubesoens. Foi. longé pétiolata^ 3-fb- 
liolata, stipulata : foliole petiolulota, circiter g- 18 1. longa, 
e-4 !• l^ta, oblonge - lînearia, à faasî ad apicem gradatim at- 
tenuata , aoboeriacee y suprà glabre /subtùs puberula »pe- 
tioluli brevissimi , a^uales, crassiusouli , puberoli : petiolus 
9-10 L longue 1 rectis8Îmue» fiUfemûs , puberulus , apiee 
•upra foliole 3*-4*€uapidati|a : stipidœ parvae , ianceolet» , 
acutsB, puberuliB. ITmUiLAaxiUareSy pedunculats^ siaplœes 
eut subsimpUces, S-pluriflone^ bracleatK: peduacuMs petiolo 
eubsM]ualiSy pubescens bradeacque eonoavae^ parvie^ subu- 
letiB : pedicelli brèves , pubescentes , summo epîce bractées s 
flubulataa pubescentes calyci edpressaagerartes : fios quando- 
què unus infra umbellam. Caltx campaùnletus , profundè 
Sriidus, 4ubviUesuB; lacinîîs lanceolato«eobulatis inacquali^ 
boa. C0KOLI.A papilioif acea y f\êbrà,.€MA0iNkl^iUhjrn tuèansi: 
wnillum integnun, «dis paulo longius : alis.cjti|u8i^m«, ca- 
jûft vijK lougîprea ; carippi pbtiisa, Svaii. «jytiirAdelpha, gla- 
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hré ; andiophoro hinc fino } filamentis parte libéra tenuibus , 
5 paulo kmgioribiM ; antherîtf parvis, elHpticis, aequalibas. 
Nbot* aonkiim, ciMtetnm , barin ovarii ciogens. Snaos gla- 
b0r y aveuatuai 8m&, terminale , parvum. Or. sessile, lineai-e^ 
viiloaum» iAoc*y poljapermum. hmvwsn drciter ia-18 1. ion- 
jg}un, lineare, rectum, haud torulosum. — Obs. Les caractères 
de la fleur et du fruit n'ont dans cette plante rien de ti*ès pi*o- 
nonce. Elle a beaucoup de rapports avec les Glycine et sur- 
tout les Rhyneosia, Cependant , comme je ne pourrais la faire 
entrer dans ces genres sans modifier beaucoup leur diagnose, 
je me vois fin^é d'en fiûreun^genre particulier, que je distingue 
de la manière suivante : BETENCOURTIA* Caltx campa* 
nulatiis, ultra médium 5-fidu&, iofra basim bibracteatus ; la- 
(cjnîis subinasqualibus. Gul. papilionacea : air carinaque ob« 
t^sa, sub^naqualia. St. i-adelpba ; andn>phoro bine fisso; 
lïaox. conicum 9 oostatum , basin ovarii cingens. Svti.ii8 ar- 
cuatus^glabier. Stio. terminale, parvum. Ov. sessile, linearé, 
polyspermum. Lsg. lineare , reetum, baud torulosum. •*- 
Nomen a José db Sa Betbncovbt qui ^n opusculo Memon'a so^ 
ère à plantaçâo dos algodoes de Gossypiis brasiiiensibus dis-* 
aertavit. 

J. 

EVO^YULVS HUVVS N. 

Cajjiii^ si^ruticosus, simplen , circiter crassîtudine penn» 
polumbae, 9-ia-pollicaria, infemè denudatus tuberculisque 
h basi foliorum elevatus , supernè serioeus. Fol. numerosa , 
appro^imata^ superiora imbricata, circiter 6-9 1. loDga, 1 i/â* 
s i/a i. lata, oblong^, ad apice ad basimpaululùm attenuata, 
obtusa , summo apice subconyolulo mocronata , integerriaaa, 
irnervia,. suprà villosa seu plus miniisi glabrata , subtùs rufe 
aî^nulque sœpè griseo subargenteove-sericea, nitida. Fl. ajiii- 
lares, soUtarii, sessiies, inter fblia ferè absconditi, 6* 1* circiter 
longi. Caltjl 5-partituS| sericeus^ niius; laôaiis linearlbus^ 
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angtut», apulit, Coa. infiuidilHililiMrniis^ plkata, caljœ feii 
duplo loogior, tubo glabnii Mgul» villuM, violaeeo-H»ru- 
lea. SsAJUMA obloDga» Or. ov«lD-^3«-goMmi,obtii8iiui,fb^ 
brum, 9-loc., 4r^ ' ^ médium diiMy imentuai in otroqm 
loculo rudimentum dinopimepti alteriut. OmAÎa qurnôs hn 
culo n j aacendenlîa. 



€«aiDiau anTiooLk, Y. |3/iufeA«rMMi H* 

Cette variM font reinarqvidïle ae dittiogne par |iliuiettn 
canictèrea de telle que M. Martiua a ai fidèletnefit téprésentée 
( Ab^. Caa. 11, 80 , t. GCXIII ). Sa tige eat haute d'environ 
«5 pouœa; aes pédoBcnlea «ont pltia longa et beaucoup pltu 
nombniiz que ceux de h vêxiékééèja figurée; eaffin , à en^- 
roa rs poucea cu-desaoua de Tombeile terminale , ae trouvçit 
deux petitea feuilles dont chacune , à son aisselle , présente un 
court pMoncnle chargé d'une toufie de fleurs aemMable à 
celle du aommet de la tige. 

L. 

Parmi lea fougères qui croissent sur la Serra da Piedadc; je 
aignalerai lea suivantes : 

PoLTPODn^a TaiCHOMASxs Sw. Syn, 33.— Willd. Sp.y, i84« 
P. atipite breviaûmô, angurtè akto , hiapido ; frondesabU- 
neariy profundisnmè pinnatifidâ ; kciniis altemisy. subfineari'* 
bus , obtusis, integerrimis , margine revolutis , subtiis piloris ; 
costâ mediâ utrinquè hirsutft ; soris soUtariia pturibnsve s-se- 
lialibus, contiguis. — Planta digitalis. Gaudicia squamae dense 
îmbricat», lineari-subnlatse, acuminatae, reticolataa, iridiB 
colorem referentes. Pili (in meis spec. ) fiisci. •*« Ad truncoi 
musoosos. — Obs. On a attribué k cette plante des groupes de 
«capsules solitaires. Cela est vrai pour les petits échantÛons ; 
«lans les plus grands il en existe davantage. 
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L. stipijie Mclûqui telragms^ Imbus ; fronde tineari^ pio^ 
oatâ 9 glahrft 4 puurâ alternii , mnotiusculis, petiolati§> îmh 
quilateris , orbîhil«t<>-ittiiatit , auperioiAo* ciin^tif » éUrilî<- 
bui orenaiisy ieitiUbiit dentkulatBi.^— Planta circiter i9->i5- 
poUioaria. StifBê iaiâbaiitubpiiberulu6>atrofuacii8>nitidiM^ 
Pedic^Ui i^a-9 1^ longî* Pinonle interBMdia cireiter 6-7 1. 
kta. -*- In 9yUïs humidia non aoUtm montîa iwASetra da 
Piè d èd ê f aed etiam jogortini ▼nlgà Serra da Caraça. -- Ott. 
Ses pinnulei ont de k ve«emblance a^ec le^napéneurae du 
L.fiaMlul^ta Dryand. 

LUIDSJSA GSRKOFOLIA N. 

li.stipite 4-gono9 hinc canalioulato.; fronde bî-tnplicalovCy 
apiee aimpiioiter pinéafâ ; pinnia mpenoribua pînnalis y iofe- 
rjoribus diaiantibua, aspina bi^tripartitia vel bi-tiîpinnalia; 
pHiimlia ouneatia, flabellato-dehoïdeia» lateribuareetUîmM, 
apke aaipi ju in|K}naU AtuBMaimM incîeoque4obaaîa ei-crcna' 
tûu — Planta 9*^18 -poUi4»ria, glabfn. Stipea basi vix equa- 
moitta^ «trofiMoua^ nitidùtw Pinnula 4- i- long»^^ gndâûm 
ni()iocea< Son anborbioularea limaribos intenm&ti) el indi affi- 
flîlaacisni Datmi/ié. -^ In «ylyis bumîdia et umbreais montia 
,Siarruda. Pàubuié» — Om« Getta plante n'est point sana qucl- 
(pies jrappoftts avec le L* mieropkjrilu Sw. 9 et surtout avec k 
tènemDryÊoà,,, qyâ cependant a les pinnuks beaucoup moins 
dekoïdas; 

iiASBiBnmà miuak Kanlf. Emim. 917, t« I. ^^ Sptei%. 
Jf«.V,ii8; 

' G. slipite graoiK) canalicukto, glabro, basi setaoeo; froode 
tenaatâ pinnatftvev oeriaeeâ, gkbrâ; pinnis subalterma, per 
parâdiàatttibua, snbpctioktiS) tineavibus, acutinsculk» maf^ 
ffme reiFoluiib , grosse «renetfa» avenik. »- Pknta 4'^iâ'*poUi- 

caids^.InfrondibuBtHnnatMpinnarum paria »*4* Knnm a-3 
poH. long» ^ 1-3 1. lai» , basi ssepè obliqué eordatc et s»pè 

kîac decumntasi infinus inteidiini bipartita. Grenuks qnan^» 

doquè enuu*ginatae. Eainimdem sints aubelevatij nigfo->pîati«^ 
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Non tantummodo in monte Serra da Pieitiâé naicitari 0ed etiam 
in tirenoMs montotis prope pagmn Itàmbë , asqiiè prov. Mmas 
Geraeâ* «^ Obs. i^ Ma deferiplioQ proiivt qoe des -frondes 
pmnées et des crénehires ëchancrées ne sont point dans cette 
espèce de8caractèi«siBonstaBS.-*9^Sotisles involucres que j*ai 
soulevées y je n'ai vu qu'un poupe de capsules > et le savant 
M. ElaulAMs diteuBsi qu'il n'en a guère observé qu'un , lors- 
que les dents despinuKes étaient entières. Un port très tranché 
distinguerait donc à peu près seul les Casitèêma des Aâian- 
duim y et par conséquent je ne eab s'il ne fiiudrait pas, 
à l'exemple de la plupart des auteurs^ réitnir ces deux 
genres. 

AspLiaïun riDiovi.ABiroLnrai N. 

Al. stipîte 6eto8o-piloso»saepiùsiirevissinio ; frondé a-pinnatâ, 
sepissiniè acuminatâ ; pinnis horisontalibus , altemis pinnu- 
lisque parvis, petiolatis, ciineatis, obtusissknis , inciso-den- 
tatisy substriatis, subcoriaoeis» infimis racki approxiroatis sub- 
orbiculatis ; raehi pilosâ ; soris subsolitariis y subellipticis^ — 
Pboita a-6-pollicaris, per aiccationem nigreseens. Pinnul» ad 
summum i i/a 1. longas , glabre Tel subtbs pîlosîuscttla». Son 
in quâlibet pinnulâ svpiiis solitarii, intra marginem umm 
venam oomîtantes nec alterum attingsntes. Indusia fornieata , 
crassiuscttlk y interiùs rariùsve exteriiis debiscentia y biantia. 
— Sub rupibu» in montibus Serra da Piedada et Serra dos 
PilSes nec non in monte vulgà Serra Negra ad fines prov. 
H. de Jemeiro et M* Gerues, — > Osa. Les induêwm de cette 
plante et ses groupes de capsules diffièrent singulièrement de 
ceux des Asplemium simplement pennés. Spus beaucoup de 
rapports elle se rapproche des espèces qu'on a appelées Darea 
ou Cenapteris; mais comme on n'est pas encore bien d'accord 
sur oe dernier genre y et que même il a été rejeté par les au- 
teurs les plus habiles ^ tels que MM. Bfown et Kunth , je n'ai 
pas cru devoir y fiiire entrer ma plante. Je nis trouve pas noa 
plua à eelle-ei de caractères asses traocbés pour pouvw aon<- 
geràen fiûre un genre dialinct. 
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Pj stipitetered i lurlelkHgkndiikMO ; ffoode triplieato-piii-i 
Mrtâ ; pfAnÎB pinmrns patulit , diilantibus , arcuatîs ; aecu»- 
daif ù obloogi0>> obtùriomnis, lobalo^ÎBeiiû , crcnalalisy tul^ 
pubesocaftibiw ; saperionbus OMifloéntibofl ^ spbAabéllalD-i 
cttDeal38;raobibus ghmduloaoohîisutî» ^ pnoiariit fleKUOMU- 
*^ Plantft iSHiB-pdUicaris ^ apioctpraoîpuè^dfceMi, fiuâe qiu^. 
nmidiiBi :P/igraliiim. Pili co«plaiiatî. - Son jprimô .«Bpeciui 
AdianUmrutn ■ cowrimilw. ^i- ilbflcitur siib rupîbus-ni mobl» 
•Scrra.diàijPiMMJri't^ Om. Je caraotérâte de la maaière suirr 
vente *fe nouveau genre qiie^coiMtîtiie la.pfauate'doaA.îe vien» 
de faite. k> déiori]^ieii s Pil^U... l^i fiMn^ vairiî ( aubron 
tend»flBearm)>4iiid>inaogMuJe«.; inindasio ai^ 
und^qiiè iiieliMi*.b^usiumplaiiiii»9^edlbraiiaceue9 t^uÛM 
i»«Miiii>jdufle»!;'«iip^««4iiMrgi9e.fhoiidU Qrjtwm^.i. ^tiQçmQi 
latefiiit -ciun i^mmMi rowtâaiinni frquçUapagiiPi.^ •WP^fitupa» 
omDioà>dblegena^<iAl€|riii«idehimtDPi pp0l.<4^W^«otW^ ir^ 

laavn.m-CIon«DL « eeleberrim^ diioe EBMi^aiyf Pu^ Paw A^sn 

quM)0logeritaaiu9€e JitfiMsadimpevf ^1»l)atttflW.|^ pipyj^iaia 
illMitff-Ger^i nnttMdiii igQk)lam.aiûmo jinie^iU (.an. cirater 
i«Gi»)ed(jiifiait> gwaiw^to fo^i jtoayip teHHiyji p ,h < y »ff 9philia 
ariiQMyiMfMMai ^f*- Obs . J»a>yteytfp #! laqw^Ue ie^apiie Je i>Qça de 
ikem •ai.GerUinttileDi des, r^ippfMtt avec le gp^r^ç DUuoniaf, 
maiail Mt<■D)pQwibled«^^JfaiM(^p)i^er4aoa]çe gepf^^^^^^ 

oonémnrofia eA(iiîr0>4a).qyiii l'(QlM 9W9M. Lb^ritier„. aooiifobda^ 
teiir^i44^bfl||li48|fale4(4i)kaqBl^r^, $îwi|fU,,t«^M)Jardière« 

:' w .' . 'I'"» »-;: ; « • •: "jj .• , ••» ,"^ ;{ '^ * , 



'i : .. . i'. .^ . ». *' .".A^Mrn-^ 



«• ' ' •' 1 ' I »» ' I. ' .. . r .. 



CavMa d-^)^ V^pcfMia.K laiisi, Mgiioau^, WSlW^ «?W**?*.* 
4rTg|9nM^fta|a(M^,pliia ^t^ioufve angi^t^ aiatiis^ infernè gla- 
bw et «upernè glabriiuduLus aliey^ ^ut omnipo hirtello-pu* 
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bescens. FoLupetiolata, i*5 poU. longa, m/UDÛvi'gMS 1. 
lâla , landè^hta, longa , m^amà, hèâ airuta, ûfiH^ âciifis- 
aôiay majora pnecipuèfiMM jagpè folî^ qiwcMÉi^amii'b j y y Q m i 
nén^aublJi^iitrns praMtrtki^UilialkNpiâbariBeiiImyêa^ pa** 
batob y Éiangiaibua intenliMn 8oahniiaoi|lar>; a a p t iEBa a imU^ 
asgoata, satpè lÎMari-laneablala raenrllatBtaieacÎBalerS^ 
ajonati , aabtiw pwecîpuè ay ifqrti i petioli» bf«vi8,:8Qiitiis 
lùlau^if . SaBEmjiautf vagîna apaa Umita > infaéàa gUbra vei 
gkhriuioula imim nimaro' faafe» vapaâ- kagioiat^aiît bre* 
▼kiKS', vaMè ittaequalaSyOoaipkiiat«^|;labn»inBl lâîlîala\aut 
pabwoènMaa. ViaMtçnLi'pluraf ^^capîtati^ deimyob.deàtaict* 
Ij^iddtfsubflpluulott; an^nôf tepè^foliis 4'">A>^^»is. Calti 
infernè glabër ànt glabriiuoiilua y «pîoa 4*^anl«tna; dknilibai 
tongis y MdMitalâéi gkbt4»t fcl cftb^lif , «qaalibua ^ ûupfaa- 
Mms, ttibcy Bvblongioribu». Caa: alba , ÂtitfetMit* Amma 
éxsertie. Wtdt. éxitaiM. St^uas a fei a w i dMaaiii iatim ftigauH 
ti«. Otvxjl peritropia.Firaenra'battdl ^ua. «^ -Qaij h JU 
^otMolté pluaieura graïkla' kèlbieM^^ '«t «'y ai peint ^ni é'é^ 
ehanftîtioas qui famietÈt i^eniîquaa avao laa MiJna a i , J*ai aanl 
examniéainec flom lesdeëcriptipnsde Ammwûi at de',$)Mf9iia'* 
cvNrepttbKëea pa*MM/iite<làadolk,ChaiiHHo/et€koMa<AteD- 
dalv €t i/«tt ai t^tit trcMi^«im étUâdcbMietit a^aeniil plairte. 
Je Dé'vbWÎdiraié pôuitàM pafc dépendre qu'èUetaM* paiM 
décrite ; car il est pen de gem^ ait le» espèces aient >anfanldh 
ràppbrts^trè éHès^è dAHi l^Shé^riibtàtê^mi^iÊÊlt peuoa 
en neihte^tanipslaê eai dtilèJ^li s|M9ulnl|tt€^' wlwM attstl ^nupialNW* 
La diAciiM WdëKétehiié»' Wééliteèi' du ^aalNliif^Mak eil 
d'autant plus grande, que malkë<iireusi»aétit<laiPi>bttRiisis« 
a'entendentpeu sur la valeur des expressions qu'ils emploieDt; 
ainsi j'avaisattribuë au Sp. femÈifdnea(Pl.usueL)deB feuilles lan- 
céolëes, en me conformant rigoureusement à la dffîuition de ce 
mot telle qu'elle a été donnée ptfr M;dièC. dtos èofH admirable 
Théorie élémenaarè ^ et à ce mot kl seVantQen^evèia a subMîtué 
cêlni d'o^&n^ti^j ; comment *pàis^jé siivôir actuèllémafit'que] 
sens jedois attâdier'cfâtiB \m phraW'dn g^^^Bdrréna , atix 
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tùùlBpèlong t^ bmtéoli? (^i ffa'û eia mai f kl figuve piibllfe 
par Aublet poar son «$^. longi/Uia ooQviendrait awec bien à 
ma plante ^ si les feuilles n'y étaient point reprj^nlée» comme 
acuminëes et non oonioie très aiguës. D'aïUeiirs l'échantillon 
du longifrUa qonsenré au Mus. de Bans n'a pas les tiges ailées ; 
leaciU de 9^ sliîpules sont capillaires^ plus nombreux et plue 
loi^gi que ceux de ma plante; les feuilles plus écartées et 
moins étroites ; enfin M. de C. dit positivement que les verti-> 
(^les 4u Sp* hngi/bka sont païuciâores et que ses* caKces ont 
dçadei}l^>courtes»^a'*M.deC.deniande (Prod, TV, p. S48) si 
USptfrmapéae gendamUes àmPiant»$ umeUes (n^^XII) ne 
serait pas son Borrtria frat$nsi$f cela e^ Ibrt poestbfe; mais , 
dans ce cas , le nom de geniianoides devrait , ce me semble , 
être adopté non-seulement copone plus ancien , mais encore 
parce que je neconnais rien au Brésil qu'on puisse , sans con- 
fondre les idées^appeler uneprairie.— -^''Le même éavant a cru 
devoir séparer ( 1. c« 54? ) '** plantes que j'ai indiquées comme 
d^isimples.vnriétés du j)>.i^li^a {PlêuUes usnéÛêr, XH)'et 
réunir, quoique avec doute ^ le vadété pubescente k son Sor^ 
nr(a n^fiwa. ILjest très vrai que la phrase àa- B: nervosa 
convient lase^B/ bien. 4 ma plante; mais si cette' dernière est 
identicpieia^wcieiMfi'eiia, oêkii-ei doit, d'api^ les règles si 
se^esde la Théorie, disparaître entièrement, comme postérieur 
au Sp* iiSsq^. En eii8t> left> d^ux variétés 'du fbàjra que j'ai 
dans>cetînstant soiis- les yeux, 9e ressemblent tellement, qu'au- 
cun botaniitiB 1«nt soit peu instmit ti'aimàt le courage de lee 
séparer » quelque jaloiixqu'il #&t de <T^ des espècféë.' 

• • I * 

• . , ■ . '-ji. '■■■ ■ ■■•■•"■ 

■ • / 
,, . • , , , , . , ...Il « f 

« • * 

£fWmviM4' acànaa Var. aUùua N. *^ pMmiêUm^: EckintM 
UBMw{çilHdi$m)fMàeli.liioÊiByAgrmsi, iÊ%. 

C^lte plMite;est , engéaésal^ Hune des^ plus eoiiimuiiee dés^ 
c^mfQ* n^umh.é^ la paMie jorientale de ta provitioe dfes'Mi*^ 
ne^ Mêlée; J^ee le Pmmkmm mm^êsire, égalemeift v«la, eltr 
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coaunuDique. âiiA canifftgftesTonuies de h ville dé Kndsai'' 
moohoQgabfi/dalM la proviBce de S. ^aul , cet aspect grisâtre 
qui leur et! particulier. Les deux yariétës indiquées par 
M(]M(. ^rtioB el Nées sous les ooms de glahra et viUoêa se 
trouvent atissià Minas Gcraes, et la variété glabre naît con- 
fondue avec la variété ciliée près de Pindamonhongaba* — 
0^^ \\ vfkiuX\m^ dificile de croire que le genre EcHinatètna 
n0 doive: pas.é^re réuni BMxPaniôum; mais dans l'échantillon 
rapporté par MM. HiunboldÉ et Bonpiand et c^mservé av 
Mus. de Paris^ la. valve. eaténeure de la ghime , herlMoée ci 
d^ux fois p)usvlongua que le reste de L'épiUeiyTené beatiooup 
n^in^ teWshJiis. lys jrapports 4s la plantC'avM lesPanies* 

* • ^ , 

M 

• t ' » 4 * * I 

• • • * 

. . VàJVf^VM càMomt^ Mart» èi Neea, Ag^t. 197* 
. . Cau^xs ex ^d^Ds. radice plures , circîter i â-16 polK loogi ^ 
^i^cend^ntca» graciles , ù»è ubiquè et proaseitim 'sub p^niculâ 
Vestiti^ int^rvallis nudis bûrautî ^.vestitîs glabii fiiliv^losi ^ in 
np4>s birsutorvillosiwni. FpuAcirc. 6^-7 ^poll. longs ^^i i/a- 
a 1. latsi, plpina> linearia, aoutisaiti^i kinsula :tvagîaseistviataK, 
birsuts: Iigul9i.;rix.|nawife8ta, vMh barbala^ Paalongî,, èfa- 
berculo ortf. V^jacvftm tenninaksict aaillarjps , ciro. Ç-i^o-pol- 
liearea ^ piatentes , capillarir-diffiisas , lajuB f adbdepallperatss : 
apB angulosa , striata» ^lfiernè plitS'EHBilSkpilosa And neno- 
rum basijn (ûr^uta ^^upemikgbbra : rami angufasi ^angalis 
scabriusG^; infeiiores plûtes aul bini^ipilo^Mpeiîorss nol>- 
tarii, glabri : ramuli pedicelliqne plus minus flexuoei. Sfic. 
solitariae, ovat», acuminatSB, purpuro-violacec. Gluha val- 
vulfli insquales ; inf. ovata , acuminata , concava, 7-9->nervia 
pikM;:4i^viilfiM:*Qre triste dimidiové longior, otfteriitn eon- 
fonnis^ subpilosa. FuMiis jnaiiiiagluniella a-valvis ; valimla 
^tçiiQrrglf|in9 valyute inieriori consiinilîsySedglabriaet basî 
mipiiistiianifeslè^ervata: îttt.oinrta> obtqsa^pellucida. Fi.oais 
vittT. gliMnella a-vi^vis ^cociaosa ^ gtabesima , nitida : valvula 
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lof. amplectensj ovato-elUptica,8ubventricosa^ obtusiudeula : 
sup^ovata , concava , basi mediove cdïtusè n-auriculata': glu* 
meilula vaivulis 2 cuneîformibiis: st. 3, anth. bruneisf ov.'ova- 
ttim, gUbrum:8tjU a di8tiDCti:8tig> s, phonosa, stjrlos longî- 
tudine lequaotia : caryopsis alba ? — Obs. Si / ce que Je ne 
puis crpiii^^ la plante dont il s'agit ici était autre que le 
P, campestre de MM. Martius et Nées indiquée seulement par 
une phrase , ma description , étant complète ^ pourrait con- 
tribuer à faire distinguer les deux espèces. Pour expliquer les 
différences qui se trouvent entre cette description et la phrase 
des devçL savans Allemands , je dois dire que je donne id aux 
niots villosus et hirstUus le sens que M. de Candole leur assi- 
gne dans sa Théorie, 



P. 



AïFQItoBA JDALANBIVOLU» 

Abbvscvla 6-pedalis. Ravi glabrati: novelli hirto-tomcn- 

tosiy obscure femiginei. Fol. petiolata, paripinnatatfb* 

liola petiolulata y 4'jug^9 ampla , cîrciter 6-9 polL longa, 

3-5 1. lata, ovata ovatove-oblonga , utrinquè obtusa , 

apice cuspidata ^ integerrima , subtùs pilis rufis villosa , 

suprà praeter nervum médium saepiiis villosum glabra y co- 

riacea ; nervo inedio patentibusque lateralibus supsrà im- 

pressis , subtiis prominentibus : petiolus imâ basi teres , 

intervallo 1 - a «- pollicari alatus : rachis alata ; alis snprà 

glabratis, subtiis villosis : inter opposita foliola glaNidula ma- 

juscifla, cylindrica , apice concava : petioluli brevissimi y 

teretes^ biiio-tomentosi , ferruginei, Sur. caducée. RAéSMi 

terminales extraaxillaresque^ longiusculè pedunculati :' pe- 

dunculi angulosi, hirto - tomentosi ^ obscure 'ferrugifiei. 

Fi<. breviter pedicejlati , confeHissimi : pedicellus * craesius- 

cul us 9 hirto-tomentosus : bractea ad basim pediceHi snbu- 

lata^ carinata • . Castx ciraiter 10 1. longus ^ globosus^ in- 

flatus^ pticatus ^ latOrô-dentatuS; hirtello-rtomentosus , fer- 

TOM£ I. a5 
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mgiDfiUs. CoB. hypogina / iofundibuliformb y calycem mi- 
peraii0^ 5 - denlata, externe hirtello-tomentoea , ferruginea, 
dentitMii «neelia. Sxajl ouneroêisBiiiia , infernè ooalita , 
coraU&longiaray §iabra, imâ baâ tomenloaa : filamenta 
ç^piU^ipea , criupuk 9 aU>a : anth. pamibe, a loe.> virides. 
OvAA^ 5 f obioBga , sttbtrigona , vix arcuata y ¥111008811101 , 
poly^penna. Smi lotidaos > loogman , capillaoei , apice yîx 
puheicentea. Sri 0« tatidem, capitata. Fmvcv. haud vîsua. 

Ow» Il m'aaenbU que <sette plante , malgré ses rapports 
avec fes laaa , était aiaes remarquable pour mériter d'être 
signalée comme un genne diatinct, que Je caractérîae en peade 
mots de la maniâre auivante : AFFONSEA. Caltx globoaus, 
inflatus, 5-dentatus. Goa. hypogina , inftindib. , 5-dentata , 
calycem superans. St. numerosîssima, infemè ooaUta. Oyaria 
5, polysperma. Sin.! 5, longissimi. Stig. 5, ca[Mtata. — la 
honorem dixiillustrissimi ducis Mjjitih Ai roaso de SouIa , 
qui maximo incolarum beneficio «SorcAoriii» ojficmaie in 
Brasiliaminiroduait. Monumeotum splendidius grati oon- 
seore^t 



Q. 



MpTUUsrMiOiA Hook Bot. Mag.t, 9705. Les. LùinœaYl, 
a68. . 

Aux deux vaiiélés de cette plante indiquées par M. Les- 
aing» on peut , je crois» ajouter la eoivante : Far. y atto- 
r^es^0H$\ foKiia sublùs albo^mfescente-itomentosîs ; coroUis 
ej^i. aMnonbtui* 

Outnek M speoiotaf j'en ai encore trouvé deux autics 
dana fe cours de mes voyages. 

Mimsia coGomf N , 

M, omle nudo; (foliîs pnmatisectîs^ apice cirrhosb ; fo- 
Jiqlia MiubaNailibqa y oblongo^lamceolatb , subtns dense atbo- 
4;oliienitûsn ; capiloUs terminalibus ; involuerîs cylindricis^ 
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squarrosis ; radii ooroUartim labio exteriore patulo , pulckrè 
coccineo 1 8ul4ii8 inoano^tomentoso. 

Cavus debilia , ramoiua , aoguloaus , flaccidè iocano- 
tomentosus» Fol. 5-8 p. longa , pinnatiaecta, in cirrhum 
ramoaum deaiiientia : aegmenta folioliformia , alterna , cir- 
cU^r 13 1. longa , vix in fofmam petioli attenuata ita 
utsessilia dicî possunt ^ »-9 p. longa , 6-8 i. lata ^ oblongo- 
lapceobta^ mucronulate, baai obtusa, inaequaliter obecurè 
dentala, supnà flaccidè laxèque sublomentosa, subtils dense 
incano-tamentoaa ; inferiora stipii)«formia , caulem amplec- 
tentia ) eaeteris minora^ insquibitera ; nervus médius rachim 
mentiens, angulosus, incano-tomentosus. Rami capitulis 
teiminati foliia instnicti cauliqis similibus , paulà infra api- 
cem cirrhum aphjUum interdùm gerentes. IirvoL. circiter 
1 i/ap. longum, cjlindricum , diam. 8 1.; foHola infe- 
riora subovatai acuminata, incano*tomentoso apice squarroso- 
reflexa , parte reflexâ pagina saperiore purpurea , abeuntia 
in superiora erecta, oblonga » acuta -obtusa. Cou. ext. 
puichrè coccines ; labio exterîore patente , subtiis incano- 
tomentoso : nisci colore Pruni armeniaci. Antii. nigrescentes. 
— Speciesilf. speciosà^vUchTîor. — Lecta in sylvis caeduis (ca- 
poeù-as), haud longé ab urbe Hytu, prov. S. Pauli. 

M. QàMfAMOhkTA» Sel. Less. Lùmaa S , a6g. 

M. caule alato -, foliis pinnatiseclis y apice cir^hosi8 ; fo- 
liolis oblongo-lanceolatiSy brevissimè petiolatis , subtiis Iaxis- 
simè tomentosis ; capitulis terminàlibus ; involuciîs campa- 
nulatis, squarrosis.; radii corollarum labio ext. patulo^ coc- 
cineo-aurantiaco , subtiis rufescente-tomentoso. 

Gaulis debilis, ramosus^ angulatus, alatus, arachnoi- 
deo-tomentosus ; alis repando-undulatis. Fol. 5-6 p. longa^ 
pinnatisecta , in cirrhum ramosum desinentia : segmenta 
alterna^ folioliformia ^ vix in formam petioli atternuta, 1-2 p. 
longa, 6-8 1. lata, obiongo*lanceolata aut quandoquè lanceo- 
lato " oblonga , mucronata , basi sœpiiis obtusa > suprà 
tomento flaccido vix conspersa , subtiis manifesté palfidiora 
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et bziseim^ tomenlosa ; infcriora stipulœformia : nervos 
mediiu rachim mentiens , haud flexuosuB , flaccidè tomeir- 
tonu. R*w cApitulis tenninati infernè foliis ioBlructî caete- 
ris similibiu. Ihv. cirdter i i/s p- longum, dîam. ia-i5 I. , 
campaDulatum , ex foUolis subovatiB, longé acuminatis, apice 
incaDo-tomeotMis, «quorroio^reâexiB abenntibiu inebtonga, 
olitusB , erecta , apice rufo-lomentoBa , atr&-purpurea. Cok. 
EXT. coccioeo-aurantiacœ , a-labiabe ; Ubio ext. paluto nec 
revoluto, lanceolato-lineari , subtiu rufescente-tomentoBO, 
apice breviwimè 3 - deotajo ; int. a - partito , ciroiter a 1. 
loDga, divisuria wtaceii. Cou. un. obscarè lûtes. Aura, 
nigra. Paffds ru&scens. — In ejlvis parti* pror. Minât 
Geraet australis borealiaque prov. S. Pauli haud frequens 
( regioDe sylvarum. ) — On. M. Leaeing dit que , dans les 
éch. envoyés du Brésil par M. Sellow , la lèvre iotérieure 
des corolles de la ciroonf. est avortée ; nuis , comme je n'ai 
point retrouvé cet avortemeat daas les fl. que j'ai étndiées, 
il ne peut être qu'individuel , et ne saurait contribuer à dis- 
tinguer le M. campanuiptu du sptcùua. 

Ôbs. svk les 3 ESPÈCES rsteÉDENTEs. La variété indiquée plus 
haut soua le nom d'alùo - rufestent tendrait à nuaucer Je 
j)/.j/)fci'ojaavec le coccf'nea, comme les échaotillonsdu premier 
à tige un peu ailée et à feuilles garnies en-dessous d'un coton 
lAche rapprochent de la loèxos plante le campaniUafa ; cepen- 
dant je d'aïs que, malgré ces nuances, les trois plantes 
présentent encore des différences assez prononcées pour £fre 
raisonnublement indiquées comme e^»èces. 



R. 



CoGcosirsELiw Home LU 
i<n«afl,IV,i45.— DC. P 

La phrase que M. D C. 
tellement parfaite qu'elle i 
peu près inutiles. Ma descri 
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«l elle ajoutera à peine quelques caractères à ceux déjà habile* 
ment tracés par MM. Chamîsso et Schlechtendahl. 

Gaulis repens , pliis miniis ramosus , hirsutiseimus ; pilîs 
albo-violaceis. Fol. .peliolata, i/a- 1 i/a p. longa, ovato- 
rotundata ^ basi obtusissima , apice obtusa , interdùm sub- 
cuspidata , utrinquè pilosa , ciliata ; pilis luteo-virescen- 
tibus : petioius folio a -4-plo breviot , birsutisnmus. Capi- , 
TULA axillaria y pedunculata 9 parva , pauciflora : peduncuii 
graciles , hirsutissimi , longhudine valdè varîi \ b<>actea( 
flores suffulcientes lineares y acutœ, hirsutae. Cal. turbina- 
tus ; limbo ^-^y^x^Xo^ hirsuto ; divisuris linearibus, acutis. 
CoB. infundib.y 4 quandoquè 5 - fida , violacea ; tube intiis 
villoso y ext. superficie hirteilo-pubescente ; div. sublanceo* 
latis , subremotè hirsutis , sup. pagina glabris. Stah. 
glabra : anth. ultra . médium è tubo exsertas. St. brevis , 
glaber y inclusus ; div. subulatis y interiore pagina stfgma- 
ticis. Nect. epigynum, ellipticum, 2-pardtum. Ov; ^dm- 
pressum , apice birsutum. Ovula subnumerosa , in quovis 
loc. ; placent» bemisphericae affîxa è medio dissepimento 
enatae ^demque centro tantummodo adhaerenti . 

s. 

Parmi les petites planteà que j'ai recueilKes entre les ar- 
brisseaux de la l^gue de terre du lac de Saquaréma , fin- 
diquerai les suivantes : 

Abilgaaradia Baëotbrton N. . 

A. glabra ; culmo brevi , aphyllo y basi vaginato ; vaginâ 
superiore ligulatâ ; spicâ solitariâ , lanceolatâ. 

Pi^ANTA cespitosa> glabra , facie Scirpi ovati aut baeth. Ra- 
BicEs fibros9B. GuLHi vix 4-polUcares9 numerosi^ approxi- 
matif squamis membranaceis ( fol. mdicalia) intermixtî^ 
infernè vaginati y aphjlli y striati , saepiiis cui^ati : vagioae 
circiter 3 y striatae y obliqué truncatœ ; supeiior in rudi- 
HQuentum folii brève acutum desinens. Spiga terminalis , so^ 
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litaria, cirdter 3 1. long», cmnter lo^flora , lanceolata, 
compressa , rufa. Squavjb paleacea» , dkiich» , carinatas , 
ovatae, apioe vit mucronulata ; i-s inferiores vacuae. 
Seta nullae. Stah» 3. SnrL. 3-gonus, pubescens, bâsi 
pyramidato-incrassatâ punctoque inserlionis latiore articu- 
latus. Otah. 3-gonum. 
Cr?EEus cxspiToairs N. 

C. glaberrimus ; cuIqio brevi» nudo , 3-quetro , levi ; 
foliis can^liculatiSy âcntis^ rigidisi marginibus asperis ; ca- 
pitulo terminali ; involucro4 - pfayHo ; fioribas i-andris. 

PiABTA glabarinia, parvah. Radicxs fibrosae, nîgrae. 
Culmi drciter si-3 poil, longi , oespiton , subascendentes , 
3-quetriy levés. Fol. nuii^eron, eirciter i-i i^a poHicÀ- 
lia, linearia, acuta ^ subpungentk ^ rigida, canaliculâta , 
nervo medio marginibiisque aspelti. Ca^^it: terminale , 
5-6 I. loogum 9 involucratum : involucrum 4-phjllum ; 
foliolis confomibuq foliis radicatibus sed brevioribus y \n- 
a^iualibuSy s exterioribus longioribus, tino Vel utroque 
çapitulum plus minus superànte. Spiciri.iis multae , con- 
gestae , lineari«iaDceolat» , acotiuscalae ; muhîflorae. Clu- 
UM elliptic» y obtusaK) vix mucronulatœ , fusco - virides , 
dorso 3-stnaUe. Setjs. nullae. Stah. i Sttlus a - fîdus , 
basi nec incrassatus nec articulatus. Ovaii. ellipticum. 
Xtris BjiinvOLU. Mich, Bor, 33 ! 

X. glaberrima; fbliis scapo raullà breviorlbctè , Kneari- 
subulatis ; scapo fîliformi y compressiusealo ; càpitulo parvo^ 
globoso ; squamis lato-obovatis ^ obtusISMmls , apicé lace- 
rulatis. 

Planta glabemma. Radix fibrosa. F<>l. i-a poil. lon^ , 
circitar i L lata , basi vaginante equitantia , tineaHà , apice 
subulata ^ vagin» marginibus integerrima , rûbescentia. 
SoAFX 3 - 6' pollicares , erecti j filiformes , compressîuscnli , 
siccatione saepè tortiles , ab uno ex foliis vagînati. Càpitd- 
LUH ribe nigro paulo minus j globosom ^ pluriflorum. Sqva- 
lato*obovatc , ôbtusissim», apioe lâcerolàtaB , fernigi- 
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nex, donomargîpSiuMjtte obêcuriores, tiitida!. «^ Otts. Mes 
échantiUoiM nediffi^r9Dtpoiiitde ceux de la même espice, qiù 
ont été donnée à M. de Juatieu pire par Mkhauxlui-mAnie ; 
si ce n'est que ces derniers ont les hampes beaucoup plus 
longues elles tètes de fleurs Iftntsoîlpeu pluagrossee et d'une 
couleur plus foncée, 
EBiocAiri.oir auv^um N» 

£. acaule , cespitosum ; foliia UneatSias , àcotb y eubt&s 
pnecipui hirtello * pilosis ; pedunculb hinuto ^filions ; 
▼aginis S-^fidis , hirtello - pilosis, apioe ghAriusculis. 

Planta acaulis y cespitosa. Fol. circiter pollicaria ^ Itaea^ 
ria, acuta, canaUcuIata, stmia, subtùs prsBoipuè hirtelto- 
pilosa, pkraque recurva. Soati cespikteiy cireiter- s-pol- 
licares, erecti , filiformes , sirialiy . hirsulo^viUesî : vagîdae 
foliis breViores aut longiores y hivtello^piloeas , apic» mém- 
hranaco glabriusculoque 3 - fid» y hioc profîindîiis fiMî. 
Cafit. crassiiudine circiter grani piperie^ aiibhemîspiiaeri-' 
cum j apioe. subtruncatum^rufulum. Iim>Lireiie« ex sqtra- 
mis scariosis , ovatb , acutnisculis-obtusieninis | sttpi tifu- 
cronulatis , villosiuscttlia» nitidis« Rsosft. piUs longis mot- 
libus villosum. Beac«ss obovato - spathuiatK, obtuéiMiu^ , 
mucronulala , apioe villosœ, oilîatae , rufiBscentes.-^ FttI imm. 
pedicellati : Galt x fr-phyllua ; fi>tiolis oblongts , subâfeigtl^ 
tis^ obtuaia , apiee ciiiatis^ subruftscentibus, subpellticiidiis ; 
exterioribuB 3, carinatis ; iat. planis^ pauli brevioribu». Or. 
brève, S-lobum» glabrum , plis longis basi- cffïcttmi. 
Sttlds glaber , apice 3-fidua : appendioss è medio cfrcit^r 
stylo enatse, teduisaimae , eodem breviores^ «^^ Pu masc. : 
Caltx ext. femineo miaoïs 3 - phyllus, rufescens; fb-^ 
liolis angttstis, oblongo-epathulatiS) coneavis, ebtusis, Apn;ë 
subbarbatis : interior i-phyllus, tubuiosus, angustus ^ ab 
apice ad basim valdè attenuatus. Arvb. albœ. — dis. Je 
ne trouve cette espèce ni la suivante dans l'intéressant travail 
de M. Bongard {Ad. Peir, a83i ; vol. 1 , 601 ) ; ce qui ne 
doit point étonner , puisque celles décrites par ce savant ont 
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été à peu près toutes recueillies dans des lieux fort élevés 
et très éloignés de k mer^ et qu'aueuneniÉ^ parait Venir de cette 
partie du littoral qui s'étend depuis la baie de-Rio de' Janeiro 
jiIsqu'auRio Doce* 
. EmooiVLOH moBpxifmvM. N. 

E. acaule vel caulescens ; foliis linearibus , acutis, moUi- 
bus y glabris aut interdùm pilosis, imâ bàsi- lanatis, recur- 
vis y supecioribus ei^ctis congesiis ; pedunculis subfascicu- 
latis, glabris , per sîccotioneni'SpirâKter toi^s ; capitulis baâ 
unibiUcatis;8quàmisnigri8exterioribuBque calycibus niveo- 
barbatis. 

Raoioes fibrofls^. Cavlis otrcîterpoUicaris, erectus, dense 

foliosus. Foi., ;circiler poliicaria' ^ linearia/angusta,'acuta, 

plana seu canaUculata , gkbiu , latiore amplectentique basi 

suprà subtùsque lanatô^vîUosa , superîora saepè erecta, in* 

feriora patula sAi erecta. Péd. circiter 3-6 poil. longi, 

erecti, pliis miniis fasoiculati , filiformes ^ pèr siccatidnèm 

tortilesy glabri, vaginati : vagioa glabra j apice obliqtiis- 

simè tnincato ligulata; parte ligulatâ ((blii rudîmentum ) 

foliaceft , conca^ , acutâ , margine infra apicem' membra- 

naceft et pilosi«isculâ. Gapit. grano Pipéris pàulô crkssius , 

basi umbUicatum^ globosum. Invoi.. breviâflibnum; glabrius- 

culum y nigrum y à floribus inferioribus excedentibus 'mox 

absconditun^ex squamis brevibus, kt6-^vati6,' acutis, nigris. 

— >Fl. pxji. pedicelktiy in ambita. GiirTx'G-phyltts ; foHôiis 

exteriori)>us obovato-spathulatis^ supemè ktis , obtusissîmis y 

basi yaldèattenuatis,^ carinatis , nigris, summo apicél>ar' 

bâtis f piUs breviasimis crassiuscuiis niveis eaducis ; fbi. int. 

lineari-oblongis , ab apice ad basim< attenuatis, tenuissimîs , 

knatis^albis, angulis capsulas applicitis. Capsula obtusis- 

aima , profundè 3-loba, 3-loc., 3*^.:iobo quolibet loculum 

constitqente , d^iscentiâ loculicidâ 2- valti.' Sbv. elliptico- 

globosa , gkbra , atrohfusca. -^ Fl. kaso. in disco. Cal. ext. 

3-phyltus ; f^^lioiis obovato^pathulatis , bbtusîs, concavis , 

nigris ; lineâ albâ medio notatis^ villo^is, apice dense bar- 
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bâtis y pilis calyci» feminèi exterioris oonsimilibus ; inter ior 
i-phyllus, tiibulo«U3 y ab apice ad basim valdè attenuatiis , 
albus» — * f^ar, /3 {mùior) ; caule nuUo aut subouUo ; foliis 
angustioribus interdiun vaginisque pilosiuscuUs ; pedunciiHs 
brevioribus ; capititlis miooribus. — p^ar, y (major) caule 
circiter bipoUicari; foliis latioribuSy superioribus vaginisque 
pilosis ; pedunculis longioribus , manifesté fasciculati» ; ca« 
pitulis crassioribus. — Obs..(jC8 3 variétës se nuancent entre 
elles. La dernière a étérecueilUe sur les bords de la mer, 
à Bahia , par M. Salzmann , qui provisoirement l'avait ap^ 
pelé dans ses herbiers E. pofyphyUum, VE. rdgro^nweum a 
de grands rapports avec YE. peUucidum Mich. 



T. 



.Hedtotis vmvLÔBA DC. Prod. IV y l(%\\ -^ Anotis Saîz- 
manni , id. 43i> — * Oldenlandia uniflora R. et Pav. Per. 

Caulibus herbaceis, prostratis, ramosis ; foliis brevissimè 
petîolatiSyOvatîsovatove-orbiculatis, glabris ciliatisaut pilosis; 
pedunculis topiilaceis, solitariis-quniis; unifions; divisurîs ca«> 
Jydnis ovato-lanceolatis. 

Planva apagallidea, berbacea. Gaules cespîlosi^ prostrati, 
întertexti, sœpè radicantes, longi a|it brèves , glabri aut 
piloso^-hirsuti. Foua distantia aut approximata , 9-6 1. longa, 
bravîter petiolata , ovata ovatove - orbiculata , obtusa vel 
actttiuscula , glabra saepiùsve subciliata aut ciliata vel simul 
eiliata et pilosa sub lente saepissimè aspero^lenticulata (forsan 
ex pilis aborlivis). Stipula dentat», vix manifestas. Florj» 
axiÛares , 'pedunculati : pedunculi simplices , i-flori , so- 
litarii-quini , circiter i-6 1. longi, capillares , glabri aut 
hirsuto-pilosi , foliis modo longiores modo breviores. 
Caltx s-fidus , glabriusculus , pilosus aut piloso-hirsutus ; 
tubo campanulato , compresso ; divisuris ovato-lanceoiatb^ 
l^ibo longioribus ; sinubus obtusis , angustis, ad capsulam 
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latit. ComùUA m/bamfÊBokâÊL, pniiînidè ^^ûâtt , cunea ; 
divisons lîneari gvaioTCHlsnnwibtîs, calycem «œdentibni : 
fimx barbala. SfurnsMà. muamo tubo inserta , glaks : fila- 
menU brevisrimt : «nthens Uocni^eHIptic»* Simis ajnoe 
hiiteUus f exsertuSy d-fidus ; divisiiris, ensMosculîs, lioeari- 
lanoeobtis, interiors y^^Jok stigmâtiois. OtAa. compreastim , 
s-loc.y polysp* OrviiA wamemàaâmtky plâoentisalBza hemi- 
spluBridsdisscpinettto pvBctD unioo «dherentilms. Gatsul* 
turbinato-orlNciilafis» eompnHi , «trûaquè snlcô ezarata , 
glabriuscula, apic* libcra y laeiniis ealjcbiia eoitMiata tune 
distantibus. Snùlu 3-quclra , oigra , latere extaiore ma- 
jora. lanouauffVB aMnAnmarpum. EnaaiTO in {Mrisperuio 
camoso axilis , umbilico panllelos ( ut in Primulaoeis ae- 
minisque fonna )• — In humidis provinciae R. de Janeiro 
frequentissima pnecipuè in paludibus salsariis. Inveni 
<{uoque in Bfinas Movas. —* Qas. i«. La dsscriptkn que 
M.DC. a£iite de son Amaù if<i^09i4hiu oonvietit paiûitcment 
à certains échantillons ; mais il en est d'autres qu'on^er- 
cfaerait en vain à déterminer à Taide de la phrase du savant 
Genevois. En efiet, les feuill<si sont bien loin d'être loi^osnv 
presque orbiculaîres , fréquemment elles sont toubA-fiat 
ovales; leur sur&ce est souvent couverte de poils épars; 
les pédoncules sont tantôt plus lon^s ^ tantôt plua oowrts 
que la feuille; enfin , dans un échantillon rscuèîUi par 
M. Salzoaann , peut*étre dans la même toufle qua odui en- 
voyé par ce botaniste à M. DC« > j'ai vu un pédoncule soli-* 
taire et d'autres réuni» au nombre de 5. La plante qui tiotts 
occupe se distingue Civilement ; anaîs » ccaune toutes telles 
qui sont extrêmement, communes et croissent dans des Ueux 
fort diffésens et àdes hauteurs très diflirsnlss , elle est sîb* 
gulièrement variable et difficile à caractériser par une phnw 
applicable à tous les individus.— « a" . M. Richard fils a réuni 
{Rub, i86) les genres (M^n/lsiatMetAsi^otû' /non-seule- 

' l*û eu le tort très %twt ée dîr« , mbs aucuii examen j qae les 
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ment I aa oontradre , M« DC« lee a comerféà, mais 11 a fomië 
de nouveaux genres avec des espèces que les auteurs fai- 
saient entrer dans ceux-lâ« L'examen de VJnoiù Sahanamni 
pourra contribuer à ëdaircîr la question. Le calice doit , 
suivant M. D C. , être globuleux dans VÔidêtUandia etovoïde 
dans VAnoiîi : ches VA* Salxnumm f le calice, d'abord tur- 
biné , se rapproche de la forme globuleuse , à mesure que la 
maturation avance. lies sîdus des dents des Anotis doivent 
être aigus, et ceux de VOUenkuuUa fart larges à la maturité 
du fruit : les sinus de VA. Sakmanni sotit obtus , d'abord 
étroits et ensuite tris larges dans le fruit mur. Une corolle 
hypocratérîforme à gorge presque glabre , est attribuée à 
VAnotu : celle du Salzmanni^ comme le dit très bien M. D G. 
dans sa phrase, est campanulée et à gorge décidément barbue. 
La capsule de VA. Sahnuami a tous les caractères attribués à 
VOldenlandia. Dans ce dernier le fruit eSt décrit comme po-< 
lyqienne et il l'est comme olygosperme dans V Anotis : j'ai 
trouvé beaucoup d'ovules sur les placentas de VA. Salz- 
manni. Ëofîn , il faut qu'il y ait aussi bien peu de diffé- 
rence entre VAn6ii»et VHedfotU / car la plante qui nous a 
occupés jusqu'ici n'est autre chose que VOîdenkmdi uniflora 
RFi., dont M; DG. a fait son Hedyotis uniflora , et par consé- 
quent elle se trouve rangée tout à la fois, dans le Prodromusy 
parmi les Anotis et les Hedyotis ' . Qu'on ne sent point sui-pris, 

genres HoU$io9tiii ot Oldêmiandia devaient élre rëants ; ineîs <la moins 
j'ayaift relégué cette erreur, si c*en est une , dans une note à peine coni- 
posde d'une lignt et demie et jointe à une introduction qui n*est pas 
même spécialement consacrée à la botanique. M. de Gandoîe a eibumé 
cette note obscure , et lui à donné dans son Prodromus une placts qu'il 
réserve ordinairement aux observations les plus intéressantes. C'est alta- 
cber une importance beaocoup trop grande à mea plus ftiibles écrits ; 
elle était d*autai4 moins méritée dans ccUe circonstance, que j'avab site 
plement répété sur parole ce qui avait été dit bien long-temps avant 
moi par deuK bot^nisles yustemetit céUbref, MM.Ridiard père et Charles 
Kunth (Riclk. in il//cA. JSor. \ 

> Un cchanlilloQ rapporté du Chili par Dombcy et identique avec 
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aa reste, de ce qu'on peat découvrir un doid>le emploi dans 
l'ouvrage de M. DC.; qu'on s'étonne plutôt de ce que cet 
ouvrage n'en renferme pas un plus grand nombre. M. DC. 
n'aurait pu porter son trav»! aussi loin qu'il l'a Mi , s'il n'a- 
vait souvent achevé un long genre pendant le temps que 
je suis obligé de consacrer à une seule espèce pour la bien 
connaître. Mon imagination s'effiraie devant ce ^ganlesque 
ouvrage. C'est^ je le dis avec respect , celui d*un homme 
supérieur; mais, s'il ne renfermait pas. quelques inadver- 
tences, ce ne serait point l'ouvrage d'un homme* Il est du 
devoir de ceux qui , s'oocupant de travaux isolés , peuvent 7 
consacrer beaucoup de temps , de rectifier suocesnvement 
les erreurs des ouvrages capitaux. C'est en partant du Pinax 
de Bauhin et du Systena de Linnée comme du fondement le 
plus solide^ et les revisant par parties, que les botanistes ont 
pu seulement &ire avancer la science. 

Je décrirai encore ici devûL Hedfods que j'ai trouvées au 
Brésil et qui sont fort voisines de Yuniflora, 

Hedtotis nvscojBA N. 

H. caulibus fiiiformibus , glabris ; fcdiis brevisnme petio- 
latis , minimis , ellipticiâ , obtusia , glabris saspiiisve pliis na- 
ntis hispido - ciliatis ; peduncuHs soiitariis , i-floris ; ca- 

VA* Saismanni^éié étîqueUc Ol^erdandiaun^lora par l'Héritier <kuu 
rhcrbier «lu Muséum , et l*oa sait que ce savant avait comparé les 
ëchanliUoDS de Dombcy avec ceux de Pavon et Ruis. U y a plus. 
M« DC. a décrit son Hedjrotis imiflora d*après on individu qu'il 
avait reçu de M. Guillemin et qui avait été récolté au Chili par M. Ber- 
tero* M.Guillemio ro*a moatré des échantillons analogues recueillis dans 
le même lieu par M. Bertero, et c*est encore VA, Salvnanni, A kt vé* 
rite M. DC. donne à son H* uniflora des pédoncules terminaux, mats 
les échantillons de Bertaro que i*ai vus, ont les leurs arillaires, et si chez 
d*autres individus les pédoncules . semblent terminaux , c'est que par 
la dessicalion ils se trouvent confondus dans la gemme terminale. R. et 
Pavon ne parlent point de la position des pédoncules dans leur O. uni- 
flora identique avec VH. uniflora de M. DC. ; mais ils appliquent à leur 
plante une phrase où il est dit que les pédoncules sont latéraux. 
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lycini» divisuris êubellipticia ^ obtusis , saepiùs hispido -> ci- 
liatis. 

PLikZfTA anagallidea , muscosa. CAUiiEs cespitosi , circiter 
1-3 poil. loDgi , herbacei vel suffruticulodi y erectiusculi aut 
proetratîy valdè ramod , intertexti, filiformes, glabri. Fol. 
i/ii-i i/a 1. longa , elliptica , raro ovato-elliptica ^ obtusa , 
^labra sœpiùave plus miniis hispido-ciliata aut apice bar- 
bata. PEDimcvLi axillares , solitarii, UDiflori, fructiferi prae- 
cîpuè crassitudine caulis. Caltoinus tubvs turbinatus , in 
fructu globosiis, glaber aut hispîdus : divisurae subelliptica?, 
obtusae^ saepiiis ciliatœ y in flore approximatae , in fructu 
distantes. Corolla campanulata y carnea : faux barbata. 
Stah. brevia y exserta y glabra. Plag. hemisphaericae dis* 
sepimento puncto unico affixae. Caps, minima , globosa y 
compressa^ utrinquè sulco exarata y apice loculicidà dehis- 
cens. SsiaifA circiter ia-i5 in quolibet loculo, minima, tri- 
quera, nigra. — Inveni in arenosis, ad fauces flumiùis Tra- 
mandahy y frasmcik Rio Grande do Suly et in cespitosis bu- 
midis ad ripas fluminis Rio de la Platay propè urbem Colonia 
del SacramerUo. — Obs. Les chantillons de la Colonie du 
S. Sacrement y dont les tiges paraissent tout-à-Êdt herbacées, 
et dont les feuilles atteignent jusqu'à deux lignes, tendent à 
lier cette plante avec les échantillons les plus petits de l'Hè" 
dyotis uniflora. 

Hedtotis thesiifolia N. 

H. caulibus herbaceis, prostratis, glabrn ; foliis subsessi- 
libus , linearibus y acutis y glabris ; pedunculis solitariis , 
simplicibus seu 3-3 - floris ; divisuris caljcinis latiusculis y 
ovatis vel dentiformibus y tubo pliis minus longioribus. 

Pl. anagallidea. Gaules herbacei y digitales - palmarès y 
prostrati, subradicantes, ramosi, glaberrimi. Fol. b-I. longa, 
linearia y acuta y înterdiim lanceolato-linearia y glabra y per 
validam lentem serrulata. SiiPiiLiB vix manifestas, ciliatœ. 
Pedunculi axillares vel subterminales, floriferi foliis vix Ion- 
giores , nunc simplices et ebracteati , ]),unc divisi , a-3- 
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flori et iofra pedkelUM a-bracteali. Camxcmmm omsoajs la* 
tiiuculae, ovats vel dentiformes, apice quandoquè piliferae , 
per lentem senrulate , tubo turbinato glafaro plus minus 
loDgioi'e» f ttDubiu .obluniuculis. Coa. campanulata , car- 
Aea , glabra : faux valdè barbata. CâFi • subgkdxMa , sub- 
compreasa, w magoitudioe grani piperis , calycims denti- 
bua aubdistantiboa ooronata quorum ainua obtun, I^ty" 
aperma , apice locoUcidà dehiaœna : pkc. ut in A", wdflord. 
SsH. 3-quat^ 9 nigra. — Ni»citur inpalodibua propè urbem 
Mugi da$ Crutfiip prov. S« Pauli. 
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ERRATA. 







VOLUME 


L 


Pages 


9 

lignes au lieu de 


Use% 


373 


11 


germe ^ 


genre. 


3i3 


33 


Yespuce prit le nom 


Yespuce prit le nom 






d'Americo comme 


d'Americo de là ville 






Scipion ^ etc. ^ 


de Maricà comme Sci- 
pion y etc. 


385 


3i 


CASTX y 


Caltk. 


389 


34 


ÀBILGiUBDU y 


Abildgaabdu > 


393 


18 


quniis , 


quinis. 


395 


31 


Oldenlandio , ^ 


Oldenlandia. 

» 






VOLUME 


IL 


137 


i5 


actuellement y 


annuellement. 


170 


36 


S. Vincente , 


S. Yicente. 


340 


3i 


manibus , 


mcenibus. 


49 


18 


Laquinterie , 


La Quentinie. 


386 


3o 


les services que la com- 


les services que les pères 






pagnie de Jésus ren- 


de la compagnie de 






dirent y 


Jésus rendirent. 


431 


4 


Spemacocées , 


Spermacocées. 


433 


22 


strigo-pubescente ^ 


strigoso-pubescente. 


453 


i4 


breviore , 


longiore. 


Ib. 


37 


breviores , 


lopgiores. 
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